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à  propos  des  eadeanx  de  Pâques.  Gela  ne  nous  empêche  nullement  de 
legretter  riocroyable  lenteur  que  certains  éditeurs  apportent  à  faire 
paraître  leurs  nonveaulés.  Le  public  attend,  veut  être  renseigné  au  mo-? 


ortuD  et  De  s'en  rapporle  pns  dti  toul  aux  oolices,  parloiil 
3,  ou  à  peu  prés,  qni  s'éiali-nl  dans  les  journ:iiix.  <•  Chat 
•  DOUE  écrit  un  ab<>iin6  dn  Polybihlion  agacé  et  méconLpDl.  0 
le  l'inlêrèl  des  llbnires  el  iIhs  ramilles  que  les  «  livrps  d*é- 
soient  signalés  d'irr^cnce.  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  à 
ans  ce  désert;  nous  Irailnisuns  la  pensée  générale  :  il  appar- 

maisons  d'édilions  de  pi-endre  des  mpsures,  l'an  prochain, 
er  plus  loi.  —  Cfla  dît,  eiilruns  en  uialière. 
Henry  Havard,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts,  a  écrit  pour 
public  une  Histoire  de  l'orjévreric  française,  où  il  a  enlendu 
dans  le  sens  le  jiUi!:  large,  le  rtmeniinl  sans  cesse  à  l'histoire 
le  l'art.  Le  livre  est  vraiment  intéressant.  Il  s'ouvre  par  deux 
iwT  l'orfèvrerie  dans  l'iintiquilé,  puis  il  raconte  successivement 
ies  de  l'orfèvrerie  de  l'époque  gauloise,  mérovingienne  et  ca- 
e,  avec  une  élude  snr  sarnl  Éloî  él  les  prélals  orfèvres,  qui 
nbreux  en  un  temps  où  Ins  objets  d'art  servaient  surtout  à 
le  service  du  culle.  l^  itiain-d'ceuvre  religieuse  et  civile  au 
e.  les  corporaliûus  d'orfèvres,  les  priucipales  séries  de  leurs 
li  sont  consenées. -enfin  l'essor  nouienu  de  la  Renaissance  et 
ODS  du  goùL  au  temps  de  Louis  XIV  (qu'on  se  rappelle  h  belle 
\\  grand  Roi  et  le  mobilier  d';irgenl  de  Versailles),  puis  sous 

de  Louis  XV  et  de  Lonis  XVI,  \oità  les  étapes  diverses  qui 
t  l 'archéologue  au  présent  siècle,  auquel  il  ne  consacre  qn'uD 
)ilre.  Quelques  pages  instructives  résnmenl  les  renseignements 
s  à  connaître  sur  deux  arts  voisins  de  l'art  de  l'orfèvre  el  sou- 
'és  par  lui,  l'émiiUerle  el  la  joaillerie.  On  sera  surpris  de  la 
l'anecdoles  et  d'épisodes  qui  se  rattachent,  dans  hos  annales 
,  à  r.irt  secondaire  étudié  dans  ce  livre,  el  on  consialera  avec 
es  circonstances  qui   ont  ;imené  à  diverses  reprises,  nolam- 

derniers  siècles  et  même  avant  la  Bévotulion,  l;i  di^striiclîoa 
pie  et  la  fonte  aux  hôtel-:  des  Monnaies  des  trésors  d'ar;;cnle- 

par  le  goùl  frunçais.  L'illustration  dans  le  texte  est  considé- 
lustration  hors  leste  reproduit,  par  une  heureuse  idée,  les 
[  objets  :de  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre.  Une  critique  assez 
ëlrcprésenléeàl'auleunon  s'élonne  de  voir  citer,  en  plusieurs 
par  longues  tranches  on  par  ;jllusioD,  les  prétendus  Souvenirs 
quise  de  Créquy.  Il  y  a  beau  temps  que  cette  fabrication  éhoniée 
Causen,  dit  de  Couichamps,  est  sortie  du  rang  des  sources 
■s. 

I  jolie  colleclîon  de  la  Peinture  en  Europe,  entreprise  pxr  les 
ÎJiiprimeries  réunies,  est  intéressante  non  seulement  pour  les 
,  qui  y  trouvent  le  guiile  artistique  le  plus  complet  et  le  plus  . 
encore  pour  le  simple  curieux  qui  veut  connaître,  au  coin  de 
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I.  François  BournaDd,  anciea  comniissaire  général  de» 
ins  son  ouvrage  inlîtuté  :  La  Sainte  Vierge  dans  les  artt, 
I  pour  Marie  s'f  est  accordé  on  ne  p<>ul  mienx  avec  son 
pëtence  arLisliqnes.  Ëdificalion,  instruclion,  agrément  se 
s  pour  le  lecteur  dans  le  texte  et  rillustratîon,  empruntée 
t  aux  œuvres  des  maîtres,  des  treize  chapitres  où  sont  suc- 
udlés  les  sujets  suivants  :  I.  La  Sainie  Vierge  dans  l'art 
lif.  II.  La  Sainie  Vierge  dans  Tart  byzantin.  III,  Les  Re- 
ie  la  Sainie  Vierge  dans  la  numismatique.  IV.  La  Sainte 
Lrt  français  (moyen  âge).  V.  La  Sainie  Vierge  dans  l'art 
;miers  Maîtres  chrétiens.  VI.  La  Sainte  Viei^  et  les  ar- 
naissance  italienne.  VII.  Les  Vierges  de  Raphaël.  VIU.  Les 
bel-Ange-  IX.  La  Sainte  Vierge  danslart  allemand  et  dans 
X.  La  Sainte  Vierge  dans  l'art  espagnol.  XI.  La  Sainte 
irt  moderne  et  contemporain.  XII.  La  Sainte  Vierge  dans 
t  la  musique.  Xlil.  Les  Églises  et  les  pèlerinages  en  l'hon- 
ite  Vierge.  —  L'illustration  comprend  plus  de  cent  gra- 
s  texte,  soit  dans  le  texte.  Gel  ouvrage  nous  paraît  appelé 
irilé. 
avons  déjà  rendu  compte  de  l'ouvrage  du  R.  P.  Rouvier  : 

édition  petit  in-B  du  prix  de  i  fr.  Une  édition  plus  luxueuse 
Ire  en  vue  des  élrennes  et  mérite  bien  l'allention  des 
ns.  Nous  rappellerons  seulement  que  l'auteur  s'est  attaché 
tir,  par  des  faits  et  par  des  appréciations  émanées  de 
LSpectes,  les  services  rendus  à  la  France  par  les  niîssion- 
ues.  bans  ce  but,  il  fait  parler  des  ambassadeurs,  des 
imirauT,  des  généraux,  des  sénateurs,  des  députés,  des 
les  publicistes  de  toutes  catégories.  Il  n'est  pas  possible 
ne  plus  éloquente  réponse  à  l'inique  loi  d'abonnement  qui 
r  les  ordres  religieux  dans  leurs  sources  vives.  C'est  sur- 
it de  vue  apologétique  que  se  recommande  l'ouvrage  du 

Nous  ajouterons  que  rédilion  est  très  soignée  et  les  gra- 
1  très  belles. 

in  volume  de  M""  de  Wilt  contient  deux  nouvelles  bisto- 
mière,  Père  et  yî/s,  donne,  en  français  presque  du  temps, 
ulte  des  villes  de  Flandre  contre  leur  seigneur,  Louis  de   - 
tre  le  roi  de  France  Charles  VI.  On  y  voit  figurer  succès-  ' 
ieux  Arteveld,  père  et  fils,  chefs  des  rebelles,   le  pre- 
é    par  ses  compatriotes  les  Gantois,  le  second  tué  à  la  . 
sebecque  contre  les  Français.  Ces  événements  sont  assez  • 
1   sorte  que,   pour  les  bien  comprendre,  il  faut  être  un 
Lvec  celle  période  de  l'hisloice  de  France;  de  plus,  le  . 
e  adopté  par  l'auteur  fait  que  la  lecture  en  serait  fati- 


iiihaiter  que  l'auleur  ei  l'éiliLeiir  nnns  donncnl  une  nouvelle  édi- 
af  soignée  dp  celle  œuvre  palrioiiiim  et  ch relie ti ne. 

-  Ou  sait  en  quel  lionnenr  éUieiil  leiius  les  exercises  physiques 
aiitiqnité.  D'après  Pliiiarqii-,  l'org.inisjlion  des  liilles  ;]Lliléiii|iies 
nail  une  vÉrilable  hiérarcliie.  Le  i:lief  suprême  éiaii  le  ;;yuina- 
;;  sous  ses  onlres  évoluiiieiil  le  xysl;irclie. -qui  prëMiIail  ;iiix 
elausstaJes;  les^yninasies,  qni  surveiilaieoL les  aiilres exercices; 
lironisle's,  tlijr^é.>;deïeil!ersurlesni(Eiirs,  et  lespedolrilies  et  hy- 
ibu-,  Jinneus  ;illile;e,-  chargés  de  reuseignenieul.  Après  les  aiWè- 
L'ifu  Vile  liv'oijuolis  s  iivenirs  di'sjiladiiileurs  rouiaius  et  litScrit 
lein  combiits  ilminés  par  Tibère,  en  l'honneur  de  la  nn'mnire  de 
re.  P.iis,  frauihissmi  d'un  bond  les  siècles,  il  éludle  la  lulle  mo- 
'1  donne  un  manuel  1res  complet  de  cet  art,  aujourd'hui  cuntiné 
f's  baraqnes  l'oraiu-s.  el  qui  cpjienilant  développait  les  iiuisck's  et 
iles<e  de  merveilleuse  façon.  LuUntrsel  p^arfin/eurj  est  édile  avec 
ar  la  maison  Toira  el  est  orné  de  soixanle-ilix  tjravnres,  d'apivs 
nposilions  de  Léo  Lapone. 

-  Orphplin  exploité  par  un  haï  aveugle,  le  pelît  Frédéric  Mar- 
h:i]ipe  lin  be;iu  jour  iw\  mains  de  sou  tyran  :  il  Inll  à  Paris  el 
jjeu  à  pen  le  Bunrhunnais.  Son  idée  fixe,  est  de  retrouver  son  père, 
mbilîon  a  poussé  à  s'e^palrier  jnnir  aller  chercher  forlnne  ati 
^,  el  il  enloiid  gii;,'ner  le  port  de  Marseille,  De  cruelles  niésaven- 
le  jntlenl,  à  iiioilié  morl,  presque  au  seuil  de  l'Onde  Bontawps, 
i  femme  ne  larde  pas  à  le  rcconn;nirP  pour  son  propre  neveu, 
rs,  [onles  les  épreuves  dn  pauvre  cufaul  sont  tenuinêes.  11  re- 
son  père  non  .coupable,  mais  malheureuï,  et,  jjnlilé  par  lui, 
u  par  l'oncle  el  la  lanie  Boiilemps,  Frédériu  Marquis  nous  appa- 
lux  dernières  pages  du  vulnme  en  Ir.iin  de  se  créer  une  place  an 
Très  moral,  ivnfermanL  d'utiles  leçons,  ce  vohiuie  peul  liûre  du 
1  aurait,  à  nos  yeux,  une  valeur  plus  grande  encore  si  la  pensée  de 
él;iit  mieux  aflinnée. 

-  Le  roman  hisluiique  intitulé  :  Eleina  Munroè  est  inléressant 
natique.  Donnée  fort  simple  d'aîlleui-s.  La  scène  se  passe  à  l'ombre 
nt  Saint-Michel.  Elvina,  enlevée  parun  Sa.tou  païen,  Eric,  s'évade 
a  la  complicité  de  la  jalouse  fiancée  d'Éric,  qui  ne  peut  supporter 
lilé  d'une  chrétienne.  Mais  le  (iincii  li'Elvina,  le  Celte  chiétiea 
■,  et  son  père  Munroë  ven^'enl  l'insulte  faite  à  la  vivrge  chré- 
;  à  peine  sortis  de  la  victoire  de  Poitiers,  à  laquelle  ils  ont  pris  une 
I se  part,  ils  taillent  en  pièces  les  Saxons  et  chassent  deliiii]i\e- 
es  barbares  du  sol  des  Gaules.  Mais  ils  paient  cher  leur  \icioiro  : 

meurt,  cl  son  S.tncé,  désormais  guéri  de  ses  ambitions  uion- 
,  se  relire  au  Monl  Saint-Michel,  dont  il  devient  bieniôl  ahtié. 
!sL  luDOUvelle  racontée  par  M,  l'abbé  Gillol,  dans  un  livte  qni  l'ail 
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>s  qu'elle  pbee  parfois  dnos  la  bouche  de  son  héroïne.  Cette 
iTOsëe  s'accaimil,  se  guérîl,  en  se  Irouvanl,  de  par  Ips  ciirons- 
ansporlée  brusquement  dans  un  milieu  antremeul sévère,  autre- 
1  que  r«luî  du  boulevard,  c'est-à-dire  en  Savoie,  sur  les  bords 
ï.  Là,  elle  se  Iransforme  graduellement,  et  mérite  de  devenir 
1  compagne  d'un  ami  d'enfance  qui  ne  l'a  jamais  oubliée. 
Imagerie  artistique.  Sons  ce  litre,  la  maison  Qnanlin  a  inaii- 

série  d'albums  que  plusieurs  fois  nous  avons  signalée  à  nos 
MM.  May  et  Molleroz,  qui  conlinuent  dignement  les  tradi- 
cetle  maison,  nous  offrent  un  nouvel  album  grand  io-4,  conle- 
Guite  d'images  eu  couleur  fort  jolies  et  qui  réjouiront  nos  en- 
lanl  de  pages,  autant  de  sujets.  Citons  :   Voyage  en  Suisse,  la 

les  Elapei  d'un  cheval,  le  Bateau  de  Maurice,  Désobéissance, 
volés,  Mauvais  caractère,  le  Chien  et  le  parapluie,  etc. 
Sous  ce  litre  :  Mauvaises  tètes  et  dons  cœurs,  M.  Carolus  Brio 
ne  série  d'histoires  enlanlines,  d'où  il  appert  que  les  enfants  ne 
as  fourrer  leurs  doigts  dans  le  nez,  ni  tromper  les  autres,  ni  les 
n'être  ni  distraits,  ni  gourmands,  ni  cruels  aux  animnu;t,  se 
oui  de  suite  sans  attendre  d'être  grands,  enfin  venir  en  aide  par 
aux  parents  dans  la  peine.  Tout  cela  est  gentiment  raconlé.Je 
dans  cinq  on  si.t  passages,  il  esl  question  du  bon  Dieu,  de  la 
ce,  d'espoir  en  Dieu,  et  même  de  la  Sainte  Vierge  et  de  Jésus. 
e  livre  n'est  pas  ce  qu'on  peut  appeler  un  livre  chrétien,  l'idée 
!  s'y  montre  assez  souvent.  Pour  nos  lecteurs,  c'est  une  re- 
lation. 

Prisonniers  de  maman,  cela  veut  dire  que  l'on  a  la  coquè- 
que  l'on  esl  condamné  à  ne  pas  sortir  et  à  ne  recevoir  per- 
squ'à  pleine  et  entière  giiërison.  Comment  alors  occuper  le 
W"  Suzanne,  l'alnêe  de  la  rnmîile  prisonnière,  imagine,  tout 
îilvio  Pellico,  de  raconter  ses  «  prisons,  »  et  c'est  de  quoi  est 
lit  volume  :  ce  qu'on  y  trouve,  ce  qu'y  mettrait  la  première 
e  venue  qui  s'aviserait  de  raconter  ce  qu'elle  fait  avec  ses  frères 
pour  tuer  le  temps  ou  le  passer  le  plus  agréablement  possible. 
livre  est  écrit  de  main  experle  et  légère,  nous  avouons  pourtant 
lous  a  pas  beaucoup  intéressé,  et  nous  ne  voyons  pas  quel  pro- 
anl  peut  tirer  de  sa  leciiire,  sauf  pcol-êire  la  tentation  d'écrire 
ires  dès  qu'il  aura  sept  ans,  ce  qui  est  commencer  bien  jeune 
ivrer  à  ce  genre  d'exercices.  Enfin  les  Prisonniers  de  maman 
ges  tout  le  temps  de  leur  réclusion.  Petits  enfants,  laites  comme 
s  n'écrivez  pas  vos  mémoires  et  n'appelez  pas  maman  a  la  ■ 
Le  femme  de  papa,  »  C'est  toute  la  morale  qu'en  cbercbant  bien 
vons  à  dégager  de  cette  histoire. 

Les  Bécits  d'un  vieil  oucte  sont  au  nombre  de  seize  ;  aucun 
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PS  dix  voiiimcs  de  ncmvelli's  qui  vont  suivre,  Simple  Histoire 
&\re  mis  à  l:i  première  p1:ice,  non  pas  Lant  ponl-ëire  ponr  l'in- 

vingt'Sepl  petites  histoires  qu'il  renTeriDe,  el  don!  la  plnpart 
pi'u  trop  "  .simples,  n  m;iis  pour  le  talent  di'  l'écrivain  Ce  ta- 
on a  PSFayë  di^jà   plusieurs  fois  de  caractériîier  ici,  un   peu 

nn  peu  voulu,  n'eu  est  pas  moins  très  vigoureux,  et  il  re- 
signifiance  fréquenle  des  sujets  traités.  Le  premier,  Simple 

a  deux  facjs,  si  Ton  peut  dire,  l'une  objective  :  un  tnen- 
ilepli(|ue,  tombé,  la  nuit,  dfvnnl  la  grille  d'une  maison  bour- 
;l  secouru  par  le  m.'iitre  de  la  maison  et  ses  domestiques  ;  — 
ibjeclive  :  eu  Ince  de  ce  p:iuvre  diable,  le  maître  de  la  maison 
éde.xions  :  il  est  riclie,  lui,  pourquoi?  Il  se  porte  bien,  pour- 
mourra  ppul-élre!  Hélas!  Un  point,  c'est  tout.  —  La  seconde 
te  Cheval  emporté,  est  encore  pins  simple  :  ud  cheval  s'era- 
verse  une  voilure  où  se  trouve  une  jeune  femme;  un  abbé  qui 
;ir  là  avec  son  élève  arrête  !*■  cheval,  relève  la  femme,  la  remet 

bras  de  son  marî,  qui  sanglote  d'émolion,  et  il  s'en  revient 
élève,  lequel  asait  beaucoup  regarde  la  jeune  l'emme.  Un  point, 
,  Ici  pas  trop  de  psycholoj^ie,  m:iis  pas  même  de  sujet,  La  Iroi- 
^toire,  Poum  et  le  Zouave,  raconte  deux  ou  trois  farci'S  faites 
luave  au  petit  garçon  de  son  colonel  :  il  lui  fait  croire  qu'il  peut, 
,  perdre  et  retrouver  un  œil,  qu'il  avale  des  pièces  de  cinquante 
;  le  colonel  survient  et  le  zouave,  fixe,  la  main  sur  la  coulure 
Ion,  est  très  ennuyé.  El  c'est  encore  tout  !  —  «  En  voulez-vous 
ires?  »  Ah  !  les  simples,  les  trop  simples  histoires  !  Il  y  en  a 
q  autres,  de  la  même  portée,  mais  quelques-unes  d'un  caractère 
lins  anodin. 

Corbeille  d'or,  de  M.  Georges  Beaume,  contient  seize  nouvelles, 
)nl  pas  toutes  dignes  du  titre,  mais  qui  ne  sont  pas  inl'érieures 
la  même  auteur  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parlur. 
marquent  ni  un  progrès,  ni  un  recul,  ni  un  changement  dans 
-c  de  l'auteur.  C'est  toujours  la  iiiûnie  honnêteté  dans  l'inspira- 
uème  application  et  le  même  effort  dansTexécnlton,  les  mêmes 
im:ilions  'i  dans  le  résultat.  La  Fée  Migrane  est  un  joli  motif  à 
er.  Une  honnête  famille  de  paysans  habile  une  «  maiscm  nian- 
t  exploite  une  propriélé  obstinément  ingrate  aux  labeurs  da 
n  Qls.  Le  découragement  peso  sur  leurs  dûtes  et  diminue  leurs 
leurs  efforts  ;  ils  sont  près  de  se  désespérer,  ou  plutôt  de  s'ins- 
initivemenl  dans  une  résignation  inerte  el  farouche.  Survient 
e  fille  qui  aime  le  jeune  homme,  cl  l'épouse  de  préférence  à  un 
tendant;  et  avec  elle,  li  joie,  l'espérance,  entrent  dans  la  maison 

et  l'énergie  revient  aux  cœfirs  dccoujugés.  et  la  force  aux 
ilysés,  et  l'aclivitë  aux  cerveaux  et  aux  volontés  qui  avaient 


I  «  KisL.  »  Nous  connnissioi^sdéjà  du  même  »  âcrlvain,  »  si 
rvir  de  ce  terme,  un  atîlre  «  ouvrage,  »  si  j'ose  iii'cxprimer 
)iis  avions  signalé  un  remarquable  lalenl  pour  les  litres  allé- 
.  s'appelait  l'Amour  à  nu.  Ce  jeune  homme  ^ait  faire  les 
m  iDdiistrieuse  on  indnslrielle  habilelé  ne  s'arrête  pas  n  la 
elle  sait  cataloguer  les  niarchaudisBS  à  l'intérieur  de  la  bou- 
es éliquelles  les  plus  «  suggestives.  »  Parmi  les  vingt-huit  éti- 
premier  volume  et  les  cinquante-trois  du  second,  je  relève 
.élire  d'une  jeune  mariée,  —  d'une  courtisane, -~ Saturnales, 
leuie,  —  Angéle  ei  Andrée,  ménage,  etc.,  etc.  N'allez  pas, 
nsoH  vieni  débauchés,  en  quête  de  porno(;raphiques  exci- 
eter  ça  :  vous  seriez  volés  !  Sachez  qne  ce  n'est  pas  même 
le  ordure  »  et  que  la  matière  n'est  pas  h  louable,  »  comme 
irus;  c'est  avarié,  c'esl  défraîchi  (si  j'ose  m'exprimer  ainsi), 
'eux,  c'est  «■  rasant.  »  Et  ce  n'est  pas  seulenienl  sur  la 
la  marchandisr,  c'est  encore  sur  sa  nature  qu'il  y  a  Irom- 
poroograpbie  y  est  mêlée  de  psychologie  !  Et  quelle  psy- 
les  rognures  des  sous-romanciers  à  un  sou  la  ligne,  des 
encore  plus  avariés  et  dérraîchis  que  les  «  soldes  »  porno- 

des  «  articles  »  pour  l'exportation  dans  les  colonies  ou  tes 
extérieurs.  Je  ne  parle  pas  du  styie,  qui  est  lui  aussi  un  style 
<D,  à  moins  qu'il  ne  soit  importé.  Je  soupçonne  l'auteur 
(.  Belge  ou  Auvergnat,  voici  un  spécimen  —  unique  —  de  sa 
,  de  son  slyle  el  de  son  esprit  :  «  La  finesse  de  la  race  se  re- 

petilesse  des  extrémités.  Le  subtil  observateur  qui  a  décou- 
arquise,  était  le  fils  d'un  bottier!  »  Ceci  est  tiré  du  quinzième 
lon/idences  de  femmes,  lequel  fragment  est  intitulé  :  «  Qua- 
;s  extraites  du  livre  d'une  vieille  femme  qui  avait  de  l'ironie 
lOuruU  n  Si  l'ironie  tue,  l'auteur  est  sûr  de  vivre  longtemps. 
Gaietés  d'un  pessimiste  ne  manquent  rien  lanl  que  de  gaieté  ; 
isimisme,  il  y  en  a,  mais  de  qualité  ordinaire  et  qui  n'est  pas 
-and  effort  cérébral.  Reste  la«  matière  »  dont  est  fait  le  vo- 
st  un  peu  mêlée  :  quelques  anecdotes,  mais  surtout  beaucoup 
)nsu  et  ••  considérations.»  Les  faits, empruntés  généralement 
,  y  sont  visés  plus  que  racontés  ;  ils  sont  surtout  commentés  ; 
'  comnienlaires  n'est  pas  très  vif.  Voici  deux  passages  où  l'au- 
■a  donner  toute  sa  mesure,  celle  de  sa  «  gaieté  »  et  celle  de  son 
,  tiaieté  :  «  Le  malaise  général  est  d'invention  tout  actuelle. 
eu  le  Général,  puis  remballemenl  général,  enfin  le  malaise 
st  presque  logique  u  (p.  2.  Article  :  «  Le  malaise  général  »). 

:  <'  Ni  l'enfant  (une  petite  martyre)  jii  la  Providence  ne 
sées,  ce  qui  pourrait  donner  à  croire  que  la  Providence  a  de 
paresses,  de   singuliers  engourdissements,  ou  bien  qu'elle 
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mhèffics.  variatioDS  sur  la  morale,  sur  la  philosophie,  sur  la  rcligi< 
trouve  de  louL  dans  le  manu-scril  dudil  Durel.  Et  on  y  trouve  enc< 
Ll«  pensée,  tjue  je  recommande  à  son  édltenr  et  qui  ju^'e  toutes 
très:  "  Morale,  reli^on,  métaphysique,  raison,  que  de  bêtises  el 
itres  scolies  on  a  écrites  sur  vous  ■>  (p.  73)!  Relenoua  seulement 
it  «  piètres  scolies  n  ei  appliquons-le  à  i'ie  manques,  qui  esl  surU 
e  œuvre  nianqnée. 

iO.  —  AUanens  Lorrains  !  Voîcî  enfin  un  livre  d'  «  histoires  »  — 
lîsloires  intéressantes  et  honnêtes,  et  même  patriotiques.  — 
IrioLisme  est,  on  le  sait,  la  spécialilé  des  Eirikmann  el  Chatrian,  ei 
rès  l'avoir  exploité  en  commun.  Ils  l'exploitent  aujourd'hni  chacun 
ur  son  compte.  Sur  les  quatre  «  histoires  »  qui  composent  ce  vo- 
ne,  les  deux  premières  sont  des  liisloires  militaires,  empruntée! 
'épopée  napoléonienne.  La  troisième  e^l  d'un  romanesque  touchant  : 
y  voit  comment  le  fils  d'une  bohémienne,  qui  avait  perdu  sa  mère,  h 
rouve  après  vingt  ou  trente  ans  ;  il  esl  devenu  peintre,  il  fait  des  por- 
ils,  il  cherche  des  types;  on  lui  présente  une  vieille  bohémienne; 
-econnaît  sa  mère!  Tableau!  mais  pas  portrait!  Filii  acidere  manusi 
d'ailleurs  la  mère,  à  peine  retrouvée,  meurt  entre  les  bras  de  snn  fils, 
il.  —  Et  nous  en  avons  fini  avec  les  recueils.  En  tête  de  la  longue 
le  de  romans  qu'il  nous  reste  à  énumérer,  il  faut  placer  Reste:  cke: 
us,  de  Pierre  l'Ermite.  C'est  une  œuvre  remarquable,  moins  par  la 
leur  htléraire  que  par  la  valeur  morale.  Sans  doute  l'auteur  est  un 
■ivaio  vir,  alerte,  chaleureus,  éloquent  même,  el  d'une  i.  éloquence 
i  se  moque  de  l'éloquence,  »  comme  dit  Pascal,  et  des  grâces  acadé- 
ques,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  notable;  mais  il  est  surtout  un 
Hre.  Le  polémiste  et  le  moraliste,  qui  combat  le  bon  combat  dans  un 
i  or^'anes  les  pins  répandus  de  la  presse  catholique,  se  retrouve  Ici 
continue  son  œuvre  an  moyen  d'une  ficlîon  ingénieuse  et  intéressante, 
ice  a  laquelle  il  est  si^r  d'atteindre  une  partie  de  l'âme  populaire  où 
articles  quotidiens  ne  seraient  pas  arrivés.  J'ai  vu  un  enfant  de  quinze 
i  pleurer  sur  les  aventures  du  petit  Clément  et  d'Isidore,  el  s'écrier  ; 
)b  I  le  beau  livre,  et  comme  il  fait  du  bien  !  »  Ceci  peut  me  dispenseï 
ne  longue  analyse.  Sachez  soulenoenl  qu'il  est  question  dans  /testez 
■■z  vous  de  deux  enfants,  dont  l'un,  un  paysan,  quitte  volontaîremenl 
I  village,  les  soins,  la  sécurité,  l'abondance  frugale  d'tine  famille  el  d'nn 
éri'^ur  de  province,  pour  aller  souffrir  à  Paris  et  y  mourir;  l'autre,  un 
tdeein,  y  retourne  au  contraire  et  trouve  le  honlieiir  complet  au  foyei 
rélioiiou.pauvrporptielinnaulm^é.il  avait  été  recueilli,  sauve  et  aimé. 
nment  les  deux  aventures  d'Isidore  et  de  Clément  sont  hêes  l'une  a 
itre,  c'est  ce  qu'il  serait  trop  long  d'e^ipliquer.  L'une  et  l'autre  sont  un 
lexte,  —  naturel  d'ailleurs  et  d'un  artiScepeu  sensible,  —  pourpcin- 
:  les  divers  milieux  traversés  par  les  jeunes  gens.  Parmi  les  tablcaus 
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les  mieux  vonus,  il  faut  ciler  celui  d*un  collège  laïque,  mais  avec  aumônier 
placé  à  rentrée  «  comme  un  morceau  de  lard  à  rentrée  d'une  souricière;  » 
répisodTe  du  sacrilège  commis  par  un  élève  «  libre  penseur  »  est  d*unft 
éDiolion  poignante.  La  conclusion  générale  qui  se  dé^^a^^c  de  celle  his- 
toire très  développée  (416  pages),  mais  qui  ne  paraît  pas  trop  longue> 
c'est  que  le  bonheur  est  dans  la  vie  modeste,  simple  et  tranquille.  L*aa- 
lear  dit,  dans  les  courtes  lignes  de  sa  préface,  qu'il  a  «  la  haine  de  cetl» 
grande  corruptrice  qu'on  appelle  la  capitale;  »  et  peut-être  celte  haine 
est  elle  justifiée,  bien  que  la  vie  siniple  et  modeste  ne  soit  pas  plus 
assnrée  en  province  qu'elle  n'est  empêchée  à  Paris.  Mais  enfin  il  est  bon, 
à  l'heure  ou  la  désertion  des  campagnes  est  attribnable  à  des  causes  mo- 
rales autant  qu'à  des  causes  économiques,  de  prêcher,  avec  l'amour  des 
vertus  cbréliennes,  Tamour  de  la  province.  11  y  a  déjà  un  demi-siècte 
qu'on  poète  disait  : 

Le  bonheur  était  là,  frère,  âur  ce  rocher 

D*où  nous  sommes  partis  tous  deuK  ...  pour  le  chercher! 

Restes  chez  vous  est  le  développement  de  ces  deux  si  jolis  vers. 
i2.  —  Plaisir  (Tamour  est  un  roman  tragique  ;  l'auteur  ne  badine 
jamais  avec  l'amour!  Elle  en  parle,  non  pas aveclagrAce légère,  lesceptî- 
eisfoe  apparent  et  peut-être  réel  de  nos  Parisiennes  fin  de  siècle,  mais 
avec  le  sérieux,   la  conviction  d'une  M"®  Sand  première  manière,  — 
Téloqnence  en  moins.  L'amour  donc,  qui  ne  la  fait  pas  rire,  ne  fait  pas 
rire  non  plus  les  héros  et  les  héroïnes  qu'elle  se  plail  à  uiPllre  en  scène; 
il  les  lue  ou  leur  fait  perdre  les  cheveux,  —  ce  qui  est  plutôt  navrant  ! 
LTiéroïne  du  dernier  roman   de  M™"  Slanislas  Meunier  devenait  chauve 
par  amour;  le  héros  de  Plaisir  d'amour  devient  imbécile  et  se  tue.  La 
râne  se  passe  cependant  dans  un  milieu  d'iuLeliecLueiset  de  cérébraux; 
ei»mme  dans  Impossible  amitié,  les  membres  de  Tlnstilut  jouent  iri  un 
1res  grand  rôle.  C'est  même  un  immortel,  un  savant,  une  manière  de 
Claude  Bernard  doublé  d'un  Villomain,  naturaliste  de  génie,  oraleur  sé- 
duisant, dont  les  cours  atliient  au  Muséum  rélile  du  Paris  mondain  et 
lilléraire,  qui  joue  le  rôle  principal.  Ce  grand  homme  était  un  «  vieux 
marcheur.  »  Sa  dernière  passion  lut  pour  une  insliiuLrice  qu'il  avail  dé- 
bauchée, à  laquelle  il  s'était  atlaché  de  tout  l'efiort  désespéré  de  son  cœur 
de  sexagénaire,  à  laquelle  il  avait  sacritié  sa  femme,  sa  fille,  sa  gloire  de 
savant,  sou  honneur  d'homme.  El  quand,  lui  ayant  tout  donné,  il  s'a- 
Jierçat  qu'elle  le  trompait,  il  se  tua  î  Le  talent  de  M"""  Stanislas  Meunier 
e>l  élevé,  sérieux,  grave,  mais  un  peu  tendu.  Trop  d'ellôrls  dans  le 
e,  trop  d'intentions  profondes  dans  la  pensée.  Ces  intentions  nous 
L  expliquées  en  détail  dans  une  prétace  do  trente-cinq  pages  sur  VA- 
ur  dans  le  rowa?i;  j'ai  vu  qu'il  y  était  question  de  Sophocle,  de  Phi- 
èle,  d'Hémon  et  d'Antigone,  et  même  d'Hercule  et  d'Omptiale!  Je  me 
{  hâté  de  ne  pas  la  lire,  de  peur  d'y   rencontrer  du  grec  tout  pur, 


devait  IroDver  daos  les  œuvres  de  Pbiïamiole  el  de- 

ici  an  autre  qui  est  encore  plus  tenda  el  moins  ■  dr&le,  » 
eaacoap  plus  ennuyeux  :  ■  A  travers  d'intres  œuvres 
npreinte  d'époqoe  ■  pins  étroitement  déterminée,  ce  li- 
(tendance  vers  la  généralisation,  un  effort  à  saisir  eli 
es  modalités  accideulelles,  les  vérités  d'essence  1  »  C'est 
tréface  !  Passons  la  préface  1  Lacien  est  en  chemin  defer, 
'abord,  qne  s'élaiUI  passé  pour  lui  depuis  le  malin  ?  II 
Il  s'était  levé,  s'était  habillé,  avait  mis  son  ool,  sa  cra- 
son  café  3U  lait  ;  il  avait  bouclé  sa  valise,  il  l'avait  re- 
>  chambre  de  ses  bâtes,  il  était  sorti  avec  eux,  il  était 
avait  vu  le  guichet  des  billets  fermé,  il  s'y  était  accoudé, 
coUet  de  son  pardessus  pour  éviter  un  conraal  d'air,  et 
bruit  sec,  le  guichet  s'ëtaiL  ouvert  et  que  l'employé  avait 
lur  on  ?  a  il  avait  répondu  :  o  Paris,  première,  «  il  avait 
'  le  billet  qui  lui  fut  remis,  il  l'avait  pris....,  et  il  avait 
ainsi  lies  actions  notables  et  dignes  d'être  relevées  ^ar 
psychologique.  Quand  il  est  descendu  de  chemin  de  fer, 
'eiiles,  qu'il  note  toujours.  Et  cela  pendant  cent  quatre- 
a  bout  desquelles  il  est  évident  qne  te  Crépusade  du 
î\  Si  j'ai  compris  quelque  chose  dans  ce  singulier  travail. 
ir  a  été  frappé  de  l'abus  de  la  «  vie  intérieure  s  chez  les 
lels  sont  tellement  occupés  ù  se  regarder  agir,  qu'ils  ou- 
speclateur  tue  en  eux  l'acteur  ;  an  parterre  altentif  j 
e  vide.  Mais  tout  cela  pouvait  se  dire  en  français  et  plus 
pouvait  élre  démontre  plus  dramatiquement,  si  tant  est 
montrer  l'inaction  par  une  action, 
ina  en  moins  <>  drôle.  >  Tablellet  d'argile  est  un  roman 
ilien,  et  raconle  les  pures  amours  de  Hello  et  de  Nonna, 
«  Ce  livre  nous  fait  sortir  du  cadre  banal  où  se  passent 
romans  modernes,  >>  nous  dit  un  ami  de  l'auteur  ;  mais  il 
dans  des  habitudes  littéraires  qui  étaient  banales....  vous 
I  et  où,  après  avoir  lu  ces  lignes  :  «  La  lumière,  comme 
mreuse,  suivit  pas  à  pas  le  soleil  anz  flamboyantes  clar- 
tperie  de  pourpre  lamée  d'or,  panit  un  large  triangle  de 
n,  l'aslrc  tout  sanglant,  comme  blessé  par  les  flèches  de 
s'engloutit,  entraînant  avec  lui  la  lumière,  dans  une  mer 
!  parurent  les  bœufs  Ouka  et  Men,  traînant  le  char  de  la 
ut  ils  piétinèrent  les  étoiles,  qui  s'attachaient  à  leurs 

des  étincelles etc.  »  Kous  trouvions  cette  assyno- 

e,  quand  nous  étions  en  rhétorique,  et  même  nous  en 
rop  d'eSorts.  Et  nous  disions  aussi  que  nous  l'avions 


;  ballre  du  lambonr  el  sonner  de  l'adjectif  à  propos  de  celle 
m  enTiDl  et  bun  garçon.  » 

HUani  mariage;  sujet  connu,  mais  Irailé  avec  lalftDf.  Il  le  f^ut 
qu'on  puisse  s'inléresser  encore  à  Tbisloire  si  souvent  con- 
e  qu'elle  esL  sifrëquenle  —  d'une  femme  trahie  par  son  mari, 
consolation,  se  rêrngianl  d;ins  le  devoir  et  revPniint  à  Tio- 
I  volage,  quand  le  vobgR  a  les  ailes  cassées  pnr  les  premières 
I  neige  de  l'hiver,  par  les  premiers  rburtiatismes,  ou  par  une 
lenza.  C't-sL  l'inflnenza  qui  guérit  le  mari  de  Simone,  qui  lut 
idre  combien  il  eut  tort  de  m^gli^i'r  sa  charmnnle  femme  et 
r  aux  condùli'ances  des  au.is  îniimes  pour  co n ri r  lui-même 
dnnseuse  vicieuse  et  exigeante.  EL  ayant  compris  ^cs  loris, 
i  à  sa  femme,  qui  lui  pardonne  en  entendant  la  sœur  garde- 
;iter  le  Pater  el  s'arrêter  à  ces  mots  :  ■  Pardonnez-nous, 
is  pardonnons.  » 

i  le  sujet  de  Brillant  mariage  semble  banal,  celui  de  Un  bon- 
is plus  original.  Et  poùrtunl?  pourtant  il  n'est  pas  1res  neuf 
celui-là,  mais,  par  exemple,  il  n'est  pas  fade.  Une  femme 
bonheur  dans  l'amour  ;  elle  ne  le  trouve  ni  dans  l'amour  con- 
ins  l'amour  »  mondain.  »  ni  dans  l'amour  platonique,  ni  dans 
itlérairc.  »  N'ayant  pas  voulu  aimer  son  niarj,  elle  s'aban- 
n  bomme  de  son  monde,  sans  l'aimor;  elle  se  refuse  à  on 
le  aimerait  peul-êlre,  'H  finit  pur  s'éprendre  d'un  bomme  de 
malheureuse  !  Celle  quatrièriie  expérience,  poussée  d'ailleurs 
que  la  secondi*,  n'a  pas  de  meilleurs  rcsullils;  elle  lui  f;iit 
ncoup  de  papier,  m;iis  elle  ne  remplit  pas  son  coeur  1  La  lit- 
;  fait  pas  le  bonheur  !  Où  donc  est  le  bonheur?  Dans  l'amour 
sans  phrisi'S,  Madame,  là  où  votre  mari....  Ah!  mais  non! 
pas  là  où  son  mari  l'avait  trouvé.  Car  le  bonheur  n'est  pas 
mr  illégal,  même  dans  l'amour  d'une  jeune  lille  «  jolie, 
ique,  presque  instruite,  »  el  à  laquelle  on  demande  la  vie  de 
es  Joies  paternelles  refusées  parTépousc  légitime.  —  La  morale 
sloire  n'est  pas  sûre  —  et  elle  n'est  pus  assez  sévère,  nutam- 
Ips  détails  île  la  seconde  expérience. 

'à  donc  est  le  honhtur  ?  Lu  réponse  que  donne  la  comtesse 
question,  dont  elle  faille  titre  de  son  volume,  pourrait  être 
vec  utilité  par  les  héros  du  roman  précédent.  Lp  bunbeirrest 
—  Itéponse  excellente  !  Malbeureusciuent.  l'hisloire  qui  la 
la  démunlrc  n'est  pas  assez  intéressé) nie.  C'est  un  roman  à  la 
itl,  mais  pas  assez  réussi.  Dans  la  Manehe,  aux  plus  mauvais 
Terreur,  un  gentiihummi',  à  qui  la  Hévolulion  avait  pris  sa 
sœur,  crée  une  agitation  royaliste,  levé  une  petite  armée  et 
la  guerre.  Un  jour,  îl  rencontre  dans  une  l'orme  un  adoles- 


homo  additus  naturae.  —  Si  bien  qvie....  mais  à  quoi  bon  ?  et  esl-ce 
bien  la  peine  de  faire  de  l'esthétique  à  propos  de  la  Confession  d'un 
paysan  ?  Tenons-nous-en  à  noire  besogne  d^analfsle.  Sachez  donc  qae 
'  "lande  Pascal,  fils  d'un  paysan,  se  lève  le  matin,  qu'il  déjeune,  qu'il 
Lravail,  qu'il  revient  manger,  qu'il  repart  travailler,  qu'il  remaoge, 
;  couche,  qu'il  a  an  père,  une  mère  et  aussi,  pour  continuer  à  ne 
distinguer,  une  petite  amie.  Il  quille  sa  maison  pour  aller  Ira- 
chez  un  patron  pépiniériste — plâtrier  —  serrurier;  —  il  eslenvoyé, 
!  ouvrier,  chez  le  boulanger,  chez  le  boucher,  chez  le  notaire,  chez 
■e,  chez  le  châtelain.  Sa  pclite  amie  l'a  suivi  ;  mais  comme  il  la  res- 
en  altendanl  de  pouvoir  l'épouser,  elle  le  trompe  avec  un  commis. 
,  il  s'engage,  et  ici  commence  la  seconde  partie  de  l'œuvre,  qui  n'est 
le  paysannerie.  Soldat,  puis  caporal,  pui<;  sergent,  puis  ofScier,  en 
>n  en  Provence  et  eu  Afrique,  il  nous  décrit  sa  caserne,  sa  chambrée, 
îae,  sa  compagnie,  son  régiment,  son  corps  d'armée,  sa  capote,  sa. 
e,  son  pantalon,  son  képi,  sod  ceinturon,  ses  galons,  son  sabre, 
iil,  sans  oublier  ses  boulons  de  guêtre  !  11  décrit  Sathonay,  il  décrit 
le.  11  revient  dans  son  pays,  revoit  et  décrit  son  village,  son  père, 
%,  son  cure,  son  inslituleur,  ses  camarades,  sa  pelilc  amie  — 
revue  sans  émotion,  car  elle  est  mariée  avec  sou  commis  et  fanée. 
!i  !  Mais  comme  un  roman  qui  se  respecte,  même  un  roman  réa- 
e  peut  pas  finir  u  comme  ça  »  si  simplement,  sans  une  tragédie 
mariage,  Pascal  épouse  la  fille  du  châLeIntu  chez  qui  il  avait  été 
er  comme  ouvrier  pépiniêro-serrurier.  Et  ceci  vous  repré-senle 
ession  d'nn  paysan,  et  celle  confession  eslun  procès-verbal  scru- 
el  ennuyeiis,  terminé  par  une  avenlure  romanesque. 
—  Je  ne  sais  dans  quelle  catégorie  classer  la  Faute  de  Jeanne; 
esl  probable  que  l'auteur  désire  être  classé  lui-même  parmi  les 
!S  —  à  moins  qu'il  ne  veuille  cumuler,  et  être  appelé  un  réaliste- 
,e.  —  Je  lui  accorde  sur  ce  point  tontes  lessatisfaclions  qu'il  pourra 
îr,  me  réservant  d'être  moins  condescendant  snr  son  œuvre.  Réa- 
lur  une  part,  idéalisLe  pour  une  autre,  pleine  de  détails  complai- 
ur  nu  amour  tout  matériel,  et  consacrant  de  longues  pages  à  na 
tout  idéal,  honnête  ici  et,  scandaleux  aUteurs,  la  Faute  de  Jeanne 
lolal  une  œuvre  hybride,  sans  caractère  déterminé  et  même  sans 
.  Jeanne  esl  la  cousine  de  Françoise;  elle  vil  dans  la  même  mai- 
:ançaise  esl  épousée  par  M,  X.,  mais  elle  esl  aimée  par  M.  Y.,  qui 
leur;  Jeanne  est  aimée  par  le  mari  de  Françoise,  Françoise  finit 
tager  l'amour  du  docteur.  Mais  tandis  que  ce  dernier  amourresle 
lui  de  Jeanne  et  de  son  cousin  devient  coupable.  Le  cousin,  une 
e  faune  violent  et  féroce,  esl  déji  devenu  un  assassin  pour  arriver 
i  Jeanne;  il  a  précipité  dans  la  mer  un  honnête  homme  qui  allait 
r  son  mari.  Jeanne  le  sait,  et  pourtant  elle  s'abandonuc,  et  leurs 
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ans  Un  Nom,  M"*  Maryao  met  aux  priiies  el  en  luUe  un  orgueil 
II  eL  respecinble,  celui  dti  nom,  avec  des  seiilimeaU  presque 
levés  et  plus  li^gilimcs,  l'amour  de  Dieu,  par  exemple,  eC  l'amour 
t  braves  cœurs  que  Dieu  «  a  faits  l'un  pour  l'autre.  »  Un  vieîl- 
iLiché  de  noblesse,  a  élevé  sa  pelitc  nièce  dans  les  mêmes  préju- 
I  lui,  si  bien  que  lorsqu'elle  est  demandée  en  mariage  par  un 
très  épris,  très  honnêle  d'ailleurs  et  très  riche,  elle  refuse,  mal- 
pauvreté et  presque  la  misère  où  elle  vil,  malgré  son  amour  pour 
isin,  mais  parce  que  ledit  cousin  n'est  qu'un  «  vilain,  »  un  bour- 
ras »  noble;  »  il  n'esl  nobleque  de  cœur;  il  ne  peut  pas  devenir 
ri  ;  elle  ne  se  sent  pas  le  droit  do  faire  ce  sacrifice,  le  sacrifice  du 
dais  voici  qu'un  auire  cousin,  qui  a  le  même  nom  qu'elle,  et  qne 
:1c  lui  destinait  pour  mari,  déclare  qu'il  veut  se  faire  prêlre. 
a  beau  lui  dire  qu'il  est  te  seul  rojelon  mile  de  leur  race  etqu'il 
té  sur  lui  pour  perpétuer  «  le  Nom,  h  le  jeune  bomme  persiste  à 
r  Dieu  à  ce  «  Nom  >>  et  même  a  sa  cousine,  qui  est  pourtant  une 
Ilicieuse  enlanl,  quoique  un  peu  pimbêche  !  Et  ce  sacrilice  ouvre 
X  à  l'onclo  el  à  la  nièce,  el  il  prépire  celui  qui  fera  le  bonheur  du 
iurge(ils,-et,  qui  sait?  le  bonheur  aussi  de  celle  qui  a  eu  le  courage 
isenlir! 

-  Amour  d'Orieni  peut  être  mis  à  la  suîle  des  trois  romans  qui 
uil  ;  si  je  ne  l'ai  pas  mis  à  cûlé,  c'est  que  l'orienlaiismc,  même 
aiisuie  faux,  me  parait  toujours  un  peu  redoutable  pour  les 
imaginations  occidentales.  A  cela  près,  ce  conte  e^t  intéressant  et 
'ux  voyageurs,  deux  amis,  un  Français  el  im  Anglais,  reneon- 
lans  l'Inde,  â  Bénarès,  une  jfiine  fille,  «  belle  comme  le  jour,  » 
.01  belle  comme  le  crépuscule  du  jour,  car  un  peu  d'ombi-c  se 
l'cclat  do  son  teint;  elle  esl  une  mélisse.  Tous  deux  en  deviennent 
Vlaid  le  Frunraisa  une  chance  qui  lui  assure  la  supériorité  :  il  de- 
jn  s;iuvi'iir;  elle  allait  se  noyer  dans  le  Gange,  où  elle  se  baignait, 
pêche.  Mais  ce  noble  cœur  ne  voul  pas  abuser  de  ses  avantages  : 
il  sail  que  son  cher  Anglais  va  demander  la  main  de  l'idéale  lué- 
énéreusemenl,  vaillamment,  il  s'enfuit;  aiiisi,  il  évitera  le  malheur 
enirle  rival  de  son  auii.  Car  les  Français  sont  toujours  les  Pran- 
lonsieur!  toujours  des  chevaliers!  (Jitand  ils  ne  le  sunt  pas 
lonr,  ils  le  sont  de  l'ajuilié  !  L'Anglais  esl  un  bien  brave  garçon, 
si;  il  s'a|)erç.i>it  que  l'adorable  mélisse  aime  le  Fiïinçais,  el  îl  se 
laiifer  son  ami  et  à  déclarer  hien  haut  que  c'est  lui  qu'il  faut 
r.  Là-dpssus,  tonte  une  armée  di*  servileurs  [l'enfant  esl  la  fille 
abaj].  Français  d'origine)  se  précipite  à  la  poursuite  du  l'ugilif. 
le  irouve  pas  ;  la  jeune  fille  se  dési-spére,  cl  se  dése.spère  si  fort 
la  se  jeter,  la  lête  la  [iremiére,  du  haul  de  je  ne  sais  quelle  émi- 
Maii,  o  nuïrvcille  !  c'est  dans  les  bnis  du  Frau'j^is  qu'elle  tombe,  du 


Kùl  pas  d'y  jouer  un  rôle  ;  il  est  entra  dans  leur  âme  el  a  lâché 
^couvrir  les  senlioienls  dont  leurs  acles  publics  n'élaient  que  la 
eslation  et  la  coDsùquence  ;  el  c'est  en  quoi  il  a  voulu  faire  acte 
niancier  et  do  n  poète.  '>  Mais  il  lient  à  nous  apprendre  qu'il  n'a 
:ssé  nonobstant  de  faire  œuvre  d'historien  el  qu'il  a  puisé  les  élé- 
I  de  son  «  tableau  de  mœurs  espagnoles  »  dans  les  «  archives 
.  »  el  dans  le  pays  mËiiie  où  se  sont  passés  les  évÈnemenls  qu'il 
Le.  —  Dontacle.  Je  vous  ai  dil  pour  quelle  rdjsonje  m'abstiendrais 
lellenient  de  juger  la  valeur  historique  des  romans  historiques  el 
rais  ce  soin  à  nos  savants  confrères  de  la  Revue  voisine. 
le  dois  copendanl  voius  dire  que  le  Tournoi  de  Vauplassans,  qui  est 
tableau  de  mœurs  <>  du  xvi'  siècle,  me  parait  une  œuvre  entachée 
■il  huguenot,  et  que  c'est  là,  d'ailleurs,  son  moindre  liéfaiit.  ai  seu- 
il il  ùlail  inléressanl,  ce  lournoi  !  Une  belle  jeune  tille.  Madeleine, 
e  à  un  seigneur  huguenot,  s'attire,  dans  un  tournoi  dont  cite  est 
ïne,  l'amour  d'un  seigneur  catholique  du  nom  de  François.  Le 
mot  est  un  «  sainl,  •>  le  catholique  un  débauché.  François  esl  dou- 
un  servileur  qui  rappelle  le  Marcel  de  fuu  M.  Scribe,  dans  le  livret 
'uguenots,  mais  avec  la  diflérence  que  comporte  la  donoée  pre- 

:  le  Marcel  de  Scribe  est  plus  saint  encore  el  plus  huguenot  que 
laître,  celui  de  M.  Maindron  est  encore  plus  débauché,  ou  du  moins 
immoral  el  plus  catholique.  Bu  outre,  ledit  François-Itaoul  a  â  son 
e  une  jeune  bohémienne  qui  rappelle  celle  de  Pour  la  Couronne, 
ppêe.  Il  est  donc  très  «littéraire,  »  ce  jeune  gentilhomme,  el  c'est 
i  explique  qu'il  soit  orné  de  tous  les  vices  el  qu'il  commette  tous 
rfails  qu'une  cerUiîne  litlératnre,  issue  des  Tragiques  de  d'Aubigné, 
£S  aux  adversaires  des  huguenots.  Il  enlève  donc  Madeleine,  par 
rmédiaire  de  son  Marcel,  il  eu  fait  sa  maîtresse,  puis,  dans  une 
d'orgie,  il  ta  joue  aux  cartes  contre  un  de  ses  camarades,  im  ban- 
1  l'armée  catholique,  lequdla  livre  à  ses  soldats,  qui  la  dccapilenl 

l'avoir  soumise  aux  plus  abominables  opprobres!  L'horreur  des 
imeuts,  s'ajoutant  à  la  lourdeur  de  la  rédaction,  fait  de  la  leclurede 
urnoi  une  œuvre  particulièrement  dé?agréiible. 
Celle  de  France,  l'œuvrcd'un  magislrafcolèbre  ponravoir  rendu  cer- 
services  et  l'ait  des  chroniques  légèi'es  dans  le  Gil  Jilas,  n'est  pas 
intéressante;  toutefois  elle  est  moins  déplaisante.  Il  faut  même 
ir  que  ce  '<  lablcau  du  xV  siècle  »  est  luil  avec  une  apparente 
rlialitê  et  que  les  jugements  qu'il  renferme  ne  paraissent  dictés  par 
1  préjugé  ou  inlérèl  personnels  ;  le  mérite  peul  paraître  médiocre  ; 
n  esl  pas  moins  à  relever,  il  y  a  tant  d'habiles  qui  cherchent  dans 
ïsé  l'occasion  de  donner  des  gages  au  présent'  Lus  diverses  scènes 
léveloppe  M.  Jules  de  Glouvet  de  Beaurepaire  occupent  les  dix 
as  immédiatement  antérieures  à  la  pri:>e  d'Orléans  par  Jeanne  d'Arc 
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qu'un  lâche  déhanché.  II  est  obligé  de  fuir  la  ville  et  de  eéiîer  la  place  k 
Voyleck,  qui  a  vitefail  de  découvrir  à  Mary'ka  fin'il  y  a  Iniiglpmpsqne, 
snns  le  savoir,  <>!te  l'aime.  C'esl  traLir  une  œuvre,  donl  loui  le  cliarine 
réside  dans  les  détails,  que  de  la  réduire  à  IVssfiutiel,  d'aiiianl  quel'es- 
senlicl,  d.'ius  un  rdiiian,  est  toujours  banal.  J'ai  tcllcmcnl  dr;  remords 
d'avoir  dû  laisser  le  meilleur  de  Marylka  hors  de  ce  comple  rendu  {oa 
n'emporie  pas  un  parfum  dans  un  SlK  !^  que  je  n'ose  pas  si^^ualcT  les 
quelques  dt'fauts  de  composition  que  j'y  ai  api'rnis  cl  qui  me  paraissent 
raetire  ce  dernier  roman  nn  peu  au-dessous  de  Fiilei  du  pope. 

33.  —  J'ai  pffsque  envie  de  dire  que  Jacqueline  Psl  un  «  pelil  bijou  ■ 
dans  son  genre,  eld'ajoulerque  le  yenrs  eslhon,  qu'il  e?:!  meilleur  que 
celui  des  rom;ins  à  thèse,  des  romains  historiques,  des  romans  sci^niiS- 
qnes,  philosophiques,  psychologiques,  s:ins  parler  des  romans  porno.nr*- 
phiqucs.  Une  horiai^te  et  cmon vante  histoire  d'amour,  encadrée  dans  nue 
très  fine  étude  de  mcëurs  mondaines,  fcrile  dans  une  lan^in-  savoureuse 
et  laissant,  dans  l'dme  un  sentiment  plus  vifdu  devoir,  n'est-ce  pas  nssez 
pour  justifier  ions  les  élo^'es  auxquels. a  droit  un  roman  ?  Je  maintiens 
donc  que  Jacqueline  est  un  délicii'ux  roman  ;  il  parait  lel  surloul  quand 
on  le  lit  après  d'autres;  il  apaise,  il  ealni:',  il  <■  lénifie  »  le  crilique  lo 
plus  ai^ri  el  le  plus  e.xaspéré  par  Ihs  niaiseries  midfaîsanli's  qu'il  ren- 
conlre  si  fréquemmenl  sous  celle  «  forme  d'an.  »  Jacqueline  est  une 
jeune  fille  moderne  ;  elle  a  son  jour*  elle  a  des  amies  et  des  amis,  choi- 
sis directement  par  elle  el  somenl  pour  leurs  détauis  pinlôl  (pie  pour 
leurs  qualités.  Elle-même  déploie  1res  iTÙnemenl  tous  S''S  délauls,  y 
compris  ceus  qu'elle  n'a  pas  mais  qu'elle  emprunle,  et  o!le  caclie 
soi^'neusemenl  ses  qualilês  naliirelles,  y  compris  la  pureté  oitstiiine 
el  tenace  que  son  «  modernisme  u  n'est  pas  parvenu  â  eniamer.  La 
pauvre  enfant  esl  te  victime  de  son  père  d'abord,  qui  l'dublje  pour 
«lesaflaires  »  el  pour  sa  seconde  femme,  de  cette  seconde  l'enime  en- 
suite qui  l'oublie  pour  son  amant.  Elle  a  poussé,  drue  et  vigoureuse. 
mais  non  disciplinée,  dans  un  milieu  de,  luxe  el  d'indillereuce,  oti  l'on 
ne  remarque  rien  d'elle,  sinon  qu'elle  devicnl  adorableuienl  jolie.  On  la 
giUe,  mais  on  ne  l'aime  pas,  sauf  la  vieille  honno.  Modeste,  la  seule  qui 
lui  ait  fait  connaître  la  douceur  elle  bienfait  de  caresses  presque  mater- 
nelles. Il  y  a  pourtant,  parmi  les  familiers  de  sa  maison,  un  liomme  déjà 
miir,  qui  lui  parait  s'intéresser  à  elle  un  peu  plus  que  les  autres;  elle  se 
met  à  l'aimer  avec  toute  la  fnu^ue  de  l'innocence,  —  mais  d'une  inno- 
cence un  peu  modernisée  et  plus  hardie  ((u'il  ue  convient.  —  jusqu'au 
jour  oii  elle  l'enlend  échan;^cr  avec  sa  uiarûlre  dos  propos  d'amour.  — 
Ce  fui  sa  première  grande  épreuve.  Elle  s'en  releva  vaillamiueni  el  sans 
trop  de  peine,  sinon  sans  mérite.  L'occasion  el  les  moyens  rie  se  con- 
soler el  de  se  distraire  devinrent  vile  très  nombreux,  à  mesure  que  sa 
beauté  s'épanouissait  el  que  le  mouienl  du  mariage  approcliail.  l'armî 


li,  en  mSmc  (emps  que  Eion  cœar,  loule  sa  beauté,  et 
^ped  s'en  apercevail,  oLqaelques  bonnes  amies:  «TieDSÏ 
I,  elle  devient  bien  jolie,  M"'  de  Talbrun  ;  est-ce  qu'elle 
sèle  se  Ml  interrogée  sérieusement,  elleaurail  trouvé  vite 
;elle  évitait  de  s'interroger,  de  peur  sans  doute  de  se 

UD  événement  imprévu  viat  la  forcer  à  voir  la  vérité, 
fant  tenu  des  propos  iSicheux.  en  plein  cercle,  sur  l'é- 
>)ine  à  Monaco,  Pred  le  provoque.  Un  duel  a  lieu,  où 
Gisèle  apprend  le  dnel  et  ta  cause  du  duel,  et  elle  dé- 
lur  qu'elle  est  jalouse.  De  son  côté,  Jacqueline  est  ins- 

elle  découvre  avec  ravissement,  mais  avec  une  doulou- 

qu'elte  n'a  jamais  aimé  que  Frcd,  ce  Fred  qui  vient  de 
:  la  compromettre.  Mais  comment  te  lui  dire?  Comment 
"est  ici  qu'intervient  Gisèle,  et  que  cette  petite  âme 
■e  s'élève  simplemenl,  sans  drame,  jusqu'à  l'héroïsme 
qu'an  machiavclisme  le  plus  subtil.  Elle  se  charge 
r,  de  rapprocher  Fred  et  Jacqueline.  Comment  elle  y 
les  angéliques,  son  recours  à  Dieu  et  à  son  petit  En- 
lur  demander  la  force  nécessaire  au  sacrifice,  son  cou- 
et  contre  elle-même,  sa  souriante  résignation  et  sa  don- 
omphe  définitif,  —  il  faut  voir  tout  cela  dans  le  livre 
ir  une  idée  du  charme,  de  l'élévation ,  de  l'inlérÈt  patbé- 
rnîère  partie  de  Jacqueline.  Encore  une  fois;  c'est  un 
is  à  interdire  toutefois  aux  jeunes  filles  qui  ne  sont  pas 
us.  » 

ime  d'esprit  supérieur,  érudit,  philosophe,  artiste,  qui 
;onter  une  «  sornette  »  à  une  assemblée  de  dames  spi- 
iiites,  mais  qui  ne  peut  se  retenir  de  se  moquer  douce- 
itet  des  personnages  qu'il  met  en  scène,  c'est  M.  Victor 
tant  Après  fortune  faite.  La  «  sornette  "  est  très  inté- 
amusanle  pourtant;  les  personnages  en  sont  très  vi- 
s  sont  innombrables,  — mais  comme  on  a  l'impression 
a  mieux  à  faire,  et  que  l'homme  est  supérieur  au  roman- 
re  !  Je  ne  sais  pas  si  je  vais  pouvoir  vous  analyser  cette 
I,  si  toufi'ue,  qui  a  dens  ou  trois  recommencements, 
même,  repart  de  plus  belle  en  vous  entraînant  sans 

ne  s'arrête  jamais,  piquant,  excitant  toujours,  irrilant 
é.  C'est  «  l'histoire  d'un  riche  qui  se  croyait  pauvre,  » 
jriqtie  qui,  no  pouvant  pas  jouir  de  sa  fortune,  veut  du 
.  cupidité  et  de  la  bassesse  de  ses  héritiers.  11  les  réunit 

il  se  donne  le  plaisir  de  fouetter  leurs  convoitises,  de 
!S  mettre  en  lutte  les  unes  contre  les  autres  :  tel  un  pi- 
benil  jouant  du  fouet  et  de  la  pAlée  avec  une  meute  de 


—  n  — 

«D  fail.  Itii,  des  ntarionncltes.  l'aulGur  en  a  fait  de  vrais  hoQimes 
et  de  vraies  femmes  ;  je  signale  nolamment  un  ancien  préfcl,  bron- 
chileux,  toujours  armé  de  denx  pardessus,  qn'il  qtiitle  et  remet,  tou- 
jours occupé  d'éviter  les  courants  d'air  et  de  se  tâter  le  pouls,  qui  est 
criant  de  vérité.  Je  vois  une  comédie  toute  faite  et  toute  prêle  dans  ce 
roman,  il  n'y  aurait  qu'à  tailler  en  plein  drap  et  à  en  laisser.  Dans  tous 
les  cas,  l'entreprise  serait  plus  aisûe  qu'avec  le  Comte  Kostm,  dont  on 
essaya,  sans  grand  succès,  de  tirer  noe  comédie  pour  le  Gymnase.  Jf  ne 
dis  rien  du  style,  pointu,  préciem,  humoristique  ;  c'est  ■<  un  délice,  » 
j'en  aime  jusqu'au.^  défauts.  Faul-iJ  ajonler  que  je  n'en  aime  pas  du 
tout  les  quelques  «  pointes,  n  d'un  goùl  douteux  et  vieillot,  que  l'auteur 
s'y  permet  contre  les  «  jésuites,  »  comme  s'il  craignait  sans  doule  de 
nous  laisser  oublier  qn'il  est  Genevois? 

33.  —  L'Empreinte  n'est  pas  l'œuvre  d'up  artiste  ni  d'un  styliste  ; 
elle  serait  plutôt  l'œuvre  d'un  penseur  qui  aurait  encore  plus  de  pré- 
jugés que  d'idées,  et  dont  l'esprit,  à  la  fois  sincère  et  passionné,  travaillé 
du  besoin  d'étudier  les  plus  hautes  questions  de  la  morale  et  de  la  reli- 
gion, les  trancherail  pourtant  sans  les  connaître.  Telle  qu'elle  est,  elle 
pourrait  laire  beaucoup  de  mal,  si  elle  était  lisible.  Heureusement,  elle 
ne  l'est  pas,  et  les  lecteurs  qui  seraient  capables  de  s'en  laisser  impres- 
sionner ne  le  seraient  pas  d'arriver  au  delà  des  premiers  chapitres. 
C'est  un  roman  à  Ihèsc  ;  il  tond  à  prouver  que  l'éducation  religieuse 
affaiblit  les  âmes,  qu'elle  laisse  une  empreinte  indélébile  et  profonde  qui 
va  jusqu'à  la  source  même  des  forces  vitales  et  les  tarit.  Voilà  la  thèse  ; 
elle  est  démontrée  pas  l'histoire  d'un'  élève  des  jésuites,  Léonard  Clam, 
qui  se  fait  jésuite  lorsqu'il  a  constaté  qu'il  était  incapable  d'être  un 
homme.  Première  partie  :  Léonard  reçoit  V Empreinte.  Détails  abon- 
dants sur  sa  vie  au  collège  des  Pères  {156  pages)  :  l'instruclion  dans 
les  classes,  la  formation  de  l'iinie  au  confessionnal,  à  la  chapelle,  à  la 
Congrégation  des  enfants  de  Marie.  Léonard,  qui  est  un  des  meilleurs 
élèves  de  sa  classe,  est  poussé,  par  son  directeur,  le  P.  Propiac,  à  en- 
trer dans  la  Compagnie.  Il  est  sur  le  point  de  céder  à  la  pression  exercée 
sur  lui,  mais  la  morale  de  saint  Ignace,  fondée  tout  entière  sur  la  préoc- 
cupation égoïste  du  salut,  le  révolte,  et  il  entre  dans  la  vie  laïque. 
Deuxième  partie  :  Léonard  gêné  et  paralysé  par  l'Empreinte.  Il  fait 
son  droit  à  Paris,  et  avec  succès;  il  étudie  les  questions  sociales,  et  il 
se  distinguo  de  ses  camarades  par  une  particulière  vigueur  d'esprit  et 
une  grande  chaleur  do  parole.  Les  conversations  avec  un  de  ses  anciens 
camarades,  devenu  matérialiste,  ne  parviennent  pas  à  entamer  sa  foi.  Si 
bien  que  les  fondateurs  d'une  sorte  d'école  libre  et  catholique  des 
sciences  sociales  songent  à  lui  confier  et  lui  confient  une  chaire.  Les 
jésuites,  qui  le  guettent,  le  font  appeler  pour  juger  de  l'état  actuel  de  ses 
croyances  et  de  la  soumission  de  son  esprit  à  l'orthodosie  ;  il  profite  de 


it  qne  l'éducalion  qui  a  «  imprimé  »  la  Foi  dans  un  esprit  soit  respon- 
le  ou  de  l'impuissance  de  cet  esprit  a  ^arderlaFoi,  ou  de  soniiiipuis- 
:e  à  sVn  passer  eL  à  trouver  les  sécurilés  de  t'iDcrédiililé.  Les  esprits 
iblés  qui,  à  cette  tieure,  remplissent  ta  liltêrattire  de  leur  détresse  mea- 
,  de  leurs  besoins  de  croire  et  de  leur  ioipuissance  à  croire,  ne  sont 

tons  élèves  des  jcçoiles.  Et  si  l'on  répond  qu'ils  sont  issns  d"un 
eu  social  qui  a  reçu  l'Empreinte  du  cléricalisme,  el  que  la  Foi,  dont 
Qonde  coQleniporain  est  imbu  malgré  lui,  est  la  grande  ennemie  de 
Scurité  inLellectucllc,  lut  thèse  s'élargira  beaucoup,  mais  ne  deviendrit 
plus  logique.  Si  le  besoin  de  croire  était  un  besoin  «  artificiel,  «je 
iprendrdis  qu'on  en  rendil  responsable  le  cléricalisnae  ou  le  Jésuitisme; 
s  il  est  UQ  M  besoin  naturel,  »  que  l'on  ne  peut  nier  sans  niéconnailre 
atura  humaine,  et  que  l'on  ne  peut  supprimer  sans  la  mutiler.  Une 
cation  anlicléricale  arriverait-elle  à  opérer  cette  mutilation  et  à  nous 
ner  la  pais,  la  tranquillité  mentales,  la  pai^L  el  la  tranquillité  d'un 
igle-né  qui  n'éprouverait  pas  le  besoin  de  la  lumière?  Ils  sont  quel- 
^'iins  à  le  dire  aujourd'hui,  mais  ils  ont  contre  eut,  non  pas  seule- 
illes  clérjcaus  et  les  jésuites,  mais  le  genre  humain  tout  entier, 
ntaui  autres  impuissances  de  Léonard,  notamment  à  son  impuis- 
;e  d'aimer,  on  m'en  voudrait  si  je  m'arrêtais  à  prouver  ([u'elle  n'est 
!e  résultat  de  l'Empreinle  el  qu'elle  n'existe  iiièrae  pas,  dans  la  mesure 
tllo  serait  souhaitable,  chez  IfS  jeunes  gens  qui  ont  nrrii  l' Empreint''.. 
ibieu  sont-ils,  parmi  les  étudiants  de  nos  diverses  Facultés,  donirânie 
e  B  veuve?  »  El  combien  sont-ils,  parmi  nos  moraîistes,  qui  oseraient 
.enir  qu'il  ne  serait  pas  meilleur  qu'elle  restdt  «  veu*e  »  jusi]u'an  ma- 
e?..,.  Je  regrette  de  quitter  l'œuvre  élevée,  mais  Lroubleel  violente,  de 
^staunié,  sans  parler  de  ses  attaques  contre  la  murale  yXa  saint  Ignace 
|ui  n'est  pas  différente  de  la  morale  chrélienuc,  Liquollc,  à  sou  tour, 
t  pas  la  morale  de  r«égoïsnie»auS!Misimniord!  du  mol,  ^ de  ses  ob- 
alit'us  exégétiques  sur  les  Évangiles,  qui  sont  vieilles  comme  i'tgno- 
;e  et  auxquelles  il  a  élé  repondu  depuis  des  slOrli  s,  —  de  la  profes- 

de  loi  matérialiste  qu'il  place  dans  !a  buurlm  d'un  des  personnages 
ui  est  un  des  morceaux  les  plus  soignés  du  livre,  etc.,  elc,  etc.  Il  y 
i(  aussi  beaucoup  ù  dire  sur  le  style,  qui  est  leniUi,  raide,  sans  grâce, 
î  non  sans  force,  sur  la  <(  psychologie  «  du  P.  Pr.ipjac  el  de  ses  con- 
^sjéî^uitcs,  si  brutaux,  si  uialadroiis,  si  peu  «  jésnilos!  »  etc.  Mais 

bien  assez  el  je  crois  avoir  dit  l'essenliol.  Ce  roman,  qui  met  en 
e  tonte  la  théologie,  toute  la  morale,  toute  l'exegèsn  catholiques, 
juc  un  retour  oSensif  de  l'esprit  pusitivisti!  et  uiatérialiste  contre 
ïiritualisnie  chrétien.  Il  a  été  l'occasion  d'une  reprise  d'hostilités 
re  le  «  cléricalisme  »  dans  certaines  publications  assez  répandues  el 
1  part  de  couiriu-cs  en  critique  qui  avaient  pourtant,  jusqu'ici,  donné 
preuves  d'iniparlialitécl  de  justesse  d'nspril.  C'est  pourquoi  il  a  l'allu 


IDC  une  œuvre  de  polémique  non  moins  que  d'exposition. 
(■  flxD  d'abord  les  esprits  sur  certaines  des  donnéesdu  problème 
lies  que  propriété,  capital,  produit,  etc.;  puis, entrant  dans  une 
is  spéciale  du  contrai  de  travail,  il  discute  la  participation  aux 
,  les  obligations  de  charité  du  patron,  le  juste  sabire,  le  rôle 
,  la  responsabilité  des  accidents,  les  corporations  et  toutes  les 
î  secondaires  qui  gravitent  autour  de  celles-là.  lin  rapprochant 
lue  Rerum  novarum  de  leurs  solutions  rationnelles  et  juridi- 
nontre  avec  succès  que  les  conclusions  y  sont  les  mêmes  dans  le 
aique  la  forme  et  les  procédés  de  déduction  y  soient  diflêrents, 
!  assied  bien  ce  qu'il  avance,  car  il  sait  par  son  expérience  per- 
qu'on  ne  se  gênera  guère  pour  le  traiter  de  réfraclaire  et  d'hé- 
Dans  la  forme,  on  reconnaît  l'homme  lui-môme  :  c'est  l'avocat 
iteavec  autant  de  chaleur  que  de  conviction.  Aussi  le  style  est-il 
vif;  les  exemples  abondent  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  I3 
écise  des  définitions  et  des  aiioraes  ;  nombre  de  tableaux  enfin 
)runtés  à  la  statistique,  pour  renverser  de  chimériques  adirma- 
ies  hypothèses  mal  fondées.  Au  résumé,  M.  Théry  a  appliqué 
reusement  la  science  du  droit  et  l'enseignement  économique  aux 
s  qui  venaient  d'être  discutées  le  plus  aigrement  entre  cathoH- 
us  croyons  son  volume  appelé  à  nn  réel  succès.  Il  est  tout  indi- 
■  ceux  des  membres  du  clergé  qui,  obligés  de  parler  et  d'en- 
irler  de  la  question  sociale,  n'ont  pas  cependant  lu  loisir  de 
à  fond  dans  l'étude  de  l'économie  politique;  enfin,  avec  les 
ses  citations  qu'il  fait  des  démocrates  chrétiens  et  de  leurs  doc- 
ous  le  recommandons  à  ceux  de  leurs  amis  qui  prétendent  que 
e  n'e.xiste  pas,  qu'on  n'a  jamais  pu  en  formuler  les  principes  et 
idversaîres  sont  de  pnrs  don  Quichottes  qui  bâtissent  des  tnou- 
at  pour  le  plaisir  de  chevaucher  contre  eux  la  lance  au  poing, 
tf.  Charles  Périn,  dans  ses  Premiers  Principes  d'économie  poli- 
an  point  de  départ  analogue,  mais  avec  un  champ  plus  vaste, 
amrae  plus  philosophique  et  une  forme  infiniment  plus  abs- 
II  semblait,  dit-il,  que  l'encyclique  Rerum  novarum  diU  établir 
nlre  les  catholiques  sur  les  questions  sociales.  Elle  n'a  fait  que 
larquer  les  divisions  et  aggraver  les  dissidences....  Par  lesinter- 
is  que  les  commentateurs  lui  onl  fait  subir,  elle  a  produit  loul 
ire  de  ce  qu'on  en  pouvait  attendre....  En  cet  étal  des  esprits, 
i;enl  de  dégager  les  premiers  principes  de  l'ordre  économique, 
les  calboliques  peuvent  les  concevoir  en  méditant  les  enseigne- 
e  l'Évangile  »  (p.  v-vi).  L'ouvrage  comprend  cinq  chapitres  : 
ns,  méthode  et  vues  générales;  Production;  Ëchange;  Bornes 
[uetles  la  Providence  a  renfermé  la  puissance  de  l'industrie 
;  Piéparlition,  misère  cl  charité.  On  y  retrouve  les  idées  mai- 
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obligaloîres  ;  un  rapide  aperçu  Aa  la  loi  auLricbienne  du 
(83.  relalive  aus  corps  de  métiers,  avec  TindicaLion  des 
'elle  a  donnés;  eoBn  un  historique  court,  oiiiis  siibstaDliel, 
■Unions  anglaises.  La  critique  de  la  législation  ioternaliouale 
lu  niiDimum  légal  de  salaire  et  de  la  corporation  obligatoire 
ite  avec  ixioins  de  force  cl  de  clarté.  Hien  à  dire  de  l'espril 
s  livre  :  le  nom  et  la  siluiilion  de  son  auteur  sont  des  garan- 
e  suffisantes.  Aussi  ne  faut-il  s'étouner  à  aucun  titre  de  voir 
imo  cbaudement  recommandé  par  tes  «  Unions  de  la  paix 

js  félicilions,  il  y  a  quelques  mois,  M.  le  vicomte  d'Avenel 
reilleux  travail  :  Histoire  économique  de  la  proprUié,  des 
t  denrées  et  de  totts  tes  prie  en  généi'al  depuis  l'an  i  200 
'00.  II  en  donne  aujourd'hui  un  résumé  accessible  à  tout  le 
is  le  Litre  de  :  La  Fortune  prioée  à  iraiiers  Sept  siècles, 
il  avec  raison,  l'hisloiro  politique  est  faite  dopuis  longtemps, 
tlomatique  est  elle-niénie  quelque  peu  avancée;  mais  «  l'his- 
]iique  est  encore  à  faire  »  (p.  ii).  et  au  premier  rang  celle 
pri.v  qui,  lors  même  que  rien  ne  serait  libre  en  un  Étal,  le 
!nl  néanmoins  et  ne  se  laisseraient  asservir  par  quiconque  > 
iteiir  avait  les  maias  pleines  de  matériaux  :  il  a  choisi  parmi 
isanl.  dans  un  tableau  qui  .attache  et  passionna,  les  innom- 
îi^'nements  qu'ils  se  prêtent  à  donner.  Je  sais  peu  de  lec- 
'Uggeslives.  Le  défaut  de  beaucoup  de  ct^ux  qui  ont  décrit  ou 
litions  sociales  du  passé  a  été  de  ne  pas  en  connaître  les  condi- 
oiiques  :  sous  ce  rapport,  M.  d'Avenel  sera  l'un  de  ceux  qui 
ribué  le  plus  puissamment  à  ce  que  Tborold  Rogers  appelait 
itionéconomiqnederiusloîre.  » — Le  volume  se  divise  en  deux 
Tgent  H  et  B  la  Terre.  «  Le  point  de  vue  écononiiquR  domine 
nier  \  le  point  du  vue  historique  dans  te  second.  A  propos  de 
>  on  lira  avec  beaucoup  de  fruit  la  «  ruine  des  anciens  capî- 
hnp,  v,  p.  12fl-l.")l)),  chapitre  dont  toutes  les  pages  appuleoi 
ement  les  confusions  de  M.  Claudio  Jannct  sur  le  mèoie 
son  beau  volume  :  Capital,  spéculation  et  finance  au 
M.  d'Avenel  y  aboutit  finalement  à  celte  vérité,  que  «  si 
il  prendre  sa  part  des  désagréments  que  le  pragrès  moderne 
classe  des  capitatisles,  il  semble,  en  sa  qualiié  do  travaillenr, 
cueillir  seul  le  principal  fruit  de  la  civiIis:ition.  •>  bans  la 
■lie  —  «  la  Terre  »  —  la  question  de  la  condition  des  pér- 
it une  lai^e  place.  M.  d'Avenel  y  déduit,  avec  une  très 
ipicacilé,  les  causes  économiques  de  l'alTranchissemenl  des 
la  vulgarisiition  du  bail  à  cens,  puis  du  fermage  moderne;  il 
lent  de  vives  lumières  sur  les  conditions  de  l'agriculture  an- 
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>y  il  aiiniil  fulhi  une  connaissaocc  approfon- 
rticulièrement  du  droit  féodal  et  coiiliiniier, 
IIS  appelions  tout  à  l'heure  une  inlerpréta- 
e.  Bien  da\anla<,'o  éLail-il  intilile  d'élargir 
par  une  inciirsioti  dans  les  mesures  que 
lire  en  valeur  la  campagne  romaine.  La  ré- 
el n'a  rien  a  voir  à  celle  dernière  qnesLion  ; 
3.decolo[iisalion  des  vieux  Romains,  toiiles 
n'ils  doniièrenl  à  j'agricnllure,  prouveraient 
ii  n'Olail  point  méprisé  —  chose  qui  gônc- 
Ifi  1.1c  M.  Sabalier,  Mais  nous  lui  savons  gré 
rations  étaient  mortes  quand  Turgol  les  tua, 
H  ses  déclamations  que  sur  des  cadavres  n 
ice  qu'on  oublie  ordinairement  de  rendre  à 
urgot.  Ti^rminons  par  deux  remarques  de 
1  {p.  59)  que  le  préfet  de  Uomo,  Synimaque, 
^Jianicits  Cyriades  de  «  comte  et  honuue  très 
us  par  ouvrier,  et  il  on  lire  la  conclusion 
L'oir  «  une  appellation  d'honneur  destinée 
î  l'Empire.  »  Il  Jious  semble,  quant  à  nous, 
m  pouvait  bien  Être  un  ingénieur  —  je  veux 
—  quelque  ArcLimède  de  la  décadence  ou 
Uileurs  (p.  128),  l'anleur  affirme  que  «  l'É- 
tin  en  donnant  le  travail  connlie  source  et 
us  en  serions  fort  aise,  ayant  sonlenti  celle 
lie  politique  ;  mais  nous  n'oulilions  pas  les 
Uolica  nous  a  lancés  pour  cela  cl  au  nom 
donc  quelque  peu  discuté  —  par  les  théo- 
pas  entre  économistes, 
l'e  de  l'économie  politique  et  de  la  slalis- 
i  à  faire.  C'esl  le  rinqnantc-denïiênie  volume 
n  1res  pelil  format,  il  est  une  mine  inépiiî- 
ie  matériaux  de  lonle  nature,  sur  lapopula- 
il,  le  commerce,  les  banques,  les  socié- 
livisé  en  cinq  parties  :  la  première,  qui  est 
isacrée  à  la  Franco  conlinenliile;  b's  trois 
illede  Paris,  de  TAIgérie  et  des  colonies, 
dernière  renferme  certains  renseignements 
ce  dans  la  première.  Tel  qu'il  est,  ce  vo- 
t  do  l'économiste  et  aussi  du  journalisle,  à 
:  sérîruK  et  assez  peu  superficiel pourgoùter 
Dnr  savoir  les  lire, 
alislîque  de  chiures,  c'est  seuleuienl  de  la 


;ien  on  mènie  d'un  Iroquoi?,  Le  livre  a  qiialrc  parties  ;  la  pre- 
consacrée  à  la  disciissioD  des  hypoilièses  prébisloiiques  et  à 
!  propremefil  dilc  ;  la  si'conije  éliidi'!  le  régime  féodal  :  Ii  troi- 
Rôvolulion  de  17S!)  ;  f:nûn  la  quaLriènie  envisage  la  siUiation 

■  de  la  propriété  foncièie  en  France.  M.  Yves  Giiyot  a  des  vues 
lies  pleines  d'intérêt  ;  il  sait  boauconp  plus  que  M.  Lifai^ue  ;  il 
r,  et  il  apporte,  surLotit  dans  les  dernierscliapilres,  nombredc 
s  statistiques  utiles  à  ûtnilier.  Sur  pins  d'un  poiDi,  sans  doute, 
ncnls  digéreraient  des  uôtres.  Mais  en  réservant  certaines 
ons  historiques,  nous  croyons  qu'on  ne  prouvera  jamais  trop 
de  la  cause  du  pj-ogrèï;  et  de  la  civilisation  avec  la  cause  de  la 

même  foncière,  et  nous  pensons  que  le  travail  de  M.  Yves 
rite  de  survivre  à  la  contradiction  passagère  qui  l'avait  pro- 

Test  dans  l'esprit  de  la  bourgeoisie  et  des  classes  éclairées  que 
lo,  professenrà  l'Université  de  Naples,  s'est  proposé  de  rérnter 
me.  Supemiiion  tocialLiie,  tel  ;esl  son  titre,  qui  répond  bien 
e  :  on  a  Tait  du  socialisme  un  féliche  non  moinsqu'une  pana- 
Garofalo  s'aitaquc  au  féliche.  «  Pour  l'inslanL,  dit-il  avec  rai- 
ritablepéril  réside  dans  la  persuasion  où  sont  un  grand  nombre 
fies  apparlenanl  aux  classes  moyennes  et  même  aux  classes 
îs,  que  le  sodalisnie  signifie  vérité  et  progrès  et  que  «  c'est  là 
•n  -  (p.  5],  De  IJ  un  cssui  de  réfutation  qui,  dirigé  spécialement 
ri  Marx  et  Benoit  Malon,  peut  prendre  rang  parmi  les  meil- 
■ages  do  ce  ^'cnre.  Tout  on  citant  plus  que  d'autres  son  conipa- 
ico  Ferri,  M.  Garorblo  montre  une  connaissance  très  étendue 
ciolo^'uesot  économistes  françiis  conti-mporains.  La  division 
aire  :  la  science  du  socialisme  (et  ici  prend  place  une  réfutation 
des  sopliismes  de  Karl  Marx,  ainsi  que  d'un  espoir  lie  l'avène- 
iorialisme  par  le  processus  réfiulier  di-s  lois  de  révolution)  ; 
ique  dn  sorialisnie;  sa  morale,  et  enfin  sa  ci vilis.il ion.  Au- 
|un  le  socialisme  est  inconciliable  avec  le  vrai,  lo  iiieu  et  le 
icniier  ciiiipilrc  est  l'écond  en  idées  neuves,  lorsipie  l'aulenr 
e  qu'il  adviendrait  d'-s  lettres  et  des  arts,  du  développement 
autes  l'acnllis  et  du  pprlectionnement  dn  sens  moral,  puisque 
ne,  n  question  d'eslomac,  "comme  disent  ses  maîtres,  n'est 
l'ùllc  d'appétits.  Avec  su  discussion  1res  judicieuse  de  Tor^'a- 
ial  (p.  70  et  sniv.),M.  Oarofalo  se  place  nelienienl  dans  l'école 
isle.  Une  conclusion  intitulée  ■  la  Délense  de  !a  société  «  corn- 

■  rage.  ISien  que  nous  y  relevions  un  éloge  mrilencouticus  de  la 
ecoiijugaledcs  l'Yançaiset  un  ar^juiescement  àla  thèse  nialéla- 

racliviléinlellectiiolle  rend  moins  intense  l'acti'.  ité  reproduc- 
257),  la  morale  do  M.  Garotalo  est  saine,  élevée,  iVauoiiemeut 


lail  assez  bien  la  lilléraLure  socialiste,  mais  il  résume  au 
l  par  conséqiieuL  son  livre  ne  pctil  pas  mènie  servir  comme 
es  et  de  malériaux.  Use  peul  aussi  que  les  analyses  soient 
iOire  el  par  à  peu  près  ;  car,  avec  les  économistes,  M.  Boil- 
;  licences  (jui  vont  jusqu'à  la  plus  complète  inexactitude 

p.  321).  KdGii,  la  quatrième  partie,  le  «  socialisme  réfor- 
le  conclusion  à  rouvraf;e.lci,  après  que  Tautcur  a  fini  dar- 
Ire  les  colleclivisles,  qui  d'ordinaire  raisonnent  assez  juste 
cipes  faux,  on  peut  lui  reproclmr  à  lui-même  de  n'avoir  pas 
snlation  qne  de  principes.  Pour  le  monde  industriel,  il 
n  remède  dans  la  coopération  et  le  mnlualisnie  (système 
.  Gide)  ;  mais  il  avoue  (p.  443)  être  fort  embarrassé  avec  <<  la 
enne  »  et  la  propriété  foncière,  pour  lesquelles,  selon  lui, 
me,  snit  à  clianger  complètement  l'appropriation  actuelle 
ilisation,  soit  à  refréner  le  jus  abutendi.  n  A  co  propos, 
jose  avec  complaisance  le  système  de  l'impôt  «  métrique  » 
).  449),  de  manière  à  remplacer  tons  les  impôls  par  une 
a  single  lax  de  Henri  George),  laquelle,  en  France, devrait 
!ine  de  81  fr.  03  par  hectare  (peste  du  peu  !),  el  il  ne  parle 
s  de  bienveillance  (p.  4(ilJ  de  l'impôt  «  cubique  n  de  Daumas 
basé  sur  le  cube  d'air  des  logements.  Au  fond,  ses  sym- 
lour  le  régime  de  la  propriété  foncière  leinporaire  (p.  462), 
not  propriété  n'impliquait  par  essence  l'idée  de  perpétuité. 

loute  cette  dernière  partie,  M.  Boiiley  fait  preuve  d'une 
ible  ignorance  de  noire  régime  agricole,  ainsi  que  des 
is  lesquelles  se  trouvent  nos  propriétaires  fonciers,  grands 
ces  derniers  beaucoup  plus  nombreux  qu'il  ne  croit.  Fina- 
olulionniste  convaincu,  il  se  dérobe  par  une  échappatoire 

en  nous  apprenant  que  <c  la  vraie  panacée  sociale,  c'est  le 
i  soit-il!Au  moins  nous  n'aurons  pas  la  peine  de  travailler, 
.arnon  n'en  est  point  à  sa  première  publication.  II  donnait 
ent  la  Psychologie  du  mililaire  professionnel;  il  donne 
(  Psychologie  de.  l'anaychiste-socialisle.  Tout  modesle- 
alifie  "  homme  de  science  faisant  un  livre  de  science...., 
lomtsant  les  encéphales  anarchistes,  n  Son  procédé  a 
couper  par  tranches,  soit  des  brochures  anarchistes,  soit 
narcbisles  répondant  à  son  enquête,  puis  à  mettre  ces 
.  huit  tiroirs  et  à  pnbher  le  contenu  de  chacun  d'eux. Cela 
lapitres.Il  en  ressort  que  le  type  de  l'anacchiste  socialiste 
révolté;  2°libertaire;  3°  individualiste;  l'altruiste  (quoique 
?J,  ainsi  que  sensitif  el  sensible;  5°  assoilTé  de  justice; 
lu  logicien;  7°  curieux;  8"  affecté  de  prosélytisme.  Il  est 
auteurs  de  ces  confessions  pouvaient  bien  être  enclins  à 


—  Ht  — 
?l  roRreltable  que  son  travail,  qui  plane  d'une  manière  trop- 
ins  II!  iiiiap!  des  formiilos,  ne  réponde  t'uére  an  dessein  qne 
lit  dp  porter  h  luinicrre  »  ans  esprits  qui  cherchent  à  voir 
PUPS  idéM  sur  des  questions  diffidles  cl  niouvanles.  »  Pcot- 
f,  premier,  M.  Michel  no  lojail-il  point  assez  clair  dans  les- 
prijs. 

)iis  prùfêrons  beaucoup  à  (ous  égards  l'ouvrage  de  M.  André 
;er  sur  un  thème  analo.;iie,  le  Socialisme  au  xviii'  siècle,. 
angeons  parmi  les  meilleures  contributions  à  l'histoire  de  1» 

sociali;  et  de  l'économie  politique.  L'énidilion  y  est  vaste^ 
i  y  sont  bien  choisies,  les  vues  générales  bien  présentées,  el 
)iit  entières!  d'une It^clnre agréable.  M.  Lichtenberger entend 
,es  "  les  écrivains  qui.  au  nom  dn  pouvoir  du  l'État  el  dans- 
ililaire  ou  communiste,  ont  entrepris  de  critiquer,  de  modi- 
3nversDrrerg;inis.ilion  tridilionnclle  dn  la  propriété  cl  de  la 
r  conséquent  de  !a  sociélé  «  (p.  i).  Quant  à  l'ordre  des  ma- 
in est  lonu  à  une  suile  chronologique  de  bibliographies,  en 

trois  périodes  :  la  première  va  de  1700  aux  euvirons  de 
lîonde  nods  conduit  aux  années  qui  précèdent  immédialement 
)u,  el  I:i  iroisième  éludie,  snrioul  dans  les  brochures  et  les 
le  mouvemenl  précipité  et  presque  fébrile  de  ces  dernières 
;-mèuies.  Le  chapitre  préliminaire  sur  les  causes,  les  carac- 
laux  et  l'esquisse  générale  du  xvni'^  siècle  est  une  excellente 
ncicn  ré^-îme  à  son  déclin.  Doenmenté  avec  une  abondance- 
onnanle,  qui  n'a  d'égal  que  le  scrupule  minutieux  des  réfé- 

ulume  ne  se  recommande  pas  moins  par l'imparlialilc  des  jii- 
iw  nous,    mius  avons  vu   avec  pl.iisir  M.   Liclitcnberger, 

['eugouemenl  classique  qn'oii  nous  a  in.'ipiré  pour  Monles- 
er  l'auleur  de  l'Esj-nt  /Im  luis  parmi  les  précurseurs  dii 
conleniporain.  Mais  M.  l.k'lileulifr^-er  est-il  aussi  éclairé, 
luce  que  «  l'esprit  chrétien  coiilin!'  iia  socialisme  par  bien 
tqne  l'I-Àangile  n'est  pas  e\empl  de  liradesqni  s'en  rappro- 
3iH)?  Los  Pères  de  l'iiglise,  el  les  prédicateurs  avaient  été 
us  jusleuicnl  p;irM.  Henii  Jnly  dans  le  Socialisme  chréiicn. 
s  deus  uniques  pages  que  SI.  Liclilenberger  consacre  à  la 
;lésiaslique  sur  l'usure  (p.  3'vi-3'>7)  auraient  gagné  à  être 
'liciellcs  et  pins  philosophiques.  Toutefois,  avec  la  situation 
tenberger  occupe  auprès  du  Consistoire,  il  aurait  été  diUicile 
•e  une  connai^^sance  plus  profotide  des  auteurs  el  des  doc- 
)!iques.  Du  reste,  ce  sont  là  des  réserves  qui  n'enlèvent 
loges. 

urqaoi,  sous  le  nom  de  Spclallcri,  nn  dialogue  à  la  faroa 
ù  le  philosophe  Mamîani  fait  dissorler  son  héros  sur  lespro- 


Dral.  En  polîlique  {p.  29-184),  il  s'est  beaucoup  inspiré  du  grand  el 
lide  ouvrage  du  R.  P.  Deschamps.  Cependanl  nous  préférons  les  pages 
nsacrées  à  l'influence  corruptrice  de  la  franc-maçonnerie  (p.  232-377)  : 
es  seraient  excellentes,  avec  quelques  retouches  de  diUail,  un  peu  plus 

critique  dans  la  discussion  des  sources,  un  peu  moins  de  déclamalion 
ns  le  style,  el  un  peu  moins  de  portipris  dans  certaines  appréci;ilioDS, 
i  semblent  dictt^es  p-irDrumonl.  Ainsi,  quand  les  esprits  éclairés  sont 
animes  à  se  plaindre  de  la  mollesse  croissante  de  la  répression,  pour- 
ni  accuser  les  francs-maçons  etlesjnifs(p.  181)delaloi  de  1883 contre 
;  récidivistes,  «  loi  funeste  qui  n'a  d'égale  que  la  loi  sur  les  menées 
archistes?  i  La  partie  économique  est  plus  que  faible.  Si  l'on  excepte 
clqups  pages  sur  rétoiitTemenl  du  Panama,  le  volume  aurait  beaucoup 
gnê  à  la  suppression  du  chapitre  «  la  Ruine.  >>  Il  est  peu  sérieux  de 
re  que  le  cultivateur  ne  possède  plus  que  1/9  du  sol  national,  ou  bien 
e  les  juifs,  à  fa  veille  de  la  loi  de  1804  (M.  Martin  dit  1893),  relative 

droit  de  7  francs  sur  les  blés,  ont  fait  entrer  en  France  «  notre  alimen- 
jon  pendant  deux  ans  entiers  »  (p,  101).  L'auteur  a-t-il  calculé  que 
3  180  millions  de  quintau.\  métriques  auraient  coûté,  à  14  francs  l'un, 
.is  de  deux  milliards  et  demi,  non  comptés  900  millions  pour  les 
oils  de  douanes?  Quelle  bonne  aubaine  pour  nos  finances  I  el  quel  bel 
cèdent  de  plus  d'un  demi-milliard  l'année  1804  aurait  présenté  !  Eh 
;n,  on  n'en  a  rien  vu  !  La  question  du  bimétallisme  est  encore  plus 
il  comprise  :  les  juifs,  selon  M.  Martin,  auraient  calculé  qu'ils  nepou- 
îenl  pas  réussir  à  accaparer  à  la  fois  l'or  et  l'argent,  d'autant  plus  que 
rgenl  existe  en  quantités  inépuisables  ;  alors,  ils  ont  fait  supprimer  la 
ippe  de  ['argent,  et  ils  ont  résolu  de  faire  de  l'or  une  marcbandise 
)mme  s'il  n'en  avait  pas  été  ainsi  avant  eux  !)  pour  lui  donner  d'abord 
le  valeur  qu'il  leur  plairait,  et  ensuite  l'accaparer.  Ainsi  fui  consommé 
lin  des  plus  grands  crimes  des  sectes  aotifrançaises  »  (p.  187-188).  Il 
L  regrettable  que  de  tels  enfantillages  diminuent  lej  caractère  sérieux 
me  œuvre  bonne  par  d'autres  endroits. 

18.  —  La  Fin  d'un  régime,  par  M.  Urbain  Gohier,  est  un  pamphlet 
lîlique  vivement  écrit,  où  la  banqueroute  du  régime  opportuniste  est 
Lracée  d'une  phime  jeune  et  alerte.  «  Ça  se  décolle,  »  peut-on  dire,  et 
dictature  morale  de  Jaurès,  l'ascendant  qu'ila  pris,  la  force  inattendue 
'à  lui  seul  il  donne  à  tous  les  Toussaint  el  à  tous  les  Coulant,  voilà 
.  des  plus  beaux  produits  de  celte  politique  de  complaisance  combinée 
ec  notre  régime  universitaire.  Ainsi  la  France  est  appelée  à  disparaître 
la  monarchie  ne  revient  pas.  Très  bien  jusque-là.  Mais  il  faut  que  cette 
anarchie  revienne  «  laïque,  démocratique  et  fidèle  au  noble  esprit  de 

Révolution....  (p.  98),  sans  se  soucier  dos  vaines  intrigues  du  Sacré- 
'tlège  et  sans  s'occuper  d'une  Papauté  trop  habile,  qui  négocie  des 
rangements  pour  soumettre  les  catholiques  français  à  ces  mêmes  sec- 
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trailant  de  la  désorganisation  de  la  famille,  il  est  amené  à  étudier  le 
déclin  des  mœnrs  domestiques,  surtout  à  Paris.  Les  chapitres  sur  Talcool, 
le  divorce,  les  naissances  illégitimes  et  la  dépopalation  sont  donc  ame- 
nés tout  naturellement,  et  ils  seront  lus,  —  nous  en  sommes  certain  — 
avec  le  plus  vif  intérêt.  De  très  nombreux  tableaux,  présentés  avec  beau- 
coup de  clarté,  appuient  les  démonstrations.  M.  Bonjean  n'a  aucune 
illusion  sur  notre  état  social,  et  nous  le  félicitons  bien  sincèrement  de 
le  dénoncer  avec  celte  énergique  franchise.  Avec  cela,  il  se  révèle  mora- 
liste et  philosophe,  notamment  dans  sa  critique  de  la  thèse  lombrosienne 
sur  la  constitution  physique  et  l'irresponsabilité  des  criminels,  et  dans 
les  jugements  développés  qu'il  porte  sur  l'adoucissement  exagéré  du  ré- 
gime pénitentiaire,  sur  les  dangers  de  la  loi  Bérenger  et  sur  la  folie  des 
réformateurs  qui  prétendent  moraliser  les  condamnés  et  préserver  les 
enfants  sans  leur  parler  de  religion  ni  de  Dieu.  M.  Bonjean  s'inspire  no- 
blement des  derniers  conseils  que  son  père,  prisonnier  de  la  Commune, 
adressait  à  ses  fils  la  veille  même  de  sa  mort.  Ajouterons-nous  —  mais 
sans  la  moindre  pensée  de  critique  —  que  ce  volume  n'est  point  des- 
tiné à  traîner  sur  les  tables  sous  les  yeux  des  enfants  et  des  jeunes 
filles?  Si  sobre  qu'il  soit  de  détails  et  de  peintures,  il  est  une  œuvre  de 
médecine  morale,  et  il  ne  peut  pas  ne  pas  être  ce  qu'est  tout  livre  de 
médecine. 

22.  — -  M.  Hector  Dépasse,  membre  du  Conseil  supérieur  du  travail, 
nous  avait  apporté,  il  y  a  six  mois,  les  Transformations  sociales  :  il 
nous  donne  maintenant  Du  travail  et  de  ses  conditions  (Chambres  et 
conseils  du  travail).  Les  parties  qui,  disséminées  çà  etlà  dans  le  volume, 
concernent  les  conseils  de  conciliation  et  d'arbitrage,  renferment  cer- 
taines idées  justes  avec  des  renseignements  utiles;  et  le  rapport  que 
Tanteur  a  présenté,  au  nom  de  la  commission  permanente  du  Conseil 
supérieur  du  travail,  sur  la  proposition  de  loi  relative  à  la  création  de 
ces  Chambres,  fait  partie  des  documents  parlementaires  qui  peuvent 
être  consultés  à  l'occasion.  Nous  signalons  également  les  pages  consa- 
crées aux  projets  d'assurances  contre  le  chômage  (p.  252-304),  quoi- 
que toute  cette  partie  soit  simplement  tirée  de  M.  Raoul  Jay.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  bon  est  noyé  dans  une  phraséologie  prétentieuse  et  décla- 
matoire. Malgré  soi,  par  exemple,  on  pense  à  la  prosopopée  de  Fabrl- 
dus,  quand  on  entend  M.  Dépasse  s'écrier:  «  0  mon  père,  6  ma  mère  des 
temps  préhistoriques,  pardonnez  à  mon  inconscience  quand  du  fond  de 
ma  pauvreté,  accablé  de  misères  et  de  tyrannie,  je  me  plains  de  ne  pas 
percevoir  le  vrai  produit  de  mon  travail  »  (p.  40)  !  El  il  en  y  a  trois  pages 
dans  ce  goùt-là,  venant  après  deux  autres  tout  enflammées  de  la  même 
rhétorique  :  «  Peintres  et  statuaires  de  l'avenue  de  Villiers  et  de  la  rue 
d*  Amsterdam....  Et  vous,  romanciers  aux  cent  volumes!  etc.  »  Ce  pathos 
vient-il  d'une  trop  bienveillante  admiration  pour  les  hommes  de  93? 
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maintenant?  et  comment  ont  dû  se  comporter  nos  ancêtres  dans  la  suite 
indéfinie  des  temps,  à  mesure  qu'ils  montaient  du  singe  à  Thomme,  puis 
à  riiomme  parfait  et  civilisé  ?  Là-dessus,  M.  Westermarck  empile  les 
citations  de  voyageurs  et  d*historiens,  ordinairement  sans  indiquer  la 
page  ni  le  volume,  et  il  vous  promène  d'une  manière  absolument  cyni- 
que à  travers  un  je  ne  sais  quoi  passablement  immonde  qui  vous  fait 
vous  demander  sans  cesse  si  vous  êtes  dans  une  société  d'hommes  ou 
dans  une  ménagerie  d'orangs-outangs.  Bien  entendu,  toute  considération 
de  morale  est  rigoureusement  exclue.  Je  n'en  cite  pour  preuve  que  la 
discussion  sur  le  point  de  savoir  si  c'est  le  sentiment  de  la  pudeur  qui  a 
engendré  l'usage  du  vêtement,  ou  si  ce  n'est  pas  plutôt  l'usage  prolongé 
et  héréditaire  du  vêlement  qui  a  engendré  le  sentiment  de  la  pudeur 
(p.  J99  et  suiv.).  M.  Westermarck  signe  son  volume  comme  professeur 
à  l'Université  d'Helsingfors.  Nous  plaignons  nos  bons  amisjes  Russes  de 
confier  la  formation  de  leur  jeunesse  à  de  tels  maîtres,  qui  ne  peuvent 
que  répandre  le  nihilisme  le  plus  éhonté,  et  nous  ne  félicitons  pas  non 
plus  M.  de  Varigny,  qui  a  traduit  le  volume,  de  s'être  exposé  au  danger 
de  le  faire  connaître  :  d'ailleurs,  le  français,  dans  les  mots,  passait  jadis 
pour  ne  pas  braver  l'honnêteté. 

25.  —  Il  est  assez  diflicile  de  classer  le  volume  de  M.  Paul  Viberl 
(Théodore  Vibert  fils)  :  Les  Industries  nationales,  thèmes  de  confé- 
rences. Est-ce  une  œuvre  de  vulgarisation  scientifique?  Pas  tout  à  fait, 
quoique  bon  nombre  des  quarante-sept  monographies  qui  composent  le 
volume  soient  tout  à  la  fois  intéressantes  et  instructives.  Cependant,  à 
ce  point  de  vue,  l'ouvrage  de  M.  Vibert  renfermerait  trop  de  hors- 
d'œuvre,  et  les  documents,  les  faits,  l'histoire  des  découvertes,  l'exposi- 
tion des  procédés  modernes  tiendraient  généralement  trop  peu  de  place. 
Est-ce  davantage  une  thèse  économique?  Je  le  crois,  à  en  juger  par  la 
devise  du  volume  :  «  La  France  sera  coloniale  ou  ne  sera  pas;  »  je  le 
crois  aussi  d'après  la  préface,  où  JVJ.  Vibert,  exposant  son  programme, 
demande  «  les  grands  travaux  à  l'intérieur,  Paris  port  de  mer,  le  Canal 
des  deux  mers,  le  Transsaharien,  l'achèvement  de  notre  outillage  natio- 
nal.... la  lutte  acharnée,  tenace  et  résolue,  par  tous  les  moyens  prati- 
ques dont  on  peut  disposer,  contre  la  concurrence  étrangère  »  (p.  10). 
Sous  cet  aspect,  il  y  a  un  lien  entre  les  diverses  monographies,  puisque 
l'auteur  conclut  dans  toutes  à  une  politique  de  libre-échange  et  d'expan- 
sion coloniale.  Toutefois,  l'œuvre  n'est  pas  exempte  d'apriorisme  et  d'il- 
lusions: M.  Vibert  donne  de  bien  haut  des  leçons  à  tous  les  métiers  et 
à  tout  le  monde  à  la  fois  ;  et  il  est  un  peu  superficiel  dans  ses  analyses 
économiques,  dominé  comme  il  l'est  par  la  conviction  que  «  la  science 
et  la  démocratie,  sous  l'égide  bienveillante  de  la  République,  »  mènent 
tous  les  peuples  vers  un  bonheur  sans  mélange  (p.  20).  L'ouvrage  a  deux: 
parties,  consacrées,  Tune,  aux  «  industries  qui  naissent  et  grandissent,  » 
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FOD  oiiseniblr!,  l'ouvrage  formera  iine  pelile  encyclopëdie 
une  très  réelle  iilililé  :  le  succès  en  e:it  lout  assuré. 
Ureyfiis-Brisac,  rédacleiir  en  chef  de  la  Ilevue  iniernalïo- 
eignement,  a  donné  une  Édilion  de  lii.ie  du  Conlrat  social, 
iseau,  enrichie  de  notes  nombreuses  et  reproduisant,  avec 
nilés  des  pages  de  Rousseau,  les  vorsions  primitives  de  l'on- 
onnées  sur  les  manuscrits  autographes  de  Genève  el  de 
OUB  n'avons  rien  à  dire  du  leste,  sur  lequel  des  jugements 
été  portés  dès  longtemps.  Quant  à  l'édition  acluelle,  elle  se 
par  ses  noies,  par  l'étude  des  variantes,  par  «ne  savante 
sur  les  dalesot  tes  circonstances  de  la  publication,  enfin  par 
Snération  que  M.  Dreyfus-Brisac professe  pour  le  philosophe 
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it  panc|t7rl^aeM,  par  Mgr  Turinaz,  évéque  de  Nancy  et 
iney.  E.  Le  Chevalier,  1895,  2  vol.  in-8  de  36G  et  4iG  p"  — 

ouvrage  de  Mgr  Turinaz  est  une  bonne  fortune  pour  les 
amis  de  la  vraie  éloquence.  Il  y  a  quelques  mois,  nous  an- 

«  Conférences  aux  femmes  chrétiennes  m  sur  «  k  douleur 
jerneuL,  »  commentaire  aulorisé  de  la  troisième  béatitude  ; 
)araisseDt  les  deux  volumes  qui  contiennent  les  principaux:. 

panégyriques  »  prononcés  par  l'illustre  orateur  ilepuisTaQ- 
ju'au  mois  de  mai  dernier.  C'est  une  longue  série  d'œuvres 
;  qui  méritaient  d'être  recueillies  el  publiées  :  d'une  grande 
■e,  ces  discours  et  ces  panégyriques  ont  encore  un  caractère 

d'opporluuité  ;  les  questions  actuelles,  qui  ont  soulevé  et 
is  les  jours  dans  la  presse  des  discussions  passionnées,  y 
de  main  de  maître,  avec  une  précision  de  njélhode  el  de 
ivation  d'idées,  une  puissance  de  logique,   une  chaleur  de 

un  élan  d'éloqueuce  qui  eulraincnt  le  cœur,  satisfont  l'in- 
jbarmcot  l'iinaginaiion. 

ne  nous  coii\ieiil-i\  pas  de  l'aire  un  éloge  des  œuvres  de 

qui  i^e  renomma  n  il  eut  assez  par  cllesniémes  :  le  nom  de  ■ 

à  en  ilirc  k  haute  portée  et  le  mérite;  il  lui  assure  le  plus 

accueil  et  le  succt's  le  plus  Batteur. 

s  discours  de  doctrine  comme  le  r(';;ne  divin  de  la  vrrilé, 
on  du  dimanche,  l'éiiiscopat  dans  l'É^^lise,  les  douleurs,  la 
los  joies  de  la  maternité  chrétienne,  i^s  principaux  pané- 
,  au  uouihrii  de  si\  :  ceux  de  saint  François  de  Sales,  de 

du  hieu!ieurei]\  J.-tJ,  de  La  Salle,  de  saint  Ucrnaid,  du 
Ayrald  et  de  Jeanne  d'Arc,  Signalons  les  allocutions  patrio- 


ir  M.  CoIlinRt  passent  à  l'application  el  étudient  minu- 
poiiit  de  vue  d<i  droit  el  de  la  langue,  les  textes  du  droit 

procédure  et  la  saisie  mobilière, 
is  inlroduction  ce  que  M.  d'Arbois  de  Jiihainville  appelle 
et  iuLiliiie  :  «  DiUérences  rondamen laies  entre  le  droit 
oclrines  juridiques  modernes.  »  Il  s'agît  surtonl  du  rtle 
:  désintéresse  des  querelles  entre  particuliers  et  familles, 
i  non  couime  «  JUf^eniRiit  de  Dieu,  »  mais  comme  guerre 
omposilîon  »  en  général,  el  principalement  de  la  compo- 
irtre.  Dans  celle  exposition,  très  iuLéressanle,  M.  d'Ar- 
îlle  ne  se  borne  pas  à  décrire  les  principes  qui  i-égissaienl 
le  ;  pour  les  faire  mieux  comprendre,  il  les  compare  ou 
I  qui  régissaient  la  société  romaine,  la  société  grecque  el 
nique  :  quelquefois  même  il  élargit  encore  ce  cercle  de 
âce  surtout  aux  beaux  travaux  de  M.  Dareslo. 
lous  qui  le  blâmerons  de  celle  méthode  comparative  : 
léme  voulu  que  M.  d'Arbois  de  JuLainville  la  poussât 
au  moins,  qu'il  l'appliquai  à  toutes  les  questions  qu'il 

d'Arbois  de  Jubainville  parle  (t.  I,  p.  H2  el  suiv.)  de 
',  chez  les  nobles,  de  faire  élever  ses  enfants  dans  une 
;  condition  moins  élevée,  ce  qui  crée  des  liens  de  demi- 
;e  qu'on  appelle  eu  anglais  d'Irlande  le /'ojïerffje.  M.  d'Ar- 
ille  s'arrête  à  peine  sur  la  coutume  irkndaise,  mais  il 
ges  avec  une  citation  sur  les  Tcberkesses  du  Caucase.  Le 

croire  que  la  coutume  n'a  existé  que  chez  les  Irlandais  et 
;  mais  elle  a  existé  aussi  che/  un  grand  nombre  de  peuples 
arties  du.  monde  :  du  jnomcnt  qu'il  sortait  du  monde  cel- 
is  de  Jubainville  devait  chercher  des  rapprochements  plus 
nonde  celtique  lui-même  aurait  fourni  à  M.  d'Arbois  de 
rapprochements  plus  proches  :  car  la  pratique  du  fosler- 
vée  en  Ecosse  jusqu'au  xvii"  siècle  ;  el  le  pays  de  Galles 
échos  el  des  survivances.  —  El  !ce  n'est  pas  le  seul  cas 
ins  ancienne  des  peuples  celtiques  aurait  pu  fournir  à 
uslratioiis  et  des  exemples  tirés  de  la  vie  réelle.  L'É- 
près  absente  de  ce  livre,  et  pourtant  elle  présente  cet 
:onservé  sa  vieille  organisation  celtique  presque  jusqu'au 

pnys  de  Galles  ne  fi^'tire  guère  que  par  sou  coda.  Pour- 
le  que  des  lois  n'exislenl  pas  seulement  pour  l'historien 

mais  aussi  dans  leur  application  cl  dans  la  vie  de  la  so- 
jisscnt.  Le  côté  faible  du  livre  de  M.  d'Arbois  deJubain- 
L  être  ici  ;  l'auteur  s'est  attaché  surtout  aux  textes  des 

{et  galloises),  à  l'ancienne  littérature  irlandaise  cl  à 
jaule,  el  il  n'est  pas  sorti  de  ces  limites. 


1 


îs  01)  coQimerciales  a  besoin  d'un  (il  conducteur.  «  Une  innovation 
riante,  dit  M.  J.  de  Clercq,  a  clé  Jnlrodaîle  dans  la  table,  qui  a  été 

le  eii  deux  parties.  Dans  la  première,  les  docuineiils  sool  classés  i 
laïc  par  ordre  alphabétique  de  puissances  ;  dacis  la  seconde,  rédi- 
.UEsi  par  ordre  alphabëlique  de  malières,  les  mêmes  documents 
répartis  d'après  l'objet  anqud  ils  se  rapporlful.  »  Le  k-cleur  qui 
irieui  d'établir  l'ensemble  des  rupporls  de  la  France  avec  tel  pa;s 
lilera  la  première  table,  tandis  que  celui  qui  rechercbe.par  exemple, 
:  sont  nos  rapports  douaniers,  s'adressera  à  la  seconde.  J'indique 
ne  étant  exposé  auiplemenl  tout  ce  qui  concerne  la  lui  du  11  jan- 
1803  et  les  nouveaux  accords  sur  la  base  du  tarif  minimum.  Les 
lions  al'ricaincs  s'y  trouvent  dans  le  plus  grand  détail. 
En  1866,  feu  TéLot  publiait  en^deux  volumes  un  répertoire  des  traités, 
entious,  etc.,  conclus  entre  toutes  les  puissances  du  globe  depuis  le 
ge  du  monde  colonial  entre  l'E^pa^ne  et  le  Portugal  (U93)  Jusqu'en 
.  M.  Gabriel  de  Ribier,  qui  appartenait,  comme  Tûtot,  aux  archives 
klTaires  étrangères,  avait  eu  l'heureuse  inspiration  de  conliniier  ce 
il,  qui  a  été  poussé  par  les  soins  de  son  fils  jusqu'au  1.^  avril  1893. 
r^imier  volume,  qui  vient  de  paraitre,  donne  les  actes  internatio- 
par  ordre  chronologique,  lesquels  actes  seront  rangés  par  ordre  de 
ires  dans  la  deuxième  partie.  Au-dessous  de  chaque  acte  se  trouve 
ication  de  l'ouvrug';  où  il  est  imprimé.  Pour  la  suite  de  cette  publi- 
D,  qui  Sera  très  utile  vu  le  soin  qui  j  a  été  apporté,  M.  de  Ribier 
rera  de  précieuses  indications  dans  le  volume  de  Marteus  relatif  aux 
trtsdela  Russie  avec  l'Alleinai-'ne.  A.  d'Aveil, 
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tlonnnlrc  nnlverMel  dcM  «cicnceo,  dev  lettre*  et  den 

tH,  par  M.-N.  Rouillkt.  Nouvelle  édition  enliùrcment  refondue  sous  la 
ectimi  di;  J.  TAKXtHï  et  E.  Faouet.  Paria,  Hachette,  189(3,  gr.  in-8  de 
1-1734  p.  —  Prix  :  21  fr.  broché  ;  23  fr.  75  carlomié  en  percatioe  gau- 
e  ;  25  fr.  50  relié  en  domi-chagrln. 

fuaison  Hachette,  api-és  nous  avoir  présenté  une  nouvelle  édilion 
Ikllonnaire  d'iûuoirc  et  de  i/èographie  de  Bouîllel,  a  voulu  Égalo- 
t  mi'tlre  le  Dictionnaire  des  scimees  au  courant  des  connaissances 
jlles.  Cette  nouvelle  édition  se  présente  à  nous  sous  le  putronage  de 
savanis  estimés  ;  M.  J.  Tanuery,  qui  a  dirigé  la  partie  scientifi- 
Al.  liuiile  Faguet,  qui  a  dirigé  la  partie, littéraire.  Ils  su  sont  entou- 
le  collaborateurs  distingués,  comme  M.\l.CbarksNormaud,SaIomon 
acL,  Paiii  Taiinery,  Heué  Worms,  et  l'on  serait  leuté  de  se  montrer 
sanl  pour  une  ujuvie  qui  eu  e.^t  à  son  quinzicme  remaniement  et  à 
jlle  près  de  quarante  bous  ouvriers  ont  duiiné  leurs  suius.  L'on  de- 


—  62  — 
)Ciil  demiinder  de  longs  développements  à  une  encyclopédie 

aussi  abrégée,  mais  l'un  est  en  droit  d'exiger  des  définitions 
1  ne  suffit  pas,  par  esemple,  de  définir  la  saccharine  «  une 
:rée  fabriquée  arliSciellemenl;  »  il  n'ei>t  pris  guère  plus  de 
oits  en  donner  la  composition.  Ailleurs,  la  définition  est 
r  exemple,  pour  le  rescrit,  designé  —  d'après  l'Académie,  il  est 
me  une  »  décision  du  Pape  sur  quelques  points  de  théologie.  « 
louvons  point  ne  pas  regretter  le  manque  de  précision  et  de 
es  renvois  bibliographiques  :  litres  inexacts  [Catalogue  des 

latins  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  L.  Deiisie);  omts- 
late  de  publication,  ou  oiainiicn  de  la  date  d'une  édition 
jur  des  ouvrages  rajeunis  et  modifiés  dans  des  éditions  pos- 
Euvres  poétiques  d'Adam  de  Sainl-Viclor,  par  Léon  Gautier, 
uels  de  numismatique  ancienne  et  de  numismatique  moderne, 
:  Barthélémy  (sic),  18bi};  omission  d'ouvrages  importants  et 

meilleurs  que  ceux  qui  sont  cités  :  c'est  ainsi  que  dans  la 
icLionnaires  de  la  langue  française,  celui  de  MM.  Hatzfeld, 
r  et  Thomas  n'est  pas  signalé,  et  que  l'on  n'a  point  trouvé  à 
ler  de  plus  récentmanuei  de  palrologie  que  celui  de  Mohler; 
ur  la  manière  de  citer  les  ouvrages  étrangers,  dont  le  titre  est 
)duil  dans  la  langue  où  il  a  été  écrit  et  tantôt  traduit  en  fran- 
,  parfois,  dans  un  même  article  ;  absence  complète  du  titre  de 
ont  ou  ne  nous  fait  connaître  que  l'auteur. L'article  Bibliogra- 
me  est  d'une  insuffisance  notoire. 

,  de  vue  doctrinal,  les  éditeurs  ont  mis  assez  de  soin  à  ne 
4ui  pilt  oBenser  les  croyances  catholiques  ;  pourtant  de  ci  de 
i  quelques  passages  suspects  :  le  divorce  est  presque  approuvé 
;  au  mot  religion,  on  ne  trouve  à  citer  d'autre  Dictionnaire 

religieuses  que  celui  du  protestant  Lichtenberger ;  les  seuls 
tés  (suh  verboj  sont  OU  mauvais  ou  du  oioins  médiocres; 
•maiion  n'est  guère  moins  suspect. 

ninerons  nos  critiques  en  regrellanl  des  fautes  d'impression 
ni  des  noms  propres  :  dans  le  seul  article  yAeo^ojie,  Goschler 
tué  en  Goschle,  et  le  P.  Lehmkuhl  déguisé  en  i^mkuU. 
.  n'empêche  point  le  Dictionnaire  d'èlre  recommandable,  et 
Ile  édition  de  marquer  un  progrès  sur  les  précédentes. 
E.-G.  Le  DOS. 
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HISTOIRE 
•Icstliui.  àa.  GimANNi  Belthamr.  Qon  alciini  ricordi  delk  Ternt 

a  premossi  dal  Prof.  Auocjsto  Gosti.  Firenie,  Barbùra,,  18tK5,  in-18  dft 
11-378  p. 

jiovanni  Bellrniue  esl  membre  de  ta  Sociélë  des  missionnaires  de 
e,  et  il  a  évangélisé  pendant  pins  de  vingt-cinq  ans  les  populations 
idan  égyptien.  Pamilier  avec  la  langue  arabe  et  avec  les  mœurs 
îles,  il  était  mieux  préparé  que  la  grande  majorilé  des  pèlerins  à 
eiidre  et  à  goûter  la  Terre  Sainte.  Le  récit  qu'il  donne  de  son 
5 esl  celui  d'un  homme  qui  a  l'habitude  de  voyager  et  celle  d'écrire; 
S  anecdotiquc  H  pittoresque  n'y  lient  pas  une  grande  place  ;  c'est 
:é  des  recherches  historiques  el  archéologiques  que  nous  trouvons 
î  de  développement.  On  pourra  s  elonner  que  l'auteur  ne  semble 
nnaitro  les  travaux  de  MM.  Le  Camus  et  Vigouroux,  el  même  qu'il 
I  nulle  pari  les  nombreuses  et  récentes  publications  de  son  savant 
Iriole,  le  R.  P.  V.  Vannutelli  ;  l'ouvrage  y  eût  gagné  considérable- 
't  l'on  ne  pourrait  pas  accuser  son  érudition  d'être  un  peu  en  re- 
j'auleur  de  la  préface  semble  être  venu  au-devaut  de  ce  reproche 
el  vil)  en  se  faisant  le  défenseur  déterminé  de  l'école  pour  la- 
toute  tradition  esl  respectable  par  le  seul  fait  qu'elle  existe;  ce 
laidoyer  ne  paraît  pas  très  concliianl,  malgré  l'inlervenlion  de  l'es- 
Frère  Lié  vin,  affublé  pour  la  circonstance  du  nom  virgilien  deFra 
a.  Ajoutons  d'ailleurs  que  D.  Beltrame  ne  va  pas  aussi  loin  que 
ligneux  préfacier,  el  que  ses  conclusions  sont  généralemenl  celles 
spritprudent  el  calme. 

[ui  fera  le  succès  du  livre  en  Italie,  mais  ce  qui  lui  fail  du  tort  au- 
B  nous.  Français,  c'esl  que  le  livre  esl  conçu  à  un  point  de  vuo 
ivement  italien;  certiiioes  pages  sur  la  nouvelle  organisation  reli- 
de  l'Érylhrée  (p.  232-233).  certain  couplet  patriotique  sur  le 
e  général  »  Baratieri  (p.  2:)3i,sonl  des  manil'eslatîoasun  peutapa- 
du  chauvinisme  d'outre-monts.  On  peut  cependant  s'étonner  de 
n  livre  sur  la  Palestine  où  il  n'est  question  que  de»  franciscains 
)  fois  des  carmes)  ;  nulle  pari  ilan'esl  fail  allusion  aux  Orientaux 
lin  chapitre  tout  entier  est  consacré  à  Tibériade  cl  à  ses  environs, 
l'y  vois  pas  le  nom  de  Mgr  Geraïgiry,  le  vaillant  évoque  gréco- 
que  de  Panéas;  quant  aux  œuvres  françaises,  l'auteur  les  ignore 
slentation. 

t  profondément  regrettable  qu'un  écrivain  de  mérite  ail  asservi 
ume  sacerdotale  el  apostolique  à  de  mesquines  considérations 
et  national  el  qu'il  ail  renoncé  à  praliquer  la  vertu  professionnelle 
tlorieu,  l'impartialilé.  Son  œuvre  pourra  ëlre  utilisée  par  les  ama- 
ie  polémiques  ;  celui  qui  voudra  s'instruire  sur  l'état  actuel  des 
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inrs  amis.  L'œuvre  avait  eu  un  énonne  succès  ;  1m  joamaar 
<ns  les  plus  opposées,  le  Siècle  el  le  Charivari,  comme  la  Quo- 
avaient  rendu  hommage  à  son  impartialité,  et  la  vénérable 
de  la  Rochejaqcielein  écrivait  à  l'auteur  :  «  Vous  êtes  notre 
'  Pendant  vingt-cinq  ans,  de  l%Vi  à  1865,  de  nombreuses  édî- 
iccédaient.  Aujourd'hui,  leR.  P.  DrochoD,  de  l'Assomption,  a 
d'en  donner  une  nouvelle  ;  mais,  comme  il  le  dit  justement,  il 
le  «  si  le  livre  devait  être  respecté  dans  sa  rédaction,  il  gagne- 
rajenni  dans  sa  forme,  u  Et  il  a  eu  l'heureuse  idée  de  l'illus- 
marquis  de  Chanvelin,  pelit-Ëls  de  la  marquise  de  la  Roch^ft- 
mis  à  sa  disposition  an  précieux  album,  où  sa  tante,  3& 
ela  Riboisière,  avait,  sous  les  yeux  de  sa  mère,  dessiné  les  sur- 
3S  luttes  vendéennes  ;  le  marquis  de  la  Bochejaquelein,  le 
^babot,  le  marquis  d'Elbée,  le  comte  de  Clermonl-Tonnerré,  le 
Palys,  lui  ont  communiqué  de  vieilles  toiles  ou  de  vieux  dessins 
dans  leurs  archives  de  famille  ;  le  comte  de  Cambourg  a  peint 
lie  et  la  photographie  a  reproduit  les  villes,  les  sites,  les  chi- 
loins  des  exploits  de  l'armée  catholique,  et  tout  cela  a  pemnis 
le  édition  modèle  qui  charme  l'œil  par  ses  belles  reproductions, 
e  l'esprit  par  la  vigueur  et  l'éclat  du  style,  qui  élève  l'âme  au 
lu  courage  el  de  la  foi.  Une  très  bonne  carte  permet  de  suivre 
:é  le  développement  du  soulèvement  et  la  marche  des  troupes, 
lier  volume  seul  a  paru  :  il  contient  les  débuts  et  les  progrès 
rection,  et,  après  le  récit  de  la  merveilleuse  épopée  de  la 
liée,  s'arréle  au  désastre  de  Saveuay.  Espérons  que  les  vo- 
'ants,  complétés  par  un  cinquième  volume,  qui  contiendra  des 
[graphiques  sur  les  familles  des  héros  de  la  tVendée,  ue  se 
trop  attendre.  M.  de  la  Rochbterie. 

éHln»(l4He«  de  lu  Hcorafae  maFtrrsetcoDrcHaennt 
'el  pendant  la  Révolution  fk-Hnçalwe,  par  l'abbé  En- 
NOENOT.  Nancy,  Pienron  et  Hozé,  1895,  in-8  de  xi-523  p. 

je  de  M.  l'abbé  Mangenol  est  moins  un  livre  d'histoire  qu'une 
ographies  fort  intéressantes.  C'est,  du  reste,  de  parti  pris  que 
préféré  la  forme  des  Actes,  rédigés  avec  de  si  minutieux  dé- 
!S  soins  des  chefs  de  l'Église  primitive,  à  celle  d'un  marlyro- 

ou  moins  synthétique.  Il  a  douté  que  cette  dernière  pût  suffire 
re  terrestre  ainsi  qu'à  l'édification  de  ses  lecteurs, 
le  de  son  sujet,  qui  semble  l'avoir  beaucoup  préoccupé  sinon 
conduit  à  se  confiner  dans  les  limites  de  ce  qui  fut,  avant 
^parteraenl  de  la  Meurthe,  L'ancien  diocèse  de  Tonl  lui  semble 
trop  vaste  pour  une  érudition  pourtant  incontestable.  Cepen- 
tmier  diocèse  de  Nancy  était  par  ti-op  restreint  el  laissait  hors 


il  a  repris  son  récit  au  9  IhermiiJor  et  commenlé  cette  consti- 

l'an  11[  doDt  est  sorti  le  Directoire.  Il  n'a  pas  de  peine  à  moa- 
ù  les  Ihermidoriens  ont  arrêté  les  crimes  et  réparé  en  partie  les 

la  Terreur,  c'est  moins  de  leur  propre  impulsion  que  sous  la 
ie  l'opinion  qui  se  réveillait  enfin,  mins  que  cette  opinion,  ils 
ait  pour  la  combattre  et  la  fausser.  De  là  l'obligalion  de  choisir 

membres  de  la  Conveolion  les  deux  lîcrs  des  nouveaux  légis- 
Vimpnlsion  était  donnée;  le  nouveau  tiers  s'efforçait  d'infu- 
jrit  nouveau  dans  les  lois  cL  le  gonvernemenL;  appiiîé  sur  les 
olulion'naires,  le  Directoire,  ou  du  moins  sa  majorité,  résistait 

ses  Torces.  El  lorsque  l'arrivée  du  second  tiers  vint  donner  la 
:  aux  modérés,  lorsque  la  majorité  des  conseils  voulut  entrer 
Il  dans  1h  voie,  non  pas  de  la  réaciton,  maïs  de  la  modération 
olérance,  lorsqu'elle  voulut  adoucir  les  lois  contre  les  émij,'rés 
les  prêtres  réfractaires ,  et  obtenir  ainsi  l'apaisement  religieux  et 

de  ce  jour  la  guerre  fut  déclarée  entre  les  triumvirs.  Barras, 
Il  la  Hévellière  et  les  Cinq-Cents  et  les  Anciens,  et  les  premiers 
nièrent  plus  leur  dessein  de  se  débarrasser  par  un  coup  d'État 
lositionqui  gênait  leurs  appétits  et  leurs  ïuslïncls.  Une  première 
préparée  par  Hoche,  sous  l'iaspiration  de  Barras,  éctiftua; 
rojet  ne  fut  point  abandonné,  il  Uit  simplement  modifié,  et 
n  passa  de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse  à  l'armée  d'Italie,  de 
Jon;iparle,  dont  l'ambilron  sVcommodaiL  bien  mieux  de  chefs 
ime  les  Iriumvirs,  que  d'un  gouvernement  bonuéte  comme 

voulaient  lilahlir  les  Picbegru,  les  de  Larue,  les  Tronçon  du 
les  Barbé-Marbois.  Augereaii  fut  expédié  à  Paris,  et  ce  suud:ird 
aules  accomplit  avec  plus  de  succès  et  plus  de  brutalité  l'enlre- 
vait  échoué  le  vainqiiearde  la  Vendée.  C'est  au  récit  très  clair, 
mente  et  très  émouvant  de  cette  .journée  du  18  fruclîdor  que 
iijourd'bui  l'œuvre  de  M.  Sciout.  Nous  en  attendons  avec  ini- 
la  suite,  qui  l'achèvera  et  en  dégagera  la  leçon.  Le  18  bniiuairc 
iplément  naturel  el  la  vengeance  nécessaire  du  18  fructidor. 

M.  DE  LA  HOCUETEHIE. 

Scolc   pAlïtechniqne.  Texte  et  illustrations   par  Gastom 

ancien  rilève  de  l'Ecole  polytechnique,  Paris,  May  et  MotteroE, 
-4  de  411  p.,  avec  8  aquarelles  hors  texte  et  environ  3.'i0  dessins. 
:  l>5  fr. 

Ion  Claris  a  voulu  élever  un  monument  en  l'ijonneur  de  l'École 
il  a  appartenu.  Peintre  dislinj.'ué,  ayant  fait  ses  preuves  sous 
1,  il  nous  montre  dans  ce  livre  qu'il  manie  la  plume  aussi  habi- 
le le  pinceau.  «  Représeu  ter  l'École  comme  elle  existe  aujour- 
)ntrer  ce  qu'elle  était  à  notre  épocpie,  ii  y  a  trente  ans;  la  laira 


^ 
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Becameiits  lltarsi^neii  et  nècrolog^tqnes  de  VégUme  eol- 
léi^Ale  Saint-Pierre  -de  Lille,  par  Mgr  HAurcoEUR,  chance- 
lier de  l'Université  catholique  de  Lille.  Paris,  A.  Picard,  in-8  de  xx-481  p. 

En  rendant  compte  dn  Cartulaire  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de 
Lille  dans  le  Polybiblion  (l.  LXX,  p.  447),  nous  annoncions  la  publicalioa 
d'un  troisième  volume  de  documents.  Ce  volume,  qui  est  le  complément 
et,  sous  certains  rapports,  la  continuation  des  deux  volumes  du  Car- 
tulaire, vient  de  paraître  :  il  mérite  d'attirer  Tallention  des  érudits  et  de 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Thisloire  du  nord  de  la  France  et  des 
anciens  Pays-Bas. 

Les  églises  collégiales  et  leurs  chapitres  ont  été  institués  pour  rendre 
gloire  à  Dieu  par  la  célébration  solennelle  et  le  chant  des  saints  offices 
et  de  la  sainte  messe  ;  et  un  grand  nombre  de  hauts  personnages  et  de 
pieux  ecclésiastiques  et  fidèles  ont  demandé  à  y  être  enterrés  sous  des 
monuments  ou  des  pierres  portant  leur  épitaphe.  Il  en  a  été  ainsi,  tout 
particulièrement,  dans  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille,  élevée  près 
du  palais  des  comtes  de  Flandre,  au  sein  d'une  ville  riche  et  commer- 
çante. Il  doit  donc  y  avoir,  dans  le  fonds  d'archives  de  cette  église,  outre 
le  cartulaii-e,  des  documents  liturgiques  et  nécrologiques  d'une  haute 
importance.  Mgr  Hautcœur  les  a  mis  en  lumière  dans  le  travail  que 
nous  analysons. 

En  tête  de  son  livre  il  publie  l'Ordinaire,  Liber  ordinarius  ecclesiae 
beati  Pétri  Insulensis,  manuscrit  inédit  qui  contient  l'ordre  des  offices^ 
des  fêtes  et  des  cérémonies  de  la  Collégiale  pour  tous  les  jours  de 
l'année.  Peu  d'églises  possèdent,  sur  leurs  traditions  liturgiques,  un  en- 
semble aussi  complet,  aussi  bien  ordonné,  aussi  ancien.  Ces  ordinaires 
sont  des  documents  rares  et  recherchés.  On  vient  d'en  retrouver  un  du 
XV*  siècle,  qui  provient  de  la  collégiale  de  Strigonie  (Gran)  en  Hongrie; 
le  savant  hongrois  Joseph  Danko  l'a  publié  en  1893,  et  cet  ouvrage  a 
.vivement  intéressé  les  érudits,  en  Allemagne,  êîi  France  et  en  Angle- 
terre. Celui  de  Lille,  dont  le  texte  n'a  pas  moins  d'importance^  est  nota- 
blement plus  ancien.  M.  Le  Glay,  dans  son  catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Lille  (p.  22,  n°  32),  et  d'après  lui,  M.  Molinier, 
avaient  rapporté  au  xiv*  siècle  le  manuscrit  qui  le  contient.  Mgr  Hautcœur 
prouve  par  des  chiffres  et  des  faits  incontestables  qu'il  faut  le  faire 
remonter  à  1283  (préface,  p.  IIÏ).  Ajoutons  qu'il  Fa  publié  avec  la  mé- 
thode scientifique  et  le  soin  qu'on  pouvait  attendre  de  sa  haute  compé- 
tence en  liturgie  et  en  histoire.  Cet  Ordinaire,  qui  comprend  cent  trois 
pages  m-8,  est  complété  par  des  appendices  offrantla  dernière  partie  de  la 
messe  dans  le  missel  de  Saint-Pierre,  les  litanies  de  la  bénédiction  des- 
fonts,  les  litanies  des  saints,  le  calendrier  de  Téglise  Saint-Pierre  au 
XVIII''  siècle,  et  les  inventaires  des  reliques  conservées  dans  la  collégiale. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  mettant  au  concours,. 
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e  par  uoe  biographie  fort  sugtiestive  du  grand  peintre,  né  à  Besao- 
I  6  septembre  1806.  On  Irouve  là  plus  d'un  exemple,  plus  d'une 
Fils  d'uD  simple  mar<^cbal  Terrant,  Gigoux,  à  ses  débuts,  s'est  vu 
irises  avec  des  difficultés  de  («aies  sortes,  parmi  lesquelles  son 
ue  absolu  de  fortune  n'a  pas  été  la  moindre.  AvbdI  de  parvenir  à 
ibrilé,  l'arlistG  a  dû,  comme  (aitl  d'autres  qui  se  sont  senti  quelque 

au  cœur  et  dans  la  tète,  végéter,  Iravîiiller  pour  le  commerce 
e  subvenirà  ses  besoins  les  plus  urgents.  Puis,  peu  à  peu,  la  rëpu- 

lui  est  venue,  grâce  à  des  œuvres  importantes  que  la  critique,  ce- 
nt, n'a  pas  toujours  bien  accueillies. 

1  a  reproché  à  Gigoux.  entre  autres  choses,  —  mab  cela  ne  vise 
homme,  —  sou  orgueil,  et  nous  avons  quelques  raisons  de  croire 
e  n'était  pas  sans  motifs.  En  compatriote  hieuveillant,  M.  Rsti- 
a  cherchée  atténuer  les  coups  droits  portés  sous  ce  rapport  à  Tau- 
le la  Mort  de  Léonard  de  Vinci  ;  mais  il  ne  convaincra  pas  facile- 
les  premiers  juges,  s'ils  existent  encore.  Cette  abseoce  de  modestie 
leurs  été  la  caractéristique  de  Gustave  Courbet,  pour  ne  parler 
;  ce  peintre  franc-comtois  disparu.  Au  fond,  ce  travers,  qui  n'est 

propre  exclusif  de  certains  artistes  de  talent,  importera  peu  à  la 
ité.  Gigoux  a  laissé  sa  trace,  sa  marque  dans  l'histoire  de  l'art 
nporain,  et  nul  ne  le  saurait  contester.  M.  Estignard  a,  du  reste, 

les  titres  de  son  personnage  à  une  juste  célébrité  comme  aucun 
in  ne  l'a  fait  encore,  et  cela  sans  abdiquer  ses  droits  de  critique,  de 
le  aussi  net  qu'impartial. 
liograpbie  est  suivie  d'un  catalogue  des  œuvres  du  maître.  Tonl 

peintures,  dessins,  lithographies,  aquarelles,  pastels.  La  liste  en 
]gue  (dis  pages)  :  elle  commence  en  l'année  1828  et  ne  s'achève 
c  1892.  -~  Il  semble  que  l'auteur  se  soit  apphquë  à  ne  rien 
'  dans  l'ombre  :  la  &n  de  son  étude  est  consacrée  à  /ean  Gigoux 
Honneur.  C'est  ici  peut-être  qu'il  convient  de  chercher  l'âme  du 
1  dont  tA.  Estignard  nous  a  si  bien  rappelé  les  luttes,  les  vicissitudes, 
x»s. 
vre  curieuse,  parfaitement  traitée,  luxueusement  imprimée  sur 

magnifique. Les  vingt- deux  pbototypies  qui  s'y  trouvent,  quoique 
aie  valeur,  sont  fort  attrayantes  ;  les  portraits  de  Gigoux  sont  bien 
;  mais,  se  rapportant  à  des  époques  diverses,  ils  eussent  dû 
atés  :  c'est  là,  aux  yeux  des  gens  précis,  le  seul  tort  de  ce  beau 
et  nous  le  notons  bien  vite  pourn'avoir  pas  que  des  éloges  à  enre- 
E.-C.  Gaddot. 


^ 


—  74  — 

chent  plus  directement  aux  besoins  de  la  vie  pratique.  Il  a  consacré  des 
articles  succincts,  mais  clairs  et  précis,  aux  diverses  carrières  que  peuvent 
embrasser  les  jeunes  gens,  aux  connaissances  exigées  pour  y  entrer,  aux 
écoles  qui  y  préparent.  E.  Dabam. 

L.*Keole  blAtonlque  et  traditionnelle,  ou  Du  Rôle  de  Vécriture  et  de  la  tra- 
dition dans  l'histoire.  Lettres  à  un  professeur  d'histoire,  par  le  R.  P.  Comstakt. 
Paris,  imp.  Salésienne,  1895,  in-16  de  i29  p.  —  Prix  :  0  tr.  60. 

Venant  à  la  rescousse  de  Técole  qui  s'appelle  traditionnelle,  le  R.  P. Cons- 
tant fonce  de  toute  Tardeur  de  son  zèle  sur  les  tenants  de  Técole  dite  histo- 
rique, les  foudroie  et  prétend  les  réduire  en  poudre.  Ses  articles  ont  d'a- 
bord paru  en  1893  dans  le  Journal  du  droit  canon,  et  c'est  le  succès  qu'ils 
auraient  obtenu  auprès  des  lecteurs  de  cette  revue  qui  l'a  déterminé  à  les 
réunir  en  volume  et  à  tenter  la  fortune  auprès  d'un  public  plus  nombreux. 
Ce  que  nous  pouvons  faire  de  plus  charitable  pour  la  brochure  du  R.  P. 
Constant,  c'est  de  n'en  rien  dire  de  plus  à  nos  lecteurs.       E.-G.  Ledos. 


Histoire  narrative  et  descriptive  du   peuple  romain,  par  Ch.   Sei- 
ONOBOS.  Paris,  A.  Colin  et  C**,  1894,  in-12  de  531  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Seignobos  répond  fort  bien  à  sa  destination.  La  science  en 
est  précise,  l'allure  intéressante  ;  le  ton  en  est  simple,  la  disposition  heu- 
reuse. L'élève  le  lira  tout  entier;  car,  à  l'inverse  de  beaucoup  d'auteurs,  qui 
font  imprimer  en  petits  caractères  les  paragraphes  les  plus  sérieux,  M.  Sei- 
gnobos emploie  cette  singularité  typographique  pour  les  récits  intéressants, 
anecdotes  ou  légendes,  que  recherche  de  prime  abord  la  curiosité  de  l'en- 
fant. Cette  «  histoire  narrative  et  descriptive  »  enseignera  aux  écoliers 
de  quatrième  tout  ce  qu'ils  peuvent  comprendre  de  l'histoire  romaine. 
Les  époques  insuffisamment  connues,  celle  des  «  Trente  Tyrans,  »  celle  de 
Dioclétien,  sont  traitées  assez  sommairement;  si  importantes  qu'elles  soient, 
il  eût  fallu,  pour  les  bien  expliquer,  descendre  à  des  détails  érudits  ou  s'éle- 
ver à  des  considérations  subtiles;  avec  raison,  M.  Seignobos  s'en  est  abs- 
tenu. Certains  de  ses  chapitres,  dont  la  matière  était  complexe,  sont  de 
véritables  modèles  d'une  exposition  élémentaire  et  néanmoins  exacte  :  spé- 
cialement ceux  qui  concernent  la  transformation  sociale  avant  les  Gracques, 
les  Gracques  eux-mêmes,  et  l'organisation  de  TEmpire.  Parmi  les  cartes  qui 
terminent  le  volume,  il  en  est  deux  qui  permettent  de  juger,  k  l'aide  de 
couleurs  variées,  les  progrès  successifs  de  la  conquête  romaine  à  travers  le 
monde.  II.  est  regrettable  que  les  Pères  de  l'Église  soient  complètement 
passés  sous  silence,  et  qu'en  exposant  l'histoire  du  ivc  siècle,  M.  Sei- 
gnobos n'indique  point  l'influence  des  idées  chrétiennes  sur  la  législation 
de  l'Empire.  Georges  Goyau. 

TArkIaehe  Konveraatlons-Grammatlk  von  HenRT  JehutbcRKA.  (Méthode 
Gaspey-Olto-Sauer.)  Heidelberg,  Julius  Grecs,  1895,  in-8  de  vin-420  p. 

Cette  nouvelle  grammaire  pratique  de  la  langue  turque  est  composée 
d'après  la  méthode  Gaspey-Otto-Sauer  ;  cette  indication  suffira  au  public 
pour  se  rendre  compte  des  avantages  et  des  inconvénients  de  l'ouvrage  que 
nous  signalons.  Disons  seulement  que  cette  méthode  offre  pour  l'étude  da 
turc  une  incontestable  et  particulière  utilité,  car  la  littérature  turque  ne 
possède  pas  beaucoup  de  textes  écrits  en  langue  vulgaire  capables  de  faci- 
liter la  tâche  des  commençants.  Au  reste^  ce  livre  a  été  fait  avec  soin  par 


ime.  Des  résumés  historiques  tr&s  courts  et  tràs  substantiels 
le  chapitre  et  indiquent  k  place  de  chaque  morceau  dans 
Taits.  C'est  là  un  excellent  moyen  de  fixer  l'attention  des 
d'empêcher  leur  espritdietrait  de  laisser  Échappe  ries  points 
'écit  et  d'imprimer  dans  leur  mémoire  autre  chose  que  des 
confuses.  La  bibliographie  placée  à  la  lin  de  ces  chapitres 
idications  suffisantes  et  très  sûres  aux  ûlèves  désireux  de 
I  connaissances  sur  tel  objet  particulier.  Rt,  bien  que  l'au- 
e  titre  écarté  de  cette  partie  de  son  travail  les  historiens 
raduils  en  français,  les  étudiants  eux-mêmes  trouveraient 
tte  liste,  volontairement  incomplète,  plus  d'un  utile  rensei- 
aurons  dit  tout  le  bien  que  nous  pensons  de  cet  ouvrage  en 
Été  conçu  dans  on  esprit  de  respect  pour  l'enfance  qui  per- 
'  entre  toutes  les  maius.  Albert  Isnard. 


>  Lrfxil*  X.IV,  par  Voi.tMHB.  Nouvelle  édition  par  Altred  . 
AHCEL  Marion.  ilIuAlrée  de 78  gravures  et  un  plan  d'après  les  do- 
jntiqiies  et  lea  estampes  du  temps.  Paris,  A.  Colin,  lB9i,  în-18 
-  Prix  :  4  fr. 

ebelliau  et  Marcel  Marion  ont  édité  le  Siiclede  LoMisXlVavec 
upuleuse  exactitude  qu'il  est  d'ueage  d'accorder  aox  textes 
étudiés  dans  les  classes,  il  est  à  souhaiter  que  leur  labeur 
.  Lea  élèves  de  rhétorique,  qui  auront  cet  ouvrage  entre  les 
Iront  point,  nous  l'espérons,  se  contenter  de  la  lecture  de 
contreux  manuels  et  aui'Ont  la  louable  curiosité  de  lire  l'ou- 
Voltaire.  Une  longue  et  intéressante  préface,  très  iinement 
itrera  la  valeur  historique  du  siècle  de  Louis  XIV  et  leur  en 
imperfections  et  les  mérites  plus  nombreux.  Grâce  à  des 
londantes  que  développées,  qui  tantdt  rectlDent  les  erreurs 
pées  à  l'écrivain,  tantût  complètent  ses  renseignements,  ils 
yeux  le  résumé  le  plus  attraynnt  du  règne  du  grand  Roi. 
lit  gravures  d'une  bonne  exécution,  et  dont  beaucoup  sont 
ns  de  pièces  de  l'époque,  donnent  un  nouveau  prix  à  la  pré- 
*  Albert  Isnard. 


renira,  Ajmexe*.  Répomei  et  piécei  jusiificaitvei,  par  le  marquis 
l.  Paris,  Perrin,  1895,  in-8  de  27  p.  —  Prix  :  0  Tr.  50. 

'Q  est  destinée  à  compléter  la  troisième  édition  de  l'ouvrage 
l'histoire  du  parti  royaliste  de  1872  à  1883,  •>  dont  le  Poly- 
ximpte.  Elle  contient  sous  ce  titre  :  Bdponses  et  pièces  justi- 
cuments  relatifs  aux  trois  questions  suivantes  :  1°  L'Anlério- 
'.  criation  d'une  Ueutenanee  générale  du  royaume  sur  la  lettre  de 
ite  de  Chambord  à  M.  Ckesnelong  ;  —  2»  La  Responsabilité  mi- 
•  Les  Origines  de  la  lettre  de  Monsieur  le  Comte  de  Chambord  d 
!t  les  causes  de  la  publication  de  celte  lellTt.  R.  L. 


ipontlne di Nlccolo Macriwblli,  annolalead  uso  délie  scuoleda 
.  13'  edizione  co  m  pie  lamente  rilalta.  Firenze,  G.  Barbèrï,  1895, 
78  p.  (CoUetione  tcotastica).  —  Prix  :  1  tr.  60. 
Florence,  de  Machiavel,  l'un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'il- 
qui  embrasse,  comme  l'on  sait,  l'histoire  intérieure  de  la 
igine  jusqu'à  la  mort  de  Laurent  de  Médicis  (1492)  et  l'hia- 


lie  par  sa  mère  qui,  en  chaotant  devant  lui  une  vieille  chanson  bretonae, 
éveilla  dans  son  àme  le  dâsir  de  recueillir  ces  chants  qu'il  a  si  bien  Tait 
comprendre  aux  autres,  qui  ont  établi  sa  râputstion  et  qui  l'ont  fait  entrer 
&  l'Acadâmie  des  inscriptions.  Nous  citerons  de  lut  :  Barzaz-Breii.  Chants 
populaires  de  ta  Bretagne,  recueillis  et  publiés  avec  une  traduction  français:, 
de%  arguments,  desnotes  et  les  mélodies  originales  (Paris,  1840,  2  vol.  in-S; 
nouv.  éd.,  1845,  2  vol.  in-12,  etc.}  ;  —  Contes  populaires  des  anciens  Bretons, 
précédés  d'un  Essai  sur  l'origine  des  épopées  chevaleresques  de  la  Table  ronde 
(Paris,  1842,  2  vol.  in-8)  ;  —  Dictionnaire  français-breton  de  Legonidec,  pu- 
blié après  sa  mort,  enricki  d'additions  et  d'un  essai  sur  l'histoire  de  ta  tangiie 
bretonne  (Sainl-Brieuc,  1847,  in-4);  —  Nouvelle  Grammaire  bretonne,  suivie 
(fune  prosodie  (Saint-Brieuc,  1849,"  in-8)  ;  —  Dictionnaire  bi-eton-français 
(Saint-Brieuc,  1850,  in-4);  —  Les  Bardes  bretons, poème  du  VI'  siècle,  traduit 
pour  la  première  fois  en  français  avec  le  texte  en  regard  (Paris,  1850, .in-8; 
nouv.  éd.  en  1860);  — Notice  sur  les  principaux  manuscrits  des  anciens  Bretons 
avec  fac-similé  des  manuscrits  (Paris,  1856,  in-8)  ;  —  La  Légende  celtique  en 
Irlande,  en  Cambrie  et  en  Bretagne,  suivie  des  textes  originaux  irlandais,  gal- 
lois et  bretons,  ran-s  ou  inédits  (Saint-Brieuc,  1S59,  in-12  ;  plusieurs  fois  réé- 
dité) ;  —  Les  Romans  de  la  Table  ronde  et  les  Contes  des  anciens  Bretons  (Paris, 
1861,  in-8;  plusieurs  fois  réimprimé);  —  Myrdhiym,  ou  l'Enchanteur  Merlin 
(Paris,  1861,  in-8)  ;  —  Les  Grands  Mystères  de  Jésus,  Passion  e(  Résurrection, 
drome  ftreton  du  moven  dffc  (Paris,  1865,  in-8;  plusieurs  fois  réimprimé);  — 
Mémoire  sur  l'inscription  de  Lomarec,  près  Auray,  en  Bretagne  (Paris,  1868, 
in-4). 

—  Le  chef  du  parti  libéral  de  Belgique,  M.  Hubert-Joseph -Gautier  Frèhe- 
Orban,  est  mortà  Bruxelles,  le  l^f  janvier.  Né  à  Liège,  le  24  avril  1812,  il 
vint  étudier  le  droit  k  Paris,  et  retourna  en  1832  dans  son  pays  pour  y  exer- 
cer la  profession  d'avocat.  Il  ne  tarda  pas  à  se  lancer  dans  la  politique  et 
prit  dès  l'abord  position  contre  le  parti  catholique,  entra  en  1832  dans  l'as- 
sociation libérale  fondée  contre  le  ministère,  fut  envoyé  en  1846  par  l'asso- 
ciation libérale  de  Li&ge  au  congrès  du  parti  à  Bruxelles  et  prit  une  part 
active  à  la  rédaction  du  Journal  de  Liège.  Membre  de  la  municipalité  de  cette 
ville,  il  entra  au  Parlement  belge  en  1847,  reçut  dans  le  ministère  Ri^ier 
[12  août  1847)  le  portefeuille  des  trawux  publics,  puis  {18  juillet  1848)  ce- 
lui des  linances.  C'est  à  ce  dernier  titre  qu'il  fonda  la  Banque  nationale. 
Nous  n'avons  point  à  le  suivre  dans  les  diverses  péripéties  de  sa  carrière 
politique,  oil  il  ne  cessa  de  combattre  contre  les  doctrines  chrétiennes,  mais 
où  il  eut  aussi  &  lutter  contre  le  progrès  des  idées  socialistes,  et  nous  nous 
contentons  de  donner  ici  la  liste  de  ses  principales  publications,  parmi  les- 
quelles nous  n'indiquons  naturellement  qu'un  petit  nombre  de  ses  discours 
pariementaires  :  IVois  Jours,  ou  Une  coquette,  comédie  (Liège,  1832,  iu-S)  ;  — 
Ville  de  Liège.  Rapport  fait  au  conseil  communal  sur  les  imputations  dirigées 
contre  cette  autorité  dans  la  brochure  que  M.  révfgue  Van  Bommel  vient  de  pu- 
blier sous  ce  titre  :  Réponse  à  un  honorable  membre  de  la  Chambre  (Liège, 
1841,  in-8),  avec  M.  Lion;  —  Des  Collectes  et  de  la  nécessité  d^une  autorisation 
oour  faire  des  quêtes  soit  à  l'église,  soit  à  domicile  (Liège,  1846,  in-8);  —  Dis- 
russion  du  projet  de  loi  sur  le  droil  de  succession  (Bruxelles,  1850,  in-8);  — 
Wscussion  duprojet  de  loi  sur  l'enseignement  moyen  (Bruxelles  ou  Liège,  1850, 
n-8);  —  Institution  de  la  banque  nationale....  Recueil  des  documents 
Bruxelles,  1851,  in-8  ;  nouvelle  édition,  en  1872,  sous  ce  lit:-e  :  Royaume  de 
Belgique.  Banque  nationale.  Lois  organiques,  etc.)  ;  —  Un  Ancien  membre  du 
congrès  et  le  Droit  sur  les  successions  en  ligne  directe  (Liège,  1852,  iti-8),  ano- 
lyme  ;  —  Lettre  à  M.  De  Decker  par  Jean  Van  Damme  (Bruxelles,  1854,  in-8)  ; 


é  près  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seiac,  député 
^n  élève  de  l'École  des  chartes  où  il  soutint,  en  1866,  une 
«  de  Hezières,  mort  le  23  décembre,  âgé  de  cinquante  et 
Jules  MoiNAux,  auteur  de  nombreuses  pièces  comiques  (/es 
s  Deux  sourds,  le  Testament  de  M.  de  Crac,  etc.)  et  dont  le» 
lies  ont  eu  un  succès  considérable,  mort  à  quatre-vingt-un 
re,  dans  sa'propriété  de  Saint-Mandé;  —  de  M.  Léopold 
irofesseur  à  Sainte-Barbe,  mort  à  soixante-six  ans,  le  13  dé- 
M.  PoTorfË,  médecin-major  au  A'  régiment  de  chasseurs, 
re  ;  —  de  M.  Edouard  de  Pompèry,  adepte  du  fouriérisme, 
orie  de  l'associalion,  d'une  Vie  de  Voltaire  et  de  nombrRux 
mort  à  quatre-vingt-quatre  ans,  le  23  novembre;—  de 
ScBiBE,  doyen  de  l'ordre  des  avocats  k  la  cour  d'appel, 
ngt-deux  ans,  le  18  novembre;  —  de  M.Henri  Teuncsien, 
ail  supérieur  de  l'Indo-Chine,  mort  le  7  novembre,  à  Paris  ; 
;ur  TEftRiLLON,  chirurgien  distingué,  mort  à  cinquante  et 
embre;  —  de  M,  Emile  Tëbtabd,  éditeur  de  l'édition  na- 
Gs  de  Victor  Hugo,  écrivain  distingué,  mort  le  1"  janvier  ; 
journaliste,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de  Pé- 
ie  la  Manche,  etc. 

,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  A.  Mercer  Adam,  &  qui  l'on 
ouvrages  The  Dumfries  albums  [1857)  et  Flowers  of  falher- 
into  En^ftsA  ïoii  (1870),  mort  à  Londres,  Agé  de  soixante- 
J.  Edwin  J.  Brett,  fondateur  du  périodique  fioys  of  Eng- 
in tra\'ail  considérable  publié  il  y  a  deu^ians  :  The  Ancient 
;,  mort  à  Londres,  te  16  décembre  ;  —  de  M.  Brown,  pro- 
ture  classique  au  King's  collège,  connu  par  ses  histoires 
grecque  et  romaine;  —  de  M.  A.  von  Brunn,  professeur 
iversité  de  Rostock,  ob  il  est  mort  le  10  décembre,  à  qua- 
da  M.  W.  R.  Catës,  auteur  d'un  Dietionary  of  gênerai  bio- 
ige  est  commode,  et  d'une  traduction  de  d'Aubigné,  mort  à 
!  ans,  le  9  décembre  ;  —  de  M.  P.  Consëntius,  professeur  ' 
achines  à  l'École  technique  supérieure  de  Berlin,  mort  à 
13,  le  3  décembre;  —  de  M.  Pielro  Dkl  Vecchio,  homme 
ilisto  italien,  mort  le  2  janvier,  à  Turin;  —  de  M.  Octavius 
lAM,  orateur  et  homme  de  lettres,  à  qui  l'on  doit  entre  au- 
une  vie  de  Théodore  Parker  et  Transcendentalism  in  JVew 
37  novembre,  âgé  de  soixante-treize  ans,  à  Boston  ;  —  de 
r,  directeur  de  la  Correspondance  de  Budapest,  mort  dans 
icnmbrc,  àquarante-cinq  ans  ;  —  de  M.  Gallu^nga,  publi- 
t  le  34  décembre; —  de  M.  August  Heise,  professeur 
irsilé  de  Kiol,  mort  le  27  novembre,  Agé  de  soixante-dix- 
[.  W.  HoERsCHEuiANM,  professcur  de  philologie  classique 
ouriev  (Dorpal),  mort  k  quarante-six  ans,  le  17  novembre; 
OBMAN.v,  compositeur  de  musique,  mort  le  18  novembre, 
à  Vienne  ;  —  de  M°"  Jane  Lee,  mathématicienne,  morte 
—  de  M.  LuMBï,  collaborateur  de  VAthenaatm,  mort  en 
M.  Giuseppe  oi  Leva,  professeur  d'histoire,  puis  recteur 
Padoue,  auteur  de  nombreux  ouvrages  historiques,  pres- 
,u  svi'  siècle  ;  —  de  M.  J.  Nekbasov,  professeur  de  langue 
B  l'Université  d'Odessa  ;  —  du  chanoine  Phillott,  archéo- 
iherchcs  ont  porté  sur  l'histoire  du  comté  de  Hereford, 
!  ;  —  do  M.  L.  BDtimeyer,  professeur  d'anatomie  à  l'Uni- 
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hlumbergor  devient  président  et  M.  Héron  de  Villefoese  vice-préai- 
à  l'élection  de  correspondants  étrangers  et  à  la  désignation  des  mem- 
les  difTérentes  commissions  pour  1896. 

TUBES  FAITES  A  l'Académie  des  sciences  mobales  et  politiques.  — 
demie  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  le  samedi  30  novembre, 
lies  Simon  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M,  Victor  Du- 
•X  H.  Georges  Picot  a  présenté  un  rapport  sur  la  fondatiou  Carnot.  — 
écembre,  M.  Bonnet-Maury  a  lu  une  notice  sur  la  signilîcation  morale 
itique  des  Fêtes  dans  les  républiques  modernes.  —  La  séance  du  14 
consacrée  à  la  présentation  d'ouvrages  et  à  l'élection  d'un  membre  ti- 
e  au  fauteuil  de  feu  H.  Hartha.  —  Le  21,  une  discussion  s'est  engagée 
jet  d'un  livre  de  M.  Deschamps  sur  te  Système  de  conlravenlion  dans 
is  sur  l'kygiine  et  la  sécurité  des  iTavaiileurs,  présenté  par  M.  Lyon- 

icouBs  ET  PRIS.  —  Le  conseil  do  l'Institut  des  langues  orientales  de 
m  met  au  concours,  pour  1898,  une  étude  sur  les  Arméniens  à  Byiance 
'à  l'époque  des  croisades,  principalement  d'après  les  sources  byzantines, 
ix  est  de  700  roubles.  Les  manuscrits  peuvent  être  écrits  en  français, 
emand,  en  russe  ou  en  arménien.  Us  doivent  être  déposés  au  seoréta- 
s  l'Institut  avant  le  1"  janvier  1898. 

GRÈS.  —  Le  troisième  congrès  international  de  psychologie  se  tiendra. 
lu  7  août,  à  Munich.  Le  comité  d'organisation  est  présidé  par  M.  Lipps 
our  secrétaire  le  baron  de  Schrenck-Notzing.  Le  congrès  est  ouvert  & 
ieux  qui  s'intéressent  à  ces  études  :  pour  les  conditions,  il  suflJt  de 
isser  au  secrétariat  (2,  Max- Joseph  s  stresse,  à  Munich]. 
SuvRE  DE  Sau'it-JërQme.  —  Il  s'est  fondé,  il  y  a  quelques  années,  à 
une  société  qui  a  pour  objet  de  publier  des  vocabulaires,  gram- 
s,  etc.,  rédigés  par  les  missionnaires  dans  les  langues  de  leurs  néo- 
s.  L'ceuvre,  qui  s'est  placée  sous  le  patronage  de  saint  Jérôme —  et 
donné  son  objet  elle  ne  pouvait  mieux  choisir,  —  a  déjà  publié  un 
lisme  et  un  recueil  de  proverbes  dans  la  langue  des  Nagos  de  la  cAte 
!Tiin,  uu  dictionnaire  français-latin-uvéa  (dialecte  de  l'tle  Wallis],  un 
lisme  en  wagap  [Nouvelle-Calédonie).  Bien  que  fondue  depuis  deux 
vec  la  Société  philologique,  elle  a  gardé  son  caractère  primitif.  Elle  a, 
)  cette  date,  donné,  entre  autres  publications,  un  dictionnaire  wagap- 
.is-anglais-all  emand.  Il  estsuperllu  de  recommandera  nos  lecteurs  une 
!  qui  unit  le  double  caractère  scientifique  et  religieux.  Le  secrétariat 
il  est  &  l'Institut  catholique,  74,  rue  deVaugirard;  le  secrétaire  est 
savant  collaborateur  M.  le  comte  de  Charencey.  La  cotisation  annuelle 
;  francs  donne  droit  aux  membres  titulaires  de  recevoir  par  an  un  vo- 
i'au  moins  trois  cents  pages. 

STiTUT  international  de  uiBLiOGRAPHiE.  —  Nous  avous  entretenu  déjà 
Bteurs  du  congrès  réuni  à.  Bruxelles  du  2  au  4  septembre  par  les 
de  l'Institut  international  de  bibliographie.  Voici  les  décisions  et  les 
adoptés  dans  cette  assemblée  i  I,  La  Conférence  considère  la  clasaifi- 
décimale  comme  donnant  des  résultats  pleinement  satisfaisaotâ  au 
de  vue  pratique  et  international.  —  U.  La  Conférence  constate  les 
ations  considérables  déjà  faites  de  la  classification  de  Dewey  et  re- 
ande  son  adoption  intégrale  en  vue  de  faciliter  à  bref  délai  une  en- 
sntre  tous  les  pays.  —  III.  La  Conférence  émet  le  vœu  de  voir  lee 
•nements  former  une  Union  bibliographique  universelle  en  vue  de  la 
in  d'un  Office  international  de  bibliographie.  Elle  charge  son  bureau 
nsroettre  ce  vœu  au  gouvernement  belge  et  de  le  prier  respectueu- 
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Ces  objets  ai-aient  élé,  jnsqu^  notre  temps,  &  peu  près  isolés  :  il 
vé  à  M.  de  Baye  de  retrouver  dea  exemplaires  similaires  en  Hoo- 
'imiUe  et  jusque  dans  le  Caucnsc.  C'est  une  «  démonstration  par 
I  l'immense  étendue  de  cet  ■  art  barbare  »  que  les  Goths  avaient 

crfié  dans  la  région  de  la  Mer  Noire,  que  les  Pranns  ont  sp- 
lule  et  dont  M.  de  Baye  reconstruit  patiemment  l'bistoire  et  les 
.  Les  nombreuses  et  souvent  très  belles  illustrations  qui  aecom- 
us  les  travaux  de  M.  de  Baye  constituent  en  mâme  temps  un 
ment  par  l'image.  »  M.  de  Baye  vient  de  passer  l'été  et  l'automne 
et  en  Sibérie,  visitant  non  seulement  les  musées,  mais  aussi  les 

indigènes,  où  les  instruments  et  les  bijoux,  qui  ailleurs  sont 
tés,  sont  restés  dans  l'usage  de  la  vie  présente.  Il  a  fouillé  le  sol 
■s  endroits  avec  Taide  de  savants  russes  ;  il  a  visité  des  régions 

voyageurs  ont  explorées  avec  l'œil  de  l'arc.liéoli^ue  :  il  ne  tardera 
oute,  à  tirer  de  ces  dernières  explorations  des  matériaux  nou- 
itéressants  pour  l'histoire  de  l'art  des  Barbares  et  l'histoire  des 
!  civilisation  eotre  l'Europe  et  l'Asie. 

Signalons  un  Extrait  du  Catalogue  des  actes  de  Chartes  Vil,  par 
'resne  de  Beaucourt  (Besançon,  gr.  in-8  de  16  p.,  tiré  à  petit 
et  extrait  contient  l'analyse  d'une  centaine  d'actes  du  2  an  31  jan- 
Toutes  les  indications  fournies  par  l'historien  de  Charles  VU 
précision  parfaite.  Dates,  lieux,  contenu  du  document,  sources, 
■îse  à  désirer.  Ce  CaUtlnijue,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  un 
îblc  éehantillon,  permettra  de  suivre  pas  à  pas  Charles  VU  de- 
i-ènement  jusqu'à  sa  mort.  Combien  il  faudrait  souhaiter  qu'un 
si  soigné,  aussi  minutieusement  exact,  fût  fait  pour  chacun  de 
1  y  aurait  Id,  pour  les  futurs  historiens  de  la  France,  les  plu» 
tous  les  matériaux,  les  plus  inappréciables  de  tous  les  guides. 
;ollaborateuretami  M.  Henri  Stein  est  un  infatigable  chercheur, 
■heur  heureux  :  voici  encore  vingt  Nouveaux  doettments  sut  les 
primeurs  parisiens  (tôf  7- 1663),  r\n'i\  a  recueillis  de  divers  côtés, 
s  nationales,  à  Soissons,  à  Genève,  et  qui  complètent  la  publL- 
.cnouard  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  Vhiiloire  de  Paria 
^-France,  t.  XXVI.  Paris,  tn-8  de  47  p  ).  Ce  sont  :  1.  un  arrêt  du 
e  Paris  relatiT  à  un  procès  de  Henri  Estienno,  comme  fermier  de 

de  Soissons  (14  août  1517);  3.  le  bail  de  la  maison  du  Clos- 
Henri  Estienne  (4  octobre  1518);  3.  le  contrat  de  Robert  avec- 
e  de  Josse  Bade  {9  juillet  1526);  4.  une  sentence  des  requêtes 
^gnauUChaudière,  libraire  à  Paris,  et  gendre  de  la  veuve  de  Henri 
juillet  1536);  5, des  extraits  de  compte  de  l'Hûtel-Uieu  de  Sois- 
548),  relatifs  h  la  propriété  de  Piaselou  possédée  par  Henri 

deux  lettres  (21  janvier  et  8  mars  1559),  de  Henri  Estienne  à 
r;  7.  des  appointements  d'hoirie  dans  la  succession  de  Robert 

octohiolû5ô),qui  assurent  à  Henri  la  propriété  de  l'imprimerie; 
s  de  Charles  IX  (8  octobre  1561),  en  faveur  de  Robert;  9.  le 
i  Cliarles  (9  mars  1503);  10.  un  extrait  du  privilège  de  Robert 
sslon  de  l'édit  du  20  décembre  1563;  11.  la  cession  par  François 
,  à  Robert,  de  leurs  droits  sur  la  succession  de  Perrette  Bade, 

février  1564);  12-13,  les  actes  de  procès  entre  les  héritiers  de 
c  et  Michel  Vaacosan;  14-16.  des  actes  du  parlement  relatifs 
:s  de  Robert  pour  l'impression  des  ordonnances;  17,  le  contrat 
le  Mamcrt  Pâtisson  avec  la  veuve  de  Robert  (20  janvier  1574)  ; 
ition  d'un  tuteur  pour  les  enfants  mineurs  dudit  Robert  (12  juil- 


tuel  du  grand  écrivain  et  cherche  h  montrer  que  sur  bien  des  points  c'est 
un  esprit  moderne.  Ses  quelques  erreurs,  dit-il,  viennent  de  ce  qu'il  n'a  pas 
saisi  cette  loi  que  le  privés  élargit  le  champ  de  l'action  humaine  ;  mais,  à 
l'aide  de  cette  autre  toi,  que  le  progrès  ne  diminue  en  rien  le  champ  de 
l'action  divine,  il  a  su  dégager  de  splendides  vérités. 

Bretaome.  —  M.  Frain  de  la  Oaulayrie  publie  :  Un  Rural  de  la  barojmie  de 
Vitri.  Son  journal  domestique  de  4634  à  4614  (Vannes,  I-afolye,  gr.  in-8  de 
29  p.).  Il  analyse  et  commente  le  mieux  du  monde  le  o  papier  journalier  u  de 
Georges  Tirel  et  il  en  reproduit  quelques  extraits  qui  nous  font  bien  con- 
naître le  H  rural  »  —  lequel  était  aussi  notaire  et  maître  d'école  —  ainsi 
que  la  famille  et  les  aflaires  de  ce  brsve  homme.  La  brochure  est  terminée 
par  un  Index  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  cités  par  Georges  TireL 
M.  Frain  de  la  Gaulayrie  nous  apprend  que  le  manuscrit  lui  a  été  donné  par 
M.  A.  de  la  Borderig.  Tous  les  lecteurs  diront  que  ce  précieux  petit  livre 
déraison  ne  pouvait  être  mis  en  meilleures  mains. 

Corse.  —  Chaîné  d'une  mission  scientifique  en  Italie  et  en  Espagne,  M.  le 
comte  Colonna  de  Cesari-Rocca  vient  d'extraire  du  rapport  présenté  par  lut 
au  ministre  de  l'instruction  publique  des  renseignements  sur  quelques  Évë- 
ques  de  la  Corse  inconnus  dVgkHli  et  ne  figurant  pas  aux  séries  eptscopoTwn 
(Paris,  Leroux,  in-8  de  8  p.).  Ces  additions  et  rectifications  se  partagent 
ainsi  ;  Ajaccio,  cinq  évéques  de  1238  à  1489;  Aleria,  trois  évêques  de  1239 
à  1309;  A ccia,  quatre  évèques  de  1291  à  1470;  Marcaira,  deux  évêques, 
1252  et  1336  ;  Sagona,  huit  évêques,  de  1239  à  1509  ;  Nebbio,  deux  évêques, 
1311  el  1383. 

Frakcee-Comtë.  —  M.  l'abbé  Barret,  curé  de  Devecey,  vient  de  publier 
une  très  suggestive  brocfaure  :  Le  Dernier  Mot  sur  te  combat  de  Cussey-sur- 
rOgnon  (Doubs),  U  22  octobre  4870,  à  Coceasion  de  son  2d°  anniversaire  (Be- 
sançon, imp.  Dodivers,  in-8de78  p.).  Ce  prêtre  patriote  qui  aurait  pu,  au  be- 
soin, dépouiller  sa  soutane  pour  revêtir  l'unirorme  d'officier  pendant  l'année 
terrible,  a  été  témoin  et  acteur  dans  une  scâne  importante  du  grand  drame 
de  1870-1871.  Longtemps  silencieux,  il  se  dédommage  aujourd'hui.  Nous  ne 
doutons  pas  on  instant  de  sa  parfaite  véracité;  aussi  pensons-nous  que  le 
signe  de  l'honncnr  brillerait  plus  justement  sur  sa  poitrine  que  sur  d'au- 
tres que  nous  n'avons  pas  à  désigner,  même  en  admettant  que  l'action  du 
narrateur  eût  été  moins  énergique  en  ces  jours  néfastes.  Cela  dit,  il  nous 
paraît  que  certaines  de  ses  critiques  (notamment  pages  55  et  56)  sont  un 
peu  hardies  :  M.  l'abbé  Barret  fait,  en  outre,  d'une  façon  assez  vive,  le 
procès  de  diverses  individualités  militaires,  secondaires  par  leurs  grades, 
quoique  assez  importantes  en  raison  des  circonstances.  Maintenant,  la  parole 
est  donnée  aux  personnes  visées  parle  terrible  curé  comtois  :s'élÈvera-t-elle? 

—  Pasteur  entrevu  dans  l'image  a  fourni  à  notre  collaborateur  M.  E.-G.  Gau- 
dot  l'occasion  d'un  article  aussi  piquant  que  plein  d'érudition,  publié  dans 
les  Annales  franc'Comtoises  (tiré  à  part,  Besançon,  P.  Jacquin,  in-8  de  9  p.). 
Les  principaux  portraits  du  savant  sont  signalés  d'une  façon  précise  ; 
quant  aux  caricatures,  l'auteur  nous  les  fait  espérer  pour  une  prochaine 
fournée  ;  en  attendant,  on  trouvera  ici,  m  fine,  quelques  vers  de  la  cantilène 
mortuaire  écrite  par  un  certain  Nemo,  musique  de  Vieillot.  Les  futurs  bio- 
graphes de  Pasteur  feront  bien  de  ne  pas  négliger  ce  petit  travail,  qui 
prouve  vraiment  de  grandes  recherches. 

—  Un  poème  sur  Xavier  Murmier.  Auteur  :  M,  Louis  Peyen  (Besançon, 
imp.  Paul  Jacquin,  iii-8  de  30  p.).  L'auteur  esquisse  avec  autant  de  ta- 
lent que  d'agrément  la  vie  entière  du  regretté  académicien.  On  trouve  là 
aussi,  enchftasée  en  des  vers  très  réussis,  une  bibliographie  des  œuvres 


Martonnie.  CaraetÈres  généraux  du  nouveau  règlement  ; 
le  4S2i;  XIV.  La  Grande  Confrérie  et  la  rénovation  religieuse 
A  Chaste  de  46iS;  XV.  Réorganisation  de  4773:  oslenstons 
a  Grande  Confrérie  au  XIX'  iiide.  Restauration  de  4806; 
La  Confrérie  des  porteurs.  La  plantureuse  raotiographie  est 
lit  pièces  justiQcativeB  inédites  (moins  une)  et  dont  la  plus 
:  à  la.  fin  du  xii*  siècle.  C'est  l'occasion  de  rappeler  que, 
;  M.  Guibert,  «  l'auteur  de  l'article  Confrérie  de  la  Grande 
Lhelot,  eu  cours  de  publication,  se  trompe  en  émettant 
igînc  des  plus  anciennes  de  ces  associations  ne  remonterait 

nent-Simon  ajoute  à  ses  excellents  travaux  d'histoire  et 
fe  une  brocliure  intitulée  :  François  de  Grenaille,  sieur  de 
ilice  biographique  et  bibtiogrvpkique  suivie  de  Noè'l  Paschal 
iurlesque  pour  l'Heureux  avènement  de  iloraeigneur  de  Tulle 
654,  par  le  sieur  de  Chateaunières  (Paris,  Cbatnpion,  gr. 
c  portrait).  La  notice  de  M.  Clément-Simon  est  savante  et 
rituel  biographe  emprunte  beaucoup  de  renseignements  et 
juvragesde  son  compatriote,  surtout  à  l'Avertissement  du 
Il  Sage  TÊsolu,  traduit  du  De  remediis  utriusque  fortunae  ds 
e  16(î2).  11  donne  des  nombreux  ouvrages  de  Grenaille 
ite  dressée  d'après  les  exemplaires  de  sa.  propre  collection 
liothèque  nationale.  Le  Noël  Paschat,  publié  pour  la  pre- 
sle  manuscrit  autographe  des  Armoiresda  Baluze,  contient 
'  l'évâquo  Louis  de  Guron,  sur  sa  ville  épiscopale,  son  dio- 

Une  notice  aup  te  Père  Jean-Xarie  Prat  (gr.  in-8de  50  p., 
d'être  publiée  par  un  des  confrères  du  savant  jésuite.  Les 
'ournis  par  le  biographe  anonyme  sont  aussi  exaols  qu'in- 
iie  bibliographique  a  été  traitée  avec  un  soin  particulier 
ouvrages  du  P.  Prat  sont  parfaitement  appréciés,  depuis 
éctectisme  alexandrin  (1843]  jusqu'à  ses  Recherches  hislori- 
gnie  de  Jésus  en  France,  du  temps  du  P.  Citers,  son  chef- 
umère  pas  seulement  les  articles  de  journaux  et  de  revues 
iivrages  furent  l'objet;  on  mentionne  et  analyse,  en  outre, 
'occasion  de  toutes  ces  publications,  furent  successivement 
]1e  auteur. 

Lowiiers  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  tel  est  le  titre  d'un 
rquable  de  M,  H,  Guihert  (Paris,  Ernest  Dumont,  in-8  de 
ins  1b  Bulletin  de  la  Société  d'études  diverses  de  l'arrondisse- 
Bourré  de  documents,  ne  négligeant  aucun  fait,  aucun  dé- 
k  toutes  les  sources,  il  semble  que  rien  ne  reste  plus  à  col- 
ode  aussi  mouvementée.  Louviers  a  été  occupé  en  1346  par 
irtifié  en  1366.  Beprise  par  les  Français  en  1429,  cette  ville 
131  par  les  étrangers  et  tomba  en  leur  pouvoir  le  25  oc- 
t  a  fait  principalement  de  ce  siège  un  tableau  aussi  dé- 
e,  qui  nous  tient  absolument  au  courant  de  tous  les  événe- 
)ur,  pour  ne  pas  dire  heure  par  heure. 
Joret  a  inséré  dans  le  tome  XVII  du  Bulletin  de  la  Sa- 
tires de  Sormatidie  et  a  fait  tirer  à  part  (Caen,  imp. 
in-8  de  12  p.)  une  curieuse  et  savante  étude  étymologique 
net  Roum.  Après  avoir  démoli  s  un  roman  qui  trahit  autant 
listoire  que  de   la  phonétique,  »  le  roman  qui  attribuait 
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i  Société  historique  et  archéologique  de  tOme  le  10  octobre  1895,  à 

-s,  A.  Folloppe,  in-8dG  10  p.).  A  signaler  un  rapport  très  éruiiil  de 
lie  Gérard  de  Contades,  bien  écrit  et  plein  d'esprit,  ce  qui  ne  gâte 
travail  de  M.  Jules  Appert  sur  l'Église  Saint-Germain  et  la  sépulture 
le,  bien  curieux  et  bien  fouillé;  les  vers  deMM.  Wilfrid  Challemel 
asseur,  qui  ont  séduit  l'assistance  et  les  lecteurs,  etc. 
le  dessinateur  et  savant  archéologue,  auteur  d'importantes  études 
s,  M.  Charles  Normand,  directeur  de  l'Ami  des  Monuments  et  des 
ie  le  fascicule  n*  2  de  sa  charmante  collection  de  Guides-Souvenirs, 
De  Dieppe  à  Arques.  Château.  Église.  Champ  de  bataille  [Paris,  aux 
e  ri4mt  des  Èlonumenls,  in-8  de  65p.).  Le  texte  et  les  gravures  sont 
,  dignes  d'attention.  Parmi  ces  dernières,  signalons  ope  carte  de 
\rques  soos  Louis  XIV,  une  maison  détruite  à  Arques,  un  plan  de 
j  d'Arqués,  une  vue  de  la  bataille  {Musée  britannique),  plusieurs 
bàt«au,  etc.  N'oublions  pas  de  noter  les  indications  bibliographi- 
,  page  56,  où  sont  cités  les  ouvrages  spéciaux  de  Deville,  abbé  Co- 
ïcaurepaire,  Violiet-le-Duc. 

MS.  —  Dans  son  opuscule  intitulé  ;  Notes  sur  Souancé  et  Montdou- 
1793)  (Chartres,  imp.  de  Garnier,  in-8  de  46  p.),  M.  le  vicomte  de 
I  voulu  faire  connaître  très  succinctement  ce  qu'étaient  ces  deux 
l'une  un  village  situé  près  de  Nogent-le-Rotrou,  l'autre  un  chi- 
fut  la  demeure  des  seigneurs  de  Souancé.  L'auteur  commence 
1er  les  noms  de  ces  seigneurs  depuis  1080  jusqu'en  1793.  Il  donne 
le  courte  étude  sur  Souancé,  puis  sur  Montdoucet.  Cet  ouvrage, 
leu  volumineux,  offre  un  grand  nombre  de  renseignements  inté- 
)Our  une  partie  du  département  d'Eure-et-Loir,  et  tous  puisés  à 

sources. 

;b.  —  Jusqu'à  présent,  la  plupart  des  btc^raphes  de  M"'  de  Gri- 
ient  montrés  sévères  à  son  égard.  Elle  a  eu  cependant  aussi  ses  dé- 
3i  l'on  s'en  rapporte  à  la  brochure  de  feu  Mgr  A.  Ricard:  Les  Défauts 
esse  de  Grignan,  mémoire  lu  à  l'Académie  de  Marseille  (Marseille, 
arthelet,  et  Paris,  A.  Picard,  ia-8  de  51  p.),  on  verra  combien  ses 
s  ont  été  injustes.  L'auteur  fait  ressortir,  d'après  une  circulaire 
,  l'ordre  de  la  Visitation  après  la  mort  de  la  fille  de  M°"  de  Sévi- 
s  les  vertus  et  les  qualités  de  cette  femme,  et  prouve  qu'elle  fut 

amie  des  jansénistes.  Dix  pièces  justificatives  terminent  cette  pla- 
iment  intéressante  et  qui  éclaire  d'un  jour  favorable  cette  phy- 
un  peu  effacée  et  méconnue. 

LON.  —  M.  l'abbé  Philippe  Torreilles  nous  donne  trois  excel- 
chures  :  Un  Bourgeois  de  province  après  la  Révolution,  i  800-4809. 

la  Revue  des  questions  Ais  toriques  d'avril  1895  (Paris, bureaux  delà 
.  in-8  de  23  p.).  —  Le  Mouvement  historique  en  Roussillon  pendant  le 
:  Mémoire  tu  au  congrès  de  la  Société  bibliographique  tenu  à 
ir  en  février  1895  (Montpellier,  imp.  Gustave  Firmin  et  Montana, 
I  23  p.).  —  L'Enseignement  en  Roussillon  à  la  veille  et  au  lendemain 
ution  française.  Mémoire  lu  au  même  congrès  (Montpellier,  même 
e,  gr.  in-8  de  16  p.).  Dans  la  première  brochure,  nous  trouvons 
ï,  avec  citations  bien  choisies,  d'un  volume  publié  l'année  précé- 
M.  l'abbé  Torreilles  :  Mémoires  de  M.  Jaume,  avec  noies  et  introduc- 

la  troisième  sont  réunies  les  plus  précises  indications  sur  ce 

en  Roussillon,  avant  et  après  la  Révolution,  l 'enseignement  pri- 
iseignement  secondaire,  les  écoles  spéciales,  l'enseignement  supé- 
pourra  rapprocher  la  brochure  d'un  travail  plus  développé  consa- 


ra,  imp.  veuve  de  Backer,  iaS],  M.  Armand  Wauwer- 
jontribuUon  à  la  bibliographie  de  la  locomotion  aérietme 
isultfiront  avec  fruit  toutes  les  personnes  qui  s'inUres- 
très  souvent,  discuta  pendant  ces  derniers  temps  et  dont 
encore  atteinte. 

NE.  —  M.  Henri  Moser  a  fait  distribuer  aux  membres  du 
«roational  de  géographie  une  élégante  plaquette,  inti- 
riigovine  aa  teuil  du  XX"  sOcle  (Londres,  Ëustace  Cur- 
L'auteur passe  rapidementen  revue oe  qui,  dans  les  dîlTé- 
t  la  science  géographique  et  des  scicDces  conlingenteg  > 
;  1878  dans  ces  deux  contrées.  Progrès  de  la  géographie 
.teire,  de  la  météorologie,  changements  opérés  dans  la 
nt  soigneusement  notes  et  résumés  avec  une  brièveté 
'écision  ni  l'intérêt.  M.  Moser  rend  justice  en  terminant 
Kallay,  auquel  les  provinces  de  Bosnie  et  d'Herzéjiçovine 
'ité  qui,  depuis  quatorze  ans,  n'a  pas  un  seul  instant 

ser  a  condensé  dans  le  tm-ail  dont  nous  venons  da 
tie  répandu  çà  et  là  dans  sa  brochure  intitulée  :  Am 
isnia  and  Herzegovina.  Cet  élégant  petit  volume  (Londres, 
,  76  p.  in-8  oblung),  très  Joliment  illustré  par  Georges 
i  de  deux  croquis,  est  un  guide  à  l'usage  des  touristes 
LUX  membres  du  sixième  congrès  international  d«  géo- 
Dnner  l'envie  d'aller  visiter  les  pays  orientaux,  mainlfi- 
es,  à  l'étude  desquels  M.  Henri  Moser  semble  s'être 
Presque  de  l'auteur  et  l'haLile  crayon  du  dessinateur  y 
ous  le  croyons  sans  peine. 

abbé  David  Gonzalès  Carvajal,  docteur  en  théologie  et 
ogie  à  Oviedo,  a  commencé  la  publication  du  cours  qu'il 
de  :  Insfitutiones  Patrologiae  (Oviedo,  Garcia  Suarez,  ia-8 
premier  volume,  seul  paru,  est  relatif  aux  Pères  et  écri- 
â  des  quatre  premiers  siècles. 

ilas  Jayme  de  Labayra  y  Goicoechoa,  après  de  fructueuses 
les  archives  de  la  Biscaye,  a  entrepris  d'écrire  une  Hit- 
irio  de  Biicaya,  et  en  a  mis  au  jour  le  premier  volume 
maintes  erreurs  qui  ont  joui  trop  longtemps  d'un  cré* 

saii  y  Alegre,  archiviste  de  Valence,  a  commencé  la 
leixiôit  de  documentos  inédilos  del  Archiva  gênerai  det  Raina 
eut  manquer  d'être  d'un  immense  intérêt  pour  l'histoire 
'Ovince  actuelle  de  Valence  comme  pour  celle  de  toute 

c«  de  Naples,  qui  a  déjà  publié,  dans  des  journaux  et 
,3  —  sous  des  pseudonymes,  bien  entendu  —  des  poésies 
.  est  occupé  à  la  composition  d'un  roman  qui  verra  pro- 
parât  t-il. 

|ui  a  vu  célébrer  à  Rome  avec  l'éclatet  l'unanimité  que 
roiaième  centenaire  de  la  mort  du  Tasse,  laisse  à  la  bi- 
d  nombre  de  publications  de  teut  genre,  documenta, 
1.  Quelques-unes  méritent  de  rester  éphémères,  qu^ 
contraire  de  bons  travaux  destinés  à  rester.  Parmi  ces 
er  en  première  ligne  la  biographie,  qu'on  peut  dire  dé- 
la  JéTutiUem,  par  M.  Angelo  Solerti  :    VUa  di_  Torquato 
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profession  de  foi  philosophique  en  latin.  La  plaquette  contient  diverses 
res  choses  carieiises,  notamineiit  la  rectification  de  l'erreur  de  MM.  Ga- 
9  père  et  Henri  Fazy,  qui  ont  refusé  de  voir  dans  Gruct  l'aut«ur  du  p)a- 
d  menaçant  pour  le  clergé  qu'il  apposa  dans|la  cathédrale  de  Saint-Pierre, 
undi  27  juin  1547,  audace  qu'il  paya  de  sa  tite,  et  la  rectificolion  de  l'er- 
r  de  M.  Gaberel  (Hisloire  de  l'Église  de  Genève,  t.  I.  p.  388),  qui,  par  une 
urudente  identification,  fait  de  Gruet  un  ancien  chanoine,  en  quoi  il  a  été 
vi  par  M.  Jules  Bonnet  (Lettres  françaises  de  Calvin)  et  par  M.  Eraest 
lan  {Études  d'histoire  religieuse). 
'uRQULE.  —  Les  Documents  sur  Cimprimerie  à  Conslantinople  au  XVIII*  sii- 

publiés  par  M.  Henri  Omont  [Paris, Bouillon,  i^r.  in-8  de  29  p.),  sont  ex- 
its  de  la  Revue  des  bibliothèques  (livr.  de  juillet-septembre  1895).  Ces  do- 
nenls,  quoique  d'origine  et  de  nature  différentes,  se  rapportent  tous  àla 
me  période  do  l'histoire  de  l'imprimerie  à  Conslantinople.  Les  uns  sont 
avis  officiels,  transmis  par  l'ambassadeur  de  France  i.  la  Pocte, 
relatifs  à  l'établissement  et  aux  débuts,  en  1728,  de  la  première 
irimerie  turque  à  Constantinopic,  l'ondée  en  1726.  Les  autres  forment 
!  sorte  de  dossier,  réuni  par  Anisson-Du perron,  le  dernier  directeur  de 
iprimerie  royale  au  xviii«  siècle,  sur  l'histoire  de  l'imprimerie  à  Cona- 
tinople.  Le  savant  éditeur  de  ces  documents  a  eu  soin  de  les  entourer 
tous  les  éclaircissements  désirables  puisés  dans  les  recueils  manuscrits 
imprimés  de  l'époque. 

'OBLiCATiOMS  NOUVELLES.  —  Études  théotogiques  sur  tes  constitutions  du 
cite  du  Vatican,  par  J.-M.-.A.  Vacant  (in-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Le 
i(  Catéchisme  liturgique,  par  l'abbé  H.  Dulilliet  (petit  in-16,  Bricon).  — 
Bainte  Messe,  par  l'abbé  R.  Décrouïlle  (in-18,  Haton).  —  Sermons  inédits 
Mgr  Freppei  (œuvre  posthume)  (2  vol.  in-8,  Roger  et  Chernoviz).  —  Le 
de  du  catéchiste  et  du  prédicateur  dans  unt'retraite  de  première  communion, 

l'abbé  A.  Debroise  (in-18,  Haton).  —  Jésus  enfant,  par  l'abbé  M.  Caron 
32,  Haton).  —  Histoire  de  Penfant  Jésus,  par  l'abbé  H.  Bolo  (in-18,  Haton). 
De  Bethléem  au  Tabernacle,  ou  Comment  Jésus  nous  aime,  par  l'auteur  des 
vis  spirituels  »  (in-32,  Téqui).  -  Le  Don  de  l>i  Penlerôle,  méditations  sur 
aint-Esprit,  par  le  R.  P.  Meschler  (2  vol.  in-18,  Lethielieux).  —  La  Fille 
iainte  Thérèse  à  l'école  de  sa  mère,  par  la  Mère  Thérèse  de  Saint-Joseph 
18,  Retaux). —  Correspondance  du  cardinal  Pie,  évique  de  Poitiers,  et  de 
■  Covsseau,  ivêque  (TAngouléme,  1849-1873  (Rr.  in-8,  Oudin).  —  L'Irréti- 
1  contemporaine  et  la  défense  catholique,  par  J.  Fontaine  (in-8,  Delhomme 
3riguet).  —  Mythes,  cultes  et  religion,  par  A.  Lang  (in-8,  Alcan).  —  Le 
Ire,  les  jésuites,  par  J.  Michelet  (gr.  in-8,  Flammarion).  —  Les  Évangiles, 

le  comte  L.  Tolstoï,  trad.  de  T.  de  Wyzewa  et  G.  Art  (in-18,  Perriii).  — 
t'Évlque  et  de  l'administration  diocésaine  (in-8  autogr. ,  Séminaire  de 
ançon).  —  Kalechismus  des  katholischen  Eherechts,  von  J.  Weber  (petit 
.8,  Augsburg,  Schmid).  —  Précis  '(e  droit  international  public,  ou  droit  des 
s,  par  R,  Piédelièvre.  Il  (in-8,  Pichon).  —  Du  Passif  des  successions,  par 
de  la  Graaserie  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  De  l'Occupation  temporaire  en 

de  Cexécution  des  travaux  publics,  par  G.  Bourcart  (in-8,  Pedone).  —  Code 
la  chasse  et  de  la  louvelerie,  par  P.  Leblond  (2  vol.  in-18,  Pedone). — 
ité  de  droit  commercitd,  par  C.  Lyon-Caen  et  L.  Renault.  T.  VI  (in-8, 
lion).  —  Code  civil  péruvien,  par  H.  de  la  Grasscrie  (in-8,  Giard  et  Briêre). 
Paradoxes  psychologiques,  par  M.  Nordau  (in-18,  Alcan).  —  te  Psittacismt 
'.a  pensée  symbolique,  psychologie  du  nominalisme,  par  L.  Dugas  (io-lS, 
an).  —  la  Musique  et  ta  psychophysiologie,  par  M.  Jaëll  (in-18,  Alcan). — 

Voriginedu  monde,  par  H.  Paye  (iQ-8,  Gautbier-Villars).  — Histoire  de  ta 
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Mmsch,  von  M.  Nietaki  (Berlin,  Mitscher  und  Rôstell).  —  Pages  choisies 
jrands  érrivains.  Gustave  Flauba't,  par  G.  Lanson  (in-18,  Colin).  —  Com- 
tio  de  geografia,  dispuesto  por  el  P.  C.  Lasalde  (in-8  cart.,  Friburgo  de 
govia,  Herder).  —  La  Galilée,  par  P.  Loti  (in-18,  Calmann-Lévy).  ~  Reise 
1  Innerarabisn,  Kurdistan  und  Arménien.  .1892,  von  baron  K.  Noide  (in-8, 
inschweig,  Vieweg).  —  Quattro  anni  fra  i  Birmanie  e  le  tribit  limitrofê, 
gio  di  L.  Fea  (gr.  iii-8,  Milaiio,  HoepH).  —  Peru,  van  E.-W.  Middendorf. 
i  III.  Dos  Hoehland  von  Peru  (gr.  iii-8,  Berlin,  Oppenheim).  —  Die  Staats- 
Ksung  der  Jtiden,  von  E.  Schal!.  I.  Theil  (iD-18,  Leipzig,  Deichert).  —  Les 
î  romaines  de  la  Tunisie.  Essai  sur  Ckistoire  de  la  colonisation  romaine  dans 
•ique  du  Nord,  par  J.  Toutain  {in-8,  Fontemoing).  —  Dos  Kriegswesen  der 
n  mit  besondercr  Beriicksiehtigung  der  Stratégie,  von  D''  H.  Liers  (gr.  in-8, 
lau,  Koebner).  —  La  Civilisation  chrétienne,  par  Brin  et  Laveille  (2  voL 
n-8,  Bload  et  Barrai).  —  Geschichte  ',des  kirchlichen  Benefiiiàlwesens  von. 
n  Vnfdngen  bis  auf  die  Zeit  Alexanders  SU,  von  D^  U.  Stutz  !in-8,  Berlin, 
ei').  —  Saint  Joseph,  par  le  R.  P.  P.-V.  Mercier  (in-18,  Lethielleux).  — 
.  Pie  /.\,  sa  tiie,  ses  écrits,  sa  doctrine,  par  l'abbé  M.  Pages  (in-8,  Del- 
me  ot  Briguet).  —  Apunles  de  hisloria poUtica  y  de  los  tratados  {4490  à 
i),  por  P.  Soler  y  Guardiola  (in-8  carré,  Madrid,  V.  Suarei).  —  Storia 
rattali  nei  sccoto  XIX,  di  S.  Gemma  (petit  in-16  cart,,  Borna,  Barbera). 
Recrutement  des  admînisCratcurs'.coloniaux,  par  E.  Boutmy  (in-18,  Colin). 
es  Anniversaires  de  tSlO,  par  H.  Galli  (in-8,  Garnier).  — ■  L'Épopée  de 
irloo,  par  G.  Barrai  (in-18,  Flammarion).  —  Souvenirs  d'un  o^cier  du- 
ier  Empire  (1793-4832),  par  J.-N.-.A..  Noël  (gr.  in-8,  Bei^er-Levrault). 
ettres  de  la  duchesse  de  Broglie,  48tS-4838  {in-18.  Caïman n-Lévy).  — 
enirs  du  bm-on  de  Baranic,  47Hi-48S6.  T.  IV  et  V  (2  vol.  in-18.  Calmano- 
).  —  Lettres  d'un  zouave.  De  Constantinc  à  Sébastopol  (in-18,  Berger-Le- 
It).  —  Campagne  de  Crimée.  Lettres  écrites  de  Crimée  par  le  capitaine  d'état~ 
r  Henri  Loisillon  à  sa  famille  (in-8  cart.,  Flammarion).  —  Histoire  géné- 
ie  ta  guerre  franco-allemandf,  4S70-I81 4.  T.  VI.  Les  Armées  deprovince, 
!  commandant  Roussct  (in-8,  Libr.  illustrée). — L'Armée  et  la  flotte  en  4  893, 
Irdouin-Dumazet  (in-18.  Berge r-LevrauU).  —  Les  Français  à  Madagascar, 
e  commandant'Grandin  (2  vol.  in-18,  Haton),  —  A  ta  cour  de  MadagaS' 
nagie  et  diplomatie,  par  M.  Cazeneuve  {in-18,  Detagrave).  —  La  Toilette 
;our  de  SapoUon,  par  H.  Bouchot  (in-8,  Libr.  illustrée).  — La  Faculté  de 
jgie  de  Paris  et  ses  docteurs  les  plus  célèbres,  par  l'abbé  P.  Feret 
n-8.  Picard).—  Histoire  de  l'ancienne  Université  de  Provence,  ou  Histoire 
fameuse  Univet-silé  d'Aix,  4"  période.  4i09-4679,  par  F.  Belin  (in-18, 
card).  —  Recueil  âe  mémoires  et  documents  sur  le  Fores.  T.  XI,  publiés 
i  Société  de  la  Diana  (in-8,  Montbrison,  imp.  E.  Brassart).  —  Autour 

Grèce,  par  J.  Psichari  {in-18,  Calmann-Lévy).  —  Le  Istorie  florentine, 

Machiavelli  (in-18,  Firenze,  Barbera).—  Introduction  à  l'histoire  de 
.  Turcs  et  Mongols,  des  origines  à  4403,  par  L.  Cahun  Hin-8,  Colin).  — 
vre  des  Reines,  par  E.  Tissot  (in-18,  Perrin).  —  La  Générale  Bonaparte, 
.  Turquan  (in-18,  Libr.  illustrée).  —  Bibliographie  des  travaux  sctenli- 

{sciences  mathématiques,  physir/ues  et  naturelles)  publiés  par  les  socié- 
Lvantes  de  France,  dressée  sous  les  auspices  du  ministère  de  Tins- 
on  publique,  par  J.  Deniker.  T.  h',  i"  livr.  (gr.  tn-4,  Imp.  nationale). 

ViSENOT. 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  Je  marquis  de  Beaucodrt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comte  de  Puymaigue;  Marins  Sepht; 

}6  R.  P.  SOMMERVOGEL. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  ta  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communicalions  relatives  à  la  rédaoUoii  doivent  ôlre  adressées  au  Seciétaiie 
et  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  h.  l'administration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Prtr/iV  littéraire  :  France,  13  fr,  par  an;  pays  faisant  partie  de  Tt^nlon  des  postes, 
i6fr. 

Pm'lie  technique  :  France,  10  fr.  ;   pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 
Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
!2fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués^  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  iîeuoi  Parties,  France  :  230  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr.  —  200  fr^ 

—  h  \ai  Partie  technique  seule,    120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  i   fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
denx  parties  ensemble,  2  fr.  30. 

Les  abonnements  partent  du  i^'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
snr  la  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Poiybibtion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1803  sont  en  vente,  et  forment  soixante-quinze  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  30  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associé< 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

TguI  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUK  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Vuraissani  Ions  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  ^mges, 
et  formant  tons  tes  ans  dnix  volumes  de  6i)0  à  700  pages. 

Paix  DE  i/Abonnement  :  Fhance,  20  fr.  —  Étuanger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1895 

Articles  de  fonds.  —  Abbé  F.-L.  de  Moor  :  Le  Livre  de  Tobie  el  les  Premiers 
Monarques  sargonides  d'Assyrie.  —  Le  H.  P.  Hipp.  Dbleiiayb  :  Le»  Slyliles. 
Saint  Syméon  et  ses  imitateurs.  —  A.  Rreuils  :  La  Campagne  de  Charles  Vif 
en  Gascogne.  Une  Conspiration  du  Dauphin  en  1446,  d'après  des  documents 
inédita.  —  M.  Sepet  :  Mirabeau  et  le  comte  de  Provence.  L'AlFaire  l«'avras.  — 
Godefroid  Kurth  :  La  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  du  moyen 
âge.  —  A.  Jacquet  :  Le  Sentiment  national  au  xvi*  siècle.  Clauae  de  Seyssel. 
—  Abbé  Ph.  Torreilles  ;  Un  Bourgeois  de  province  après  la  Révolution, 
1800-1809.  —  Le  Commandant  d'Équilly  :  L'hifluence  française  à  Madagascar, 
1643-1895.  —  Paul  Allard  :  Le  Clergé  chrétien  au  milieu  du  iv°  siècle,  — 
G.  Cléuent-Simon  :  Un  Capitaine  de  rwitiei-s  sous  Charles  VIL  Jean  de  la 
Roche.  —  C.  DE  LA  RoN€iÈRE  :  Première  Guerre  entre  le  protectionnisme  el 
le  libre-échange.  —  L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  La  Révolution  en  Péri^ord  et 
l'émigration  périgourdine,  d'après  les  notes  et  correspondances  inédites  de 
l'abbé  Lespine.  —  Baron  d'Avril  :  Les  Églises  autonomes  el  auloéphales 
(l.M-1885).  —  Chanoine  Allain  :  L  Église  de  Bordeaux  au  dernier  siècle  du 
moyen  âge.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  Ousama.  Un  Émir  syrien  au  P'  siècle 
des  croisades.  —  Alfred  Spont  :  Les  Galères  royales  dansja  Méditerranée  de 
1496-1518.  —  Abbé  Tauzin  :  Un  Épisode  de  la  guerre  de  Trente  ans.  L'Attaque 
de  la  Guyenne.  —  R.  P.  J.  Forbks  Leitd  :  La  Révolution  religieuse  en  Angle- 
terre à  l'avènement  d'Elizabeth  et  la  Résistance  du  clergé  catholique. 

Mélanges.  —  Denys  d'Aussy  :  Un  Politicien  au  xvi"  siècle.  Guy  Chabot  de 
Jarnac  (l562-156sy.  —  R.  P.  Bliard  :  La  Question  de  Gibraltar  au  temps  du 
Régent,  d'après  les  correspondances  olRiielles,  17211-1721.  —  Henry  CocHiR  : 
Saint  François  d'Assise,  d'après  son  dernier  historien.  —  L.  Pingaud  :  Le 
Journal  d'un  constituant.  —  Abbé  E.  Vacanoard  :  Le  Cardinal  de  la  Roche- 
fouciiuld.  —  A.  Spont  :  Un  Diner  de  corps  d'autrefois.  —  Comte  db  Puy- 
MAiGRE  :  Un  Prétendant  au  trône  de  France.  Giannino  Baglioni.  —  B.  P. 
H.  Chérot  :  La  Société  au  commencement  du  xvi®  siècle,  d'après  les  Homé- 
lies de  Josse  Clichtoue  (1472-1543).  —  Baron  d'Avril  :  Histoire  de  deux  encla- 
ves. Klek  et  Soutorina.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  La  Correspondance 
de  Marie-Antoinette.  —  E.-G.  Ledos  :  Le  Commandeur  G.-B.  de  Ro?si.  — 
Paul  FouRNiER  :  Un  Livre  récent  sur  l'Inquisition.  —  Louis  Audiat  :  Un  Faux 
en  gentilhommerie.  Le  Dernier  Marquis  de  Montandre.  —  M.  de  la  Roghbtbrib  : 
Les  iMômoires  du  chancelier  Pasquier.  —  Comte  de  Puyhaigre  :  Roland  dans 
les  traditions  populaires.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  L'Histoire  au  point 
de  vue  de  l'économie  politiçïue,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Comte  db  Bizb- 
MONT  :  Le  Congrès  international  des  sciences  géographiques.  —  Baron  Carra 
iiK  Vaux  :  A  propos  d'un  livre  sur  le  bouddhisme. 

Courriers  italien,  du  Nord,  allemand,  belge,  espagnol. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 


DESAMÇONv   —   IMPR.   ET  STÉHÉOTYP.   DE   PAUL  JAGQUIN. 
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PARTIE  LITTÉRAIRE 


DEUXIÈME  SÉRIE.— TOME  QUARANTE-TROISIÈME.  — LXX VI»  DE  LA  COLLECTION 


deiixikme:  Livn.%ii>iOi«.  —  w 


PARIS 

AUX      BUREAUX     DU      POLYBIBLION 

5,   RUE    SAIiNT-SIMON,    5 
(Boulevard  Saint-Germain) 


BuRNS  et  Oates,  28,  Orchard  Street. 

ranOOBO  BIT  BBXSOAtr 

B.  Herdeiu 


Gbrold  et  C'*,  Stefansplalz. 


Guillaume  Labosb  (Librairie  cktiiolique), 
8f  rue  des  Paroissiens. 


aoBiE 

Le  Chevalier   Melandri,  ancien   Direcleur 
de  la  Librairie  de  la  Propagande, 
10,  p.  2,  via  Giulia. 

MADRID 

José  Ruiz  y  C"  (F^ibreria  GuteiNbero), 
14,  Principe. 

LISBONVE 

Manoel-José  Ferreira,  132,  rua  Aurea,  134. 

MONTRÉAL 

Cadieux  et  Derome,  1603.  rue  Notre-Dame. 


■VOBARBST,  BVDAFJBST,  GOPSMHAOUE,  CHRISTIANIA,  STOCKHOLM, 

SAZirr-VBTERSBOnRO,  VARSOVIE  : 

BUBEAUX    DE    POSTC. 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  FÉVRIER  1896 


I.  —  PUBLICATIONS  RÉCENTES  SUR  L*ÉCRITURE  SAINTE  ET  LA  LITTÉRATURE 
ORIENTALE,  par  M.  C.  J. 

11.  —  ART,  HISTOIRE  ET  SCIENCES  MILITAIRES,  par  M.  A.  de  Gannikrs. 

m.  —  COMPTES  RENDUS. 

Tliéoloffle.  —  Mgr  M.  Rosset  :  De  Sacramenlo  matrimonii  (p.  142).  —  Bonet- 
Mauky  :  Le  Congrès  des  religions  à  Chicago  en  1893  (p.  145). 

Science»  et  ii.i>tA.  —  B.  Boeddek  :  Psychologia  rationalis  sive  Philosophia  de 
anima  humanâ  (p.  140).  —  B.  Boeddbr  :  Theologia  naturalis  sive  Philosophia  de 

Deo  (p.  147). 

Belles-L.etti-os.  —  The  «  Evangile  aux  femmes,  »  an  old-french  satire  oh  wo- 
men  (p.  148).  —  R.  Bonafods  :  Henri  de  Kieist,  sa  vie  el  ses  œuvres  (p.  160). 

illstoli-e.  —  R.  F.  Valbuena  :  Egipto  y  Asiria  resuscilados(p.  151).— M.  Robiou: 
L'Étal  religieux  de  la  Grèce  et  de  l'Orient  au  siècle  d'Alexandre  (p.  152).  — 
R.  Lanciani  :  Forma  urbis  Romae  (p.  153).  —  E.  Callegari  :  Délie  fonti  per  la 
storia  di  Alessandro  Severo  (p.  154).  —  J.  Réville  :  Les  Origines  de  Tépiscopat 
(p.  155).  —  A.  Lapotre  :  L'Europe  et  le  Saint-Siège  à  l'époque  carolingienne 
(p.  157).  —  D.  I^'OBAM  :  England  and  Rome  (p.  158).  —  E.  Guillon  :  Les  Complots 
militaires  sous  la  Restauration  (p.  160).— Benedetti  :  Essais  diplomatiques  (p.  161). 
—  A.  Guillois  :  Le  Salon  de  M"*  Helvétius,  Cabanis  et  les  idéologues  (p.  163).  — 
H.  R.  McIlwaine  :  The  Strugglc  of  protestant  disscnters  for  religious  toleralion 
in  Virginia  (p.  165).  —  J.-C.  Ballaoh  :  White  servitude  in  Ihe  colony  of  Virginia' 
(p.  165).  — Bury  Adels-Torn  :  La  Maison  de  Croy  (p.  165).  —  N.-E.  Dionhe  :  Samuel 
Champlain,  fondateur  de  Québec  et  Père  de  la  Nouvelle-France  (p.  166).  —  Gran- 
DiN  :  Le  Dernier  Maréchal  de  France.  Canrobert  (p.  167). 

IV.  —  BULLETIN.  —  L.  R.  D.  N.  :  Un  Premier  Pas  vers  la  foi  et  la  philosophie  chré- 

tienne (p.  168).  —  A.  Gockel  :  Das  Gewitter  (p.  168).  —  A.  d'Avril  :  Classiques 
pour  tous.  La  Chanson  de  Roland  (p.  169).  —  Les  Nibelungen,  trad.  par  E.  de 
Laveleye  (p.  170).— A.  VON  Chamisso  :  Fortunati  Gluckseckel  und  Wunschhûtlein 
(p.  170).  —  G.  MoGH  (Patiens)  :  Alsace-Lorraine  (p.  171).  —  F.  de  Villenoisy  :  La 
Guerre  sino-japonaise  et  ses  conséquences  pour  l'Europe  (p.  171).  — M.  De- 
lorme  :  La  Petite  Cuisine  (p.  172). 

V.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  S.  Ém.le  cardinal  Meignan,  Mgr  Gilly,  MM.  P.  Ver- 

laine, P.-G.  Brunet,  J.  de  Deus  Ramos,  J.  de  Castro  y  Serrano,  etc.  —  Institut 
de  France.  —  Prix.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  inscriptions  el  belles- 
lettres.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  La 
Chronique  d'A.  Morosini.  Nouveaux  documents  sur  Jeanne  d'Arc.  —  Paris.  — 
France.  —  Alsace.  —  Allemagne.  —  Angleterre.  —  Belgique.  —  Espagne.  —  Fin- 
lande. —  Madagascar.  —  Gabon-Congo.  —  Publications  nouvelles. 
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PUBLICATIONS  RÉCENTES  SUR  L'ECRITURE  SAINTE 
ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE 

I 

i.  BidoriKh'kriUêche  Lehrgebàude  der  /ubràUchên  Sprache  mit  comparativer  BeriiUk' 
tkfUisung  der  Semilischen  ûberhaupl,  ausgearbeilet  voq  Pr.  Fr.-E.  Kômig.  Zweite 
Hâllte.  Abtcfdus»  der  tpeciellea  Formenlehre  und  die  generelle  Formenlehre.  Leipzig, 
fiioricfas,  1895,  ia-8de  v-602  p.,  20  fr.  —  2.  Grammaire  hébraïque  élémentaire^  par 
Vgr  Alphonse  Chabot.  4*  ôdil.  Paris,  Locoffre,   1895,  ia-8  de  vui-170  p.,  2  fr.  — 

3.  Petit  Atlas  géographique  de  la  Bible  d'après  les  documents  anciens  et  les  meilleuref 
Kwcet  françaises,  anglaises  et  allemandes  contemporaines,  par  L.-G.  Fillion  et 
H.  NiGOLC.  Paris  e(  Lyoo,  Dolhomme  et  Briguel,  1895,  io-fol.  de  48p.  el  8  pi.,  4  fr.— 

4.  Vergleickende  Erdkunde  und  altteslamentlich'geographisché  WeltgescMchte.  Mit  zeha 
Karten,  toq  H.   Haug.    Golba,  H.  Haug,    1894,  2  voL  in-foi.   de  xi-68  el  10  pi.  — 
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VÉcoie  historique,  Fribour^r,  Librairie  de  l'Université,  1893,  in-8  de  xiii-374  p.  — 
17.  Le  Jour  du  Seigneur,  étude  de  dogmatique  chrétienne  et  d'histoire,  par  L.  Thomas. 
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gatall,  von  D'  S.   Silberstein.  Giesson,    Ricker,  1893,  2  vol.   in-8  do  75  el   32   p. 
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uaklt  der  Propheltn  Amai  und  Houa  aiu  brlrachlet,  von  H,  B:llib,  Halte, 
1893,  lo-B  (la  vii-136  p.  —  34.  Let  Dernieri  Prophiia  d'IiraH,  par  Son 
eanllaal  UuaHAN.  Parii,  Locoffre,  IS94,  iu-S  de  579  p.,  7  Ir.  iO.  —  '/i.  Btt- 
on  du  peuple  d'Iiraël  aprêi  ta  eaplivUé  de  Babylone,  par  t'aliU  E.  Brdhet. 
Ville,  1894,  io-8  de  3J0  p.,  &  fr.  —  !S.  La  Magit  et  la  divinalioa  eliei  ta 
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p.  —  27.  Die  Ecliilieit  und  Glaubwûrdigkeit  der  Selirifiea  du  Netie*  Tata- 
Poputârer  Naeliweit,  «on  A.  Bcoin,  Blsclior  von  SI.  GalJea.  Eiosiedelo,  Bea- 
893,  i[i-12da24p.,  U  tt.  55.  —  38.  Die  Gtaubwùrdigkett  untertT  Evangelitn,  von 
lE.  Pribourg,  Herder,  1895,  iD-8  de  140  p.,  î  fr.  25.  —  Î9.  Ooj  neuienamenltiehe 
ranûn  und  ClemeFU  Boa  AUxandrien,  von  0'  J.  DtuaCH.  Fribourg.  Usrder, 
1-8  de  58  p.,  I  fr.  25.  —  39.  La  yertion  vjriaque  dm  Évangilet  trovoie  au  Sinai, 
p.  A.  DunAtiD.  Paris,  ReUui,  1895,  ia-S  àe  45  p.  —  31.  ;Voli«  da  manuf- 
iplu  de  ta  Bibliothèque  nationale  renfermant  dti  uxlen  bilingue»  du  Nouveau 
■M,  pat  E.  Am£u:(eiU.  Paris,  Kliacksieck,  1895,  m-4  da  67  p.,  i  fr.  70.  — 
I  Jtiu  C/irûlJ  Domint  noilri  t  texlibut  qualuor  Evangetiorum  diitinclii,  auclora 
iiKEiu,  S.  J.  Paris,  Lslhielleui,  1896.  ln-8  do  66-S07-I1D  p.,  B  te.  —  33.  le* 
évangiUi,  traducHûa  de  Lemaiilre  de  Saty,  rsTue  par  l'abbé  S.  VEaaET.  Paria, 
Igue,  1693,  in-IZ  da  xïl-4gË  p.,  3  fr.  75.  —  34.  Commenlartui  in  EvangMum 
m  irareum,  Buctors  J,  KNASENBinER,  S.  J.  Paris,  Leltiieltaui,  1894,  io-S  da 
8  fr.  75.  —  35.  La  Vie  inconnue  de  Jttut-Chritl,  jnr  H.  Nototitch.  Pari*, 
idorf,  18B4,  in- 12  do  11-305  p.,  caries  et  illuslraliona,  3  fr.  50.  —  36.io  Conuer- 
ifarie.jriigdel(nne,  nguiue  oritnialt,  par  S.  Ltitt.  Paris,  Padane,  1895,  in-S  de 
!  fr,  —  37.  Ut  Amitiéi  de  Jéitu,  iimple  étude,  par  le  P.  M.-I.  Ollitiks.  Paria, 
eux,  Roger  al  Chernovii,  s.  d.,  in-S  de  ii>i-433  p.,  9  fr.  --  38.  Die  ApottH- 
U  ûbentlît  und  erilàrt,  von  D'  1.  Feltem,  Fribourg,  Barder,  189Î,  ia-8  île 
p.  —  39.  La  Sainte  Égliii  au  liécle  det  Apôira,  par  il.  LmStbb,  du 
le  Paris.  Paris,  Ulhielleui,  1896,  in-8  de  iii-670  p.,  7  fr.  50.  —  40.  L'Apoea- 
I  laint  Jean,  ordonnanees  et  interprétaiioju  ilei  viiione  allégoriquet  H  praphé- 
t  ce  livre,  par  le  P.  M. -A.  Gallois.  Paria,  Lothlelleui,  1895,  ia-B  ds  vtii-lD4  p., 
.  —  ii.  La  Rhétation  de  taint  Jean,  ton  pian  organique.imptiquanl,  d'aeoord 
nelei  Tatament  ei  teipTopliitiei,  le  priKliain  règne  de  l'Égliu,  parA.  CoAUFrABD. 
boriD,  1894,  iD-13  do  vii-458  p..  2  fr.  50.  —  42.  Der  apokrifphe  drilU  KoTin- 
if,  von  D'  P.  Vetim.  VieiiDe,   Ixnprimario  dm  Uicliilariales,  1894,  iD-4  de 

—  *ï.  Texta  d'ouleur»  jjtki  et  romaim  rtlalifi  au  Judaume,  rtuois, 
el  annotés  par  Théod.  Reiiiach.  Paris,  Leroui,  1895,  iij.8  de  ïih-376  p..  10  fr, 
ieience  des  religioni,  du  patié  el  de  l'avenir  du  j'udaitme  el  du  cliriitianime, 
tËTHonË.  Paris,  pedone.  1894,  Id-8  de  383  p.,  7  fr.  50.-45.  Hitiotre  unioeri^te. 
ttianitme  (De  67  av.  J.-C.  à  tiJ  up.  J.-C).  par  Madius  Pohtake.  Parie, 
I,  1894,  iD-8  de  551  p.,  7  fr.  50. —  46.  Le»  Periêcuieurt  el  le»  martyr»  aux  pre- 
icle»  de  noire  ire,  par  Enu.  Le  BlaNt.  Paris,  Leroui,  1893,  in-8  da  tv-3T3  p., 

—  47.  let  Contreieni  biblique»  de»  pridicaleuri,  par  le  P.  Bainvel,  S.  J.  Paris, 
mx,  1895,  in-12  de  iv-ie2  p.,  2  fr.  —  48.  Die  ailchritlliche  Literalur  und 
fonekung  leit  18S0.  Ailgemelne  L'ebersiihl  und  ertur  Lileraturbericht  t,tS80- 
voD  D'  A.   EaBBABD  (dans  les  ^rauturger  f/ieoJojtic/ie  SfuiKen).  Friboarg, 

ISS4,  ia-8  da  239  p..  4  fr.  2j. 

C'est  en  1881  que  M.  Frédéric-Edouard  KOoig  a  publié  le  pre- 
ame  (erste  H^ilfle)  de  son  HUtorisch-kritische  Lehrgebàude  der 
hen  Spracke;  c'est  en  1895  qu'il  publie  la  première  partie  de 
>nde  moilié  q  de  son  œuvre.  C'est  donc  un  travail  longuement 
et  mûri  que  nous  donne  l'auteur.  Le  présent  volume,  qui  ne 
pas  moins  de  six  cents  pages,  continue  l'éttide  des  formes 
cée  dans  le  tome  précédent.  11  traite  de  la  forme  des  subs- 
tt  des  adjectifs  hébreux,  des  noms  de  nombre,  des  adverbes, 
ons,  conjonctions  et  inteijectîoDS.  Il  s'occupe  ensuite  de  la 
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iiig  a  publié  un  travail  de  géographie  comparée  relatif  à 
phique  du  iDoode  d'après  l'AncieD  Testanienl,  texte  et 
iS  en  coulenr).  Nous  D'eDtrepreodrons  pas  de  résamer 
wl  trop  compliqué.  Nous  ea  douoerons  aeulemect  une 
t  la  conclusion  d'un  passage  de  ce  que  l'auteur  dit  de  la 
fpfe,  page  38  :  «  La  pyramide  é^ptienune  est  donc, 
uanl  à  sa  forme  enlêrieure,  mais  aussi  quant  à  sa  cong- 
<e,  une  véritable  imitation  schématique  du  continent  de 
1  existait  seize  cent  cinquante-six  ans  avant  le  déluge 
ridor  intérieur  des  pyramides  possède  sur  ses  côtés  des 
res,  c'est  une  imitation  de  certains  détails  qui  sont  liés 
des  cavernes  du  continent,  mais  nous  n'avons  pas  à  ea 

rédacteurs  des  Éludes  religietiset,  le  P.  Joseph  Bra- 
13  ses  Questions  actuelles  d'Écriture  sainte  pliTsieurs 
.  publiés  dausIaAeL'ue  des  Pères  jésuites,  ainsi  que  dans 
?  Lyon  et  dans  la  Revue  des  questions  scientifiques  de 

•ticles  ont  été  remaniés  et  complûtes,  surtout  en  ce  qui 
ion  à  laquelle  sont  consacrées  les  quatre-vingt-dix  pre- 

volume.  Les  deux  premiers  chapitres,  traitant  de  la 
Is  de  l'inspiralion,  sont  entièrement  nouveaux.  La  qucs- 
m  lorme  ainsi  la  première  partie  de  l'ouvrage.  La  seconde 

principes  de  l'apologie  biblique  d'après  l'encyclique 

Deus  (p.  91-144).  La  troisième,  qui  pour  beaucoup  de 
plus  intéressante  (p.  14»-32o},  s'occupe  de  cinq  ques- 
iractère  historique  des  onze  premiers  chapitres  de  1% 
.ix  jours  de  la  création  (l'auteur  adopte  le  système  dea 
est-à-dire  le  concordisme,  mais  avec  beaucoup  de  mo- 
Bible  et  l'astronomie,  avec  un  appendice  sur  la  con- 
lilee;  4'  La  Bible  et  le  Iratisformisrae;  o'  L'universalité 
'.  Brucker  admet  l'universalité  ethnographique  du  dé- 
qu'il  a  submergé  tons  les  hommes  et  toute  la  terre 
is  non  toute  la  terre  habitable.  Nous  nous  attendions 

volume  les  intéressantes  études  de  l'auteur  :  La  Chro- 
niers  âges  de  l'humanité  {Controverse,  1886),  mais 
:  elles  n'y  sont  pas.  Son  confrère  allemand,  le  P.  de 
pris  à  partie  sur  ce  sujet  dans  son  Commcnlarius  in  Ge- 
■330;  le  lecteur  aurait  été  bien  aise  de  retrouver  dans 
ivail  incriminé.  Tous  ceux  qui  s'occupent  d'Écriture 
Qe  est  la  compétence  du  P.  J.  Brucker  en  celle  matière, 
■i  sa'^age  réserve,  son  respect  pour  la  tradition  et  en 
lin  avec  lequel  il  met  à  profit  tous  les  renseignemeDts 
ournil  l'érudition  contemporaine.  On  connaît  en  même 
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et  le  docteur  KauleD,  avaient  dëjà  consacré  àlaVulgate 
portants.  Ea  1893,  M.  Samuel  Berger  a  publié  à  Paris 
'a  Vulgale  pendant  let  premiers  siècles  du  moyen  âge, 
e  valeur,  dans  lequel  l'auleiir,  qui  a  une  compétence 
plus  heureux  usage  de  la  méthode  philologique  et  tiis- 
\des  de  M.  Dobscbûtz  sout  loin  d'épuiser  la  matièra. 
Ht  UD  grand  service  pour  la  constmctiOD  de  l'édifice 
avait  jusqu'ici  trop  négligé  de  s'occuper. 
îeu  médecin  de  l'Hôlel-Dieu  d'Angers,  M.  Laroche,  a. 
rs  à  élucider  les  Questions  chronologiques  concernant 
■  historique.  Les  cartes  historiques  que  publie  l'auteur 
Taire  saisir  d'an  coup  d'œil  d'ensemble  les  grandes  pé- 
ilrer  particulièretnent  la  coDcordauce  des  événements 
s  chez  des  peuples  difiérents.  Un  tel  travail,  bien  fait, 
orl  utile.  La  carte  historique  n*  1  a  pour  objet  l'his- 
epuis  les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  Jésus- 
ies  difficulLés  insolubles  de  la  chronologie  primitive, 
beaucoup  de  sagesse,  ne  fait  commencer  sa  première 
avant  Jésus-Christ,  vers  l'époque  des  invasions  chana- 
c'est  dans  les  rapports  des  Israélites  d'abord  avec  les 
vec  les  Assyriens,  que  se  présentent  les  grandes  diffî- 
[ues,  une  première  partie  expose  la  chronologie  des 
)nde  est  consacrée  à  la  chronologie  égyptienne  et  s'é- 
ant  sur  les  XVIII"  et  XIX°  dynasties,  parce  que  l'auteur 
iirtout  de  fixer  la  date  de  l'Exode.  Les  solutions  qu'il  a 
-es  contestables  sur  plus  d'un  point.  Cependant  son 
I3S  moins  utile  à  consulter. 

us  ses  deux  brochures  :  t' Antiquité  de  la  race  humaine 
es  contemporaines  et  Concordance  parfaite  de  la  ckro- 
et  de  ta  chronologie  égyptienne,  M.  l'abbé  Dessailly 
leaucoup  de  savants  exagèrent  l'antiquité  de  l'homme 
)gie  qu'on  peut  tirer  de  la  Bible  n'est  jias  en  désaccord 
de  l'égyptologie.  Le  savant  abbé  a  bien  étudie  la  ques- 
I  contient  des  choses  très  instructives  et  fort  intéres- 
:  arriver  à  ses  conclusions,  il  soutient,  sans  pouvoir  le 
mettant  sur  ce  point  en  contradiction  avec  la  plupart 
que,  sur  les  trente  dynasties  de  Manêthon,  il  n'y  en  a 
it  été  successives.  Celte  assertion  est  difScile  à  conci- 
iments  indigènes. 

<é  Gombault,  dans  son  Accord  de  la  Bible  et  de  ta 
ne  manière  succincte  :  1°  de  la  Bible  el  de  la  cosmogra- 
,  géogënie,  création  de  la  lumière  et  du  firmament,  la 
l'an!  le  soleil,  etc.,  du  miracle  de  Josué,  de  la  pluralité 
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.  Le  corps  d'Eve  fut  formé  immédiatemenl  par  la  main  de 
m  peul  admettre,  si  l'on  veut,  que  la  soustraction  de  la 

pour  la  création  de  la  première  femme  c'eut  lieu  qa'en 
ta  la  chronologie  biblique,  le  P.  von  Hummelauer  se  pro- 
;s  chiffres  du  texte  samaritain  contre  ceux  du  texte  hébreu, 

et  des  Septante  ;  il  élimine  Caînan  et  croît,  ce  qui  s'ac- 
menl  avec  les  données  historiques  fournies  par  la  science 
l'oD  doit  tirer  une  chronologie  biblique  des  généalogies  de 
)ul  ce  qui  regarde  le  déluge  est  longuement  éliidié;  peut-être 
ir  enIre-L-il  dans  trop  de  détails  sur  la  controverse  soulevée 
isans  de  l'universalité  de  la  ataslrophe  pour  l'humanité 
}l  ceux  d'uD  déluge  restreint  à  une  partie  de  l'humanité 
ui-mëme,  après  avoir  exposé  tous  les  éléments  du  débat, 
ce  pas  et  ne  tire  aucune  conclusion.  Il  ne  fait  pas  de  même 
tsion  des  langues  :  il  rejette  l'opinion  de  M.  l'abbé  Robert, 

il  y  eut  à  Babel  une  discordance  de  senLimenls,  mais  non 

confusion  de  tangage.  Tels  sont  les  traits  principaux  de 
lire  bien  rempli,  où  aucune  question  n'est  négligée  et  qui 
nseignemenls  de  toute  sorte. 

es  la  cosmogonie  et  l'antiquité  de  l'homme,  il  n'y  a  guère  de 
[ive  à  l'histoire  primitive  qui  occupe  plus  aujourd'hui  les  es- 
•in  Déluge.  M.  RaymoDd  de  Girard,  professeur  à  l'École  po- 
e  Zurich,  s'est  proposé  de  donner  le  résumé  le  plus  complet 
ut  ce  qu'on  a  fait  paraître  d'important  sur  ce  sujet.  Il  a  pu- 
er volume,  consacré  &  l'École  historique  et  à  l'élude  des  tradi- 
presque  exclusivement,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même,  une 
des  travaux  antérieurs.  »  Il  distingue  trois  écoles,  l'école 
,  qui  enseigne  que  tous  les  peuples  conservent  ou  ont  du 

la  tradition  du  déluge  ;  l'école  mixte,  d'après  laquelle  des 
les  de  l'humanité  ont  ignoré  le  déluge,  et  enfin  l'école  non 

qui  n'accepte  comme  tradition  réellement  diluvienne  que  la 
Idéenne.  M.  de  Girard  fait  !a  crilique  de  ces  trois  écoles,  et, 
citant  la  certitude  historique  du  fait  du  déluge,  il  est  porté 
|ue  la  tradition   chaldéenne  est  la   seule  originale.  Nous 

tout   le   monde    ne  partagera  pas  son   avis.    Son   vo- 

reste,  rempli  de  renseignements  et  sera  fort  utile  à  ceux 
ent  à  la  matière  qu'il  traite.  Un  second  volume  sera  cob- 
Bole  mystique. 

Jour  du  Seigneur  est  pour  M.  Louis  Thomas,  docteur  en 
sujet  d'une  Élude  de  dogmatique  chrétienne  et  d'hiUoire. 
rolume  a  pour  objet  le  sabbat  primitif,  et  un  second,  le  sab- 
>  et  le  dimanche.  Cet  ouvrage  abonde  en  indications  pré- 
ponrra  seulement  lui  reprocher  de  voir  trop  facilement  la, 
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loire  d'Israël....  est  la  seule  qu'on  bannisse  de  dos  écoles, 
>st  la  dernière  qu'il  faudrait  en  exclure  I  »  (p.  S31).  Puisse, 
!  VEdm  à  Moïse  êlre  lu  par  beaucoup  de  laïques  et  de 
le  vœu  que  formule  le  vénérable  auleur  daas  sa  préface. 
octeur  Siegfried  Silberstein,  prédicaleur  de  la  synagogue 
Qsacré  une  élude  à  la  recherche  de  VOt-igine  du  texte  de 
s  Septante  du  troisième  livre  des  /lois  dans  le  Codex 
et  le  Codex  Valicanus.  Ce  travail  de  critique  a  para 
la  Zeitschrift  fur  alltestamentliche  Wissenscita/t.  L'au- 
inutieuscnient  \6  teile  des  manuscrits  et  le  compare  avec 
lexaplaire,  qui  représente  la  recension  d'Origène.  La  ver- 
ante  de  111  Rois,  telle  que  nous  la  possédons,  a  laut  de 
'PC  le  texte  hi5breu  massorétique,  qu'il  u'est  pas  tou- 
i  l'expliquer.  M.  Silberstein  fournil,  du  moins  des  doca- 
X  pour  avancer  la  solution  de  la  question. 
.  Girdlestone,  chanoine  de  Christ-Cburch,  a  collationné  et 
'eux  colonnes,  en  anglais,  les  passages  qui  sont  communs 
Rois  et  des  Paralipomènes.  Ce  travail  est  fait  avec  le  soin 
;QCÎeux,  et  l'auteur  en  tire  les  conclusions  suivantes  :  La 
du  travail  fait  par  l'auteur  des  Paralipomènes  avec  les 
elles  il  a  emprunté  montre  que  cet  auteur  ne  s'est  jamais 
lanière  notable  des  documents  dont  il  se  servait.  Quand  il 
langage  plus  moderne,  il  l'a  fait  sur  une  petite  échelle. 
mté  aux  livres  que  nous  possédons,  il  semble  l'avoir  fait 
en  empmntant  à  d'autres  écrits  dignes  de  fbi.  On  peut 
que  les  autres  auteurs  bibliques  ont  agi  de  même,  et  que 
tiré  leurs  renseignements  d'écrits  antérieurs,  ils  les  onl 
s  qu'ils  les  ont  trouvés,  sans  altération  et  sans  change- 
nt. La  tendance  aux  répétitions  est  très  ancienne  et  elle  ne 
aent  le  mélange  de  plusieurs  documents,  comme  on  Ta 
es  répétitions  ne  sont  pas  la  preuve  d'nn  remaniement. 
:S  copiés  et  reproduits  ainsi  en  partie  gardent  en  consé- 
aleur  et  leur  autorité.  Les  variantes  qu'on  constate  dans 
et  dans  de  petits  détails,  tels  que  les  chiflres,  sont  inévi- 
s  transcriptions  de  ce  genre,  et  sont  imputables  aux  co- 
nclusions, reposant  sur  une  étude  comparée  très  attentive 
importantes  et  méritent  d'être  signalées, 
abbé  Martin,  du  diocèse  d'Oriéans,  a  fait  un  travail  comme 
rer  qu'on  en  fit  beaucoup  dans  le  clergé  français.  U  a  coq- 
me  à  l'étude  de  l'histoire  des  Omridea.  Peut-Être  a-t-U 
lui-même  son  œuvre,  en  lui  donnant  comme  sous-tiire  : 
rique  d  l'Alhalie  de  Racine.  Quelle  que  soit  la  valeur  de 
otre  grand  poète  français,  un  chapitre  aussi  important  de 
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charie  et  de  UalacMe.  Suivant  toujours  la  méthode  historique,  qui  est 
la  plus  propre  à  bien  éclairer  les  oracles  sacrés,  il  place  les  prophéties 
dans  le  milieo  mSme  où  elles  ont  été  proQonc<ées  el,  en  consé- 
quence, nous  raconte  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  depuis  la  captivité  de 
Babflone  jusqu'à  la  venue  de  Notre-Seigneur,  en  donnant  à  Zorobabel, 
à  Estber,  à  Nébémie,  à  Ësdras,  au  livre  de  l'Ecclésiastique  el  de  la  Sa- 
gesse, et  enfin  à  l'époque  des  Machabées,  la  place  qui  leur  convient.  Le 
cardinal  Meîgnan  s'occupe  surtout,  el  à  bon  droit,  de  Daniel.  H  en  dé- 
fend l'authenticité,  mais  sans  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si 
l'œuvre  du  prophète  n'a  pas  été  retouchée,  tout  eu  restant,  a  par  son 
fond,  ce  qu'elle  étuil  au  sortir  des  mains  de  son  auteur.  »  On  est  ud  peu 
surpris  de  son  explication  de  la  prophétie  des  quatre  empires.  D'après 
lui,  les  prophéties,  dans  leur  sens  littéral,  ne  vont  pas  an  delà  de 
l'époque  des  Séleucides  ;  ce  n'est  qne  dans  le  sens  typique  qu'elles  sont 
relatives  au  Messie.  On  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  des  raisons  suffisantes  de 
s'écarter  sur  ce  point  de  l'explication  traditionnelle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  cardinal  Meîgnan  a  accompli  uue  grande  œuvre  el  l'a  menée  à  bonne 
fin.  a  La  préparation  messianique  commence,  dit-il,  à  la  chute  de  nos 
premiers  parents  et  se  continue  jusqu'à  Jean-Baptisle,  avec  une  suite, 
une  logique,  un  progrès  dont  nous  croyons  avoir  montré  l'évidence.  » 
L'illustre  auteur  peut  bien  se  rendre  ce  témoignage.  «  Ce  travail,  dit-il 
encore,  commencé  dès  la  première  année  de  notre  sacerdoce,  se  ter- 
mine, après  un  labeur  de  cinquante  ans,  dans  la  saixante-dix-huitième 
année  de  notre  âge,  » 

2.5.  —  M.  l'abbé  Bninel,  dans  sa  Restauration  du  peuple  d'Israël 
après  ta  captivilâ  de  Babylone,  qui  est  sa  thèse  de  doctoral  en  théolo- 
gie, soulenun  devant  la  Faculté  catholique  de  Lyon,  étudie  :  1°  la  restau- 
ration de  la  vie  religieuse  des  Juifs  ;  3*  la  restauration  des  murs  de  Jéru- 
salem ;  3°  les  institutions.  Dans  celle  troisième  partie,  l'auteur  montre 
qu'on  <>  a  exagéré  l'œuvre  d'Esdras  dans  le  domaine  des  Saintes  Écri- 
tures, n  et  qu'il  n'a  pas  rédigé  el  promulgué,  comme  le  prétendent  au- 
jourd'hui tant  de  rationalistes,  ce  qu'ils  appellent  le  Code  sacerdotal. 
Peut-être  exagère-l-il  lui-même  l'œuvre  d'Esdras  eu  lui  allribuanl  la  di- 
vision de  la  loi  en  cinquante-quatre  sections  et  l'institution  de  la  grande 
synagogue  :  ce  ne  sont  pas  des  faits  certains.  Il  est  également  bieu  diffi- 
cile d'admettre  avec  lui  que  l'Assuérus  du  premier  livre  d'Esdras  n'est 
pa»Xerxès.  Le  livre  d'Esther  prouve  que  le  roi  perse  désigné  par  le 
nom  d'Akhaschvérosch  en  hébreu,  et  Assuérus  dans  la  Vulgale,  est 
Xerxès.  Un  certain  nombre  d'autres  points  de  détail  sont  également 
contestables  dans  la  Restauration,  mais  beaucoup  de  points  sont  bien 
étudiés,  et  il  est  fort  désirable  que  le  jeune  clergé  produise  beaucoup 
d'œuvres  pareilles. 

26.  —  M.  A.  Laurent  étudie  la  Magie  et  la  divination  ehes  les  Chat- 
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dO  de  Dotre  ère.  11  conclut  de  là  qu'ils  soot  dîgaea  de  ftn. 
,  trop  recoaimander  la  lecture  de  ce  travail  à  ceux  qui 
er  de  la  défense  des  saints  Évangiles. 
Jeteur  P.  Dausch  traite  un  point  de  détail  dans  la  question 
se  a  considérée  d'une  manière  plus  géaérale,  en  s'occupaot, 
pas  seulement  des  Ëvangiles,  mais  du  Canon  de  tout  le 
amenl  d'après  Clément  d'Alextaidrie.  H  arrive  à  des  con- 
ïtre  un  peu  sujettes  à  caution.  D'après  lui,  Clément  d'A- 
irdait  comme  inspirés  certains  écrits  païens,  aussi  bien 
;  la  liste  des  livres  saints  qu'il  donne  dans  ses  Hypoty- 
lilue  pas  un  canon  fermé,  etc.  11  constate  néanmoins  que  le 
idria  n'établit  aucune  di&érence,  quant  à  l'autorité,  entre 
Ancien  Testament  et  ceux  du  Nouveau,  qu'il  connaît  les 
res  de  saint  Paul,  quoiqu'il  ne  mentionne  pas  la  petite 
]on,  etc. 

Veriiott  tyriaque  des  Évangiles  trouvée  au  Sinai  a  fait 
I  Angleterre  depuis  deux  ans.  Le  P.  Durand  a  publié  sous 
rochure  qui  est  la  reproduction  d'un  article  paru  dans  les 
Tes  jésuites  en  1893.  Il  expo?e  avec  beaucoup  de  clarté  et 
oui  ce  que  l'on  sait  du  manuscrit  et  de  la  controverse  k 
Sonné  lieu.  S'il  a  prèle  matière  à  lant  de  discussions,  c'est 
commencement  (Mallh.,  i,  IBJqiie  saint  Joseph  est  le  père 
leur.  On  ne  comprend  pas  cependant  qu'il  ait  produit  un 
,  car,  aux  versets  18-23,  ia  conception  virginale  de  Jésus 
>mme  dans  tous  les  autres  manuscrits.  Le  P.  Duraud  est 
que  le  verset  16  a  été  altéré  volontairement  pour  mieux 
iscendance  davidique  du  Sauveur  par  saint  Joseph. 
;.  Araélineau  a  publié  une  savante  Notice  des  manuscrits 
ibliothéque  nationale,  renfermant  des  textes  bilingues  du 
'ament.  L'auteur  décrit  d'abord  les  parchemins  fragmen- 
il  y  a  environ  neuf  ans  par  !a  Bibliothèque  nationale.  Ils 
vers  fragments  copies  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
ils  sont  quelquefois  accompagnés  du  texte  grec  de  certains 
}s  mêmes  livres.  M.  AméUneati  publie  ce  texte  grec  à  la 
scription  des  manuscrits.  Tous  les  fragments  qu'il  édite 

aux  quatre  Évangiles,  à  l'exception  de  1  Corinthiens,  i, 
riantes  fournies  par  les  textes  sont  notées  pages  65-67.  La 
ine  par  six  fac-similés  des  manuscrits.  La  publication  des 
as  du  Nouveau  Testament  est  un  service  rendu  k  la  cri- 
:  sacré. 

.  P.  Méchîneau,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  d'Ë- 
el  d'hébreu  au  collège  de  Jersey,  nous  donne  un  travail 
solides  et  approfondies,  une  nouvelle  Concorde  des  quatre 
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e.  o  Le  telle  des  Evangiles  est  précédé  d'une  introdac- 
ppée,  Irailaat  de  toutes  les  questions  qu'il  est  utile  de 

încomprendrele  teste  sacré.  Les  questions  exposées  dans 
1,  comme  dans  les  notes,  ont  été  a  euseigoées  •>  avant 
de  là  le  caractère  vraiment  pratique  et  utile  des  sola- 
it  reprocher  à  l'auteur  de  n'être  pa-s  toujours  sutflsaio- 
sî,  il  dit  que  «  toute  la  IradiLion  désigne  le  mont  Tha- 
3 théâtre  de  la  Transfiguration.  «Ce n'est  pas«  toute» la 
la  note  sur  saint  Matthieu,  xiv,  1,  il  écrit  :  «  Hêrode 
érode  le  Grand  et  pour  cela  tétrarque,  ou  gouverneur, 
pour  les  Romains,  m  Que  signifie  «  pour  cela?»  Le  mot 
las  expliqué.  Celui  qui  lira  la  note,  ne  se  doutera  pa3 
lui  qui  commandes  la  quatrième  partie  d'une  région.  » 
lé  de  nombreuses  gravures,  dont  beaucoup  sont  signées 
idresse  aux  ûlèvcs  de  tous  les  établissements  religieux 
milles  chrétiennes,  et  il  est  à  désirer  qu'il  s'y  répande 

Cnabenbauer  nous  a  donné  le  Commentaire  de  saint 
trsus  i^criplurae  sacrae  des  Pèrps  jésuites.  Dans  Vlnlro- 
Tait  d'abord  connaître  ce  que  l'on  sait  de  saint  Marc,  il 
lie  de  son  Évangile,  puis  il  le  compare  à  celui  de  saint 
lint  Luc;  enfin,  il  énumère  les  principaux  travaux  sur 
ni  Marc.  Il  passe  alors  à  l'explication  du  texte,  qu'il 
•agraphes,  dans  l'original  grec  et  dans  le  texte  latin  de 
lent  ensuite  des  observations  critiques,  suivies  du  com- 
e,  verset  par  verset,  avec  tous  les  développements  exé- 
ques,  géographiques  ou  archéologiques  convenables. 
de  science,  où  l'orthodoxie  n'a  rien'qu'à  louer;  elle 
Tes  volumes  de  cette  importante  collection, 
se,  M.  Nicolas  Notovitch,  nous  raconte  que,  dans  un 
,,  des  lamas  lui  ont  confié  un  manuscrit  pâli  dans  le- 
iconnu,  mais  digne  de  foi,  raconte  que  Jésus  enfant 
arelh  et  alla  aux  Indes,  oii  il  demeura  jusqu'à  l'âge  de 
dia  la  religion  hindoue  et  c'est  de  l'Inde  qu'il  rapporta 
cligion,  qui  est  ainsi  dépouillée  de  tout  caractère  sur- 
Sdules  ont  fait  grand  bruit  autour  de  ce  livre,  qu'ils 
e  arme  de  guerre.  Il  n'y  a  qu'un  mol  à  dire  de  la  Vie 
S'Ckriit  :  c'est  un  pur  roman;  le  manuscrit  pâli  n'a 

ain  de  Lyal,  dans  la  Conversion  de  Morie-Magdeleine, 
e,  nous  conduit  successivement  à  Bélhanie  et  à  la  villa 
dala,  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade,  à  Naïra,  puis 
banie,  à  Jérusiilem,  et  enfin  eu  Gaule.  L'auteur  n'a  pas 
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tioD  du  cbristianisme  parmi  les  païens,  x-xn  ;  A"*  Missions  de  sainl  Paul, 
xiii-xxi,  16;  o**  Captivité  de  saint  Paul,  xxi,  17-xxvi.  En  tête  de  chaque 
paragraphe  est  placée  la  traduction  allemande  du  texte.  Ce  commentaire 
est  tout  à  la  fois  grammalical  et  philologique,  historique  et  critique, 
géographique  et  apologétique. 

39.  —  Après  avoir  raconté  dans  un  autre  ouvrage  la  vie  de  Notre- 
Seigneur,  M.  Tabbé  Lesêtre  décrit,  dans  la  Sainte  Eglise  au  siècle  des 
Apôtres^  rétablissement  de  l'Église  elle-même  et  s'occupe  des  origines 
chrétiennes  depuis  la  Pentecôte  jusqu'à  la  fin  du  i*""  siècle.  Son  livre, 
1res  heureusementdivisé  et  écrit  avec  beaucoup  de  clarté,  traite  dans  une 
première  partie  de  la  prédication  de  TÉvangile  parmi  les  Juifs  ;  dans  une 
seconde,  de  la  prédication  de  TÉvangile  parmi  les  Gentils,  et  dans  une 
troisième  et  dernière,  de  la  fin  du  siècle  apostolique.  Dans  les  deux  pre- 
mières, il  n'a  qu'à  développer  et  à  encadrer  dans  un  récit  les  Actes  des 
Apôtres  et  les  Épîlres  ;  dans  la  troisième,  qui  commence  avec  la  ruine 
de  Jérusalem  par  Titus,  il  nous  parle  de  l'Apocalypse,  de  l'Épître  du 
^ape  saint  Clément  aux  Corinthiens,  de  l'Épître  à  Diognète  et  des  con- 
quêtes de  l'Église  pendant  les  dernières  années  du  i^^  siècle.  Il  nous 
trace  un  beau  tableau  de  l'organisation  de  l'Église,  de  sa  doctrine  dog- 
matique et  morale,  de  ses  sacrements  et  de  son  culte.  Le  volume  est 
enrichi  de  cartes,  de  plans  et  de  médaillons  dont  leis  sujets  sont  tirés 
des  catacombes.  Une  table  alphabétique  des  matières  permet  de  trouver 
facilement  dans  le  volume  les  questions  sur  lesquelles  on  veut  le  consul- 
ter. M.  Lesêtre  n'a  pas  voulu  faire  une  œuvre  de  discussion  savante  et 
il  ne  fait  aucune  parade  d'érudition,  mais  il  résume  et  s'approprie  avec 
aisance  les  meilleurs  travaux  sur  le  siècle  des  Apôtres. 

iO.  —  L Apocalypse  de  sainl  Jean  a.  été  le  sujet  d'une  étude  du 
P.  Gallois,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Elle  est  précédée  d'une  lettre- 
préface  du  P.  Monsabré  dans  laquelle  il  rend  à  l'auteur  ce  témoignage  : 
«  De  toutes  les  études  que  j'ai  lues  sur  ce  livre  mystérieux,  la  vôtre  est 
assurément  celle  qui  répond  le  mieux  à  l'idée  que  je  me  suis  toujours 
faite  des  visions  de  l'exilé  de  Pathmos.  »  L'auteur  ne  s'est  pas  proposé 
de  faire  un  travail  complet  sur  l'Apocalypse,  il  se  contente  de  reproduire 
le  texte  latin  de  ce  livre  en  en  dégageant  le  plan  et  l'ordonnance  et  en 
l'accompagnant  des  réflexions  qu'il  juge  les  plus  propres  à  l'expliquer. 
Son  interprétation  tient  le  milieu  entre  l'interprétation  étroite  de  Bos- 
suet,  qui  ne  voit  dans  la  prophétie  de  saint  Jean  que  la  chute  de  l'empire 
romain,  et  l'interprétation  large  qui  exagère  la  portée  des  visions  de 
Tapôtre  et  y  découvre  le  détail  des  événements  contemporains  ou  l'an- 
nonce d'une  rénovation  future  de  l'humanité.  Il  divise  les  sept  visions 
de  saint  Jean  en  trois  parties  qui  nous  conduisent  des  premiers  essais 
de  vie  de  l'Eglise  jusqu'à  son  triomphe  final.  Ce  mode  d'interprétation 
est  propre  à  satisfaire  bien  des  esprits. 


—  Hft- 
t  du  Pseudo-Hécalée,  pages  227-236  ;  les  testes  latins 
DS  les  pages  337-360.  Ces  textes  ne  remonlent  pas  plus 
lète  d'Alexandre,  pour  les  Grecs,  et  que  l'époque  de  Cicé- 
lains.  Toutes  les  allusions  aui  Juifs  qu'on  a  cru  découvrir 
e  antérieure  ne  reposent  que  sur  des  erreurs  d'inter- 
falsifications.  Mais  à  partir  de  ces  dates,  il  n'y  apresque 
âlèbre  qui  n'ait  été  amené  à  toucher,  au  moins  iaci- 
laïsme.  Nous  apprenons,  par  leur  témoignage,  quelle 
e  l'on  se  formait  sur  les  Juifs,  et  le  rôle  qu'ils  jouèrent 
line.  On  rencontre  des  choses  fort  étranges  dans  leurs 
'  lisons-nous,  fut  surnommé  Alpha,  parce  qu'il  était 
es  (alphoi)  ;  le  nom  du  sabbat  vient  d'un  ulcère  dont 
ent  dans  le  désert,  ses  sectateurs  s'absliennenl  de  la 
]arcc  qu'ils  sont  sujets  à  la  lèpre  et  à  la  gale,  etc.  Mais 
s  hostiles,  on  y  trouve  des  renseignements  fort  précieux, 
ur  l'histoire  des  commencements  du  christianisme,  et 
smme  M.  de  Cbampaguy  eu  ont  tiré  un  excellent  parti  ' 
■quables  ouvrages.  Lu  publication  de  M.  Th.  Reinach 
ise  pour  les  travailleurs.  Une  bonne  table  alphabétique 
1  l'usage  de  son  recueil  fort  commode, 
élhoré,  dans  sa  Science  des  religions,  s'occupe  surtout, 
son  sous-titre,  Du  passé  et  de  l'avenir  du  judaïsme  et 
:  Après  quelques  courts  aperçus  sur  l'histoire  et  la 
ons,  l'auteur  étudie  ce  qu'il  appelle  «  époque  de  la  révé- 
>tci  en  quoi  elle  consiste  :  les  prêtres  et  h  les  jongleurs 
qu'ils  étaient  les  confidents  des  dieux....  II  y  a  donc 
le  révélation  orale  :  elle  a  servi  aux  jongleurs  et  aur 
bis  pour  épurer,  le  plus  souvent  pour  corrompre  la  reli- 
iférieures.  n  Le  premier  fondement  de  la  religion  esL 
s  et  la  fourberie.  Le  second,  «  la  révélation  écrite,  »  ne- 
ge.  Les  livres  qui  la  contiennent  sont  aussi  une  inven- 
En  conséquence,  l'auteur  n'ajoute  pas  foi  aux  Evangiles 
affirme  sans  broncher  que  «  nous  ne  connaissons  de  la 
cinq  faits  qui  soient  bistoriquemeni  authentiques  :  son 
;omme  disciple  de  Hanan  de  Bélhanie  (?);  sou  appari- 
3on  entrée  triomphale  à  Jérusalem;  son  jugement  parle 
exécution  par  le  gouverneur  romain.  »  Le  chrislianisma 
it  opposé  au  développement  de  la  raison  et  aux  sciences 
U  n'a  pas  régéuéré  le  monde,  il  a  même  faussé  la  mo- 
.  Il  suffit  de  signaler  ces  énormilés  ;  elles  n'ont  pas  be- 
:es. 

lus  Fontane,dans  fon  volume  fe  Christianisme,  s'occupe 
amprend  de  l'an  67  avant  J.-C.  à  l'an  U7  après  J.-C. 
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rlîon  spécieuse  conlre  le  récit  de  la  Passioo.  •>  Si  nous  devons 
ipinioii  accrÉdilée  depuis  quatre  siècles,  dil-il,  la  plus  célèbre 
i(ions,  celle  de  Noire-Seigneur  Jésiis-Chrîsl,  aurailélé  confiée  à 
iiement  de  l'armée.  Isolé  au  milieu  de  tous  les  aulres,  un  pareil 
«mblé  difficile  à  admettre,  puisque  le  Cbrisl  a  été  crucifié  entre 
faiteiirs  vidgaires,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  communes, 
cru  qu'il  ne  serait  pas  inulile  de  faire  ressorlir  cette  esccplioii 
il  sous  les  yeux  du  lecteur  quelques-uns  des  cléuienls  qui 
lené  à  la  reconnaifre.  »  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lec- 
i  pages  si  solides  et  si  bien  documentées. 
Saint  François  de  Sales  n'aimait  pas  qu'on  détournât  ea 
i  paroles  de  l'Écriture  de  leur  vérltaWe  sens,  et  il  reprocha  ua 
I  arni,  Mgr  Camus,  éviîque  de  Belley,  d'êlre  tombé  dans  celte 
pourrait  faire  quelquefois  encore  ce  reproche  aux  prédicateurs 
.emps.  Le  P.  Bainvel,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  essaie  de  les 
dans  ses  Contresens  bibliques  des  prédicateurs.  Un  premier 
intitulé  Généralités  établit  plusieurs  règles  :  1*  Ne  pas  donner 
lie  de  Dieu  ce  qui  ne  l'est  pas;  2°  En  traduisant  et  en  interpré- 
inguerle  sens  conséquenldu  sens  littéral;  y  L'accommodaiion 
î  fausser  le  sens  littéral  ni  tronquer  les  textes;  4°  Certaines 
[ui  peuvent  éire  innocentes  en  matière  profane  ne  sont  pas 
i  en  chaire.  Le  même  chapitre  fait  connaître  eosuite  les  parli- 
de  langue  et  d'expression  de  la  Bible,  spécialement  de  la  Vnl- 
second  et  troisième  chapitres  sont  consacrés  à  expliquer  le 
sens  d'environ  deux  cents  textes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
it  qui  sont  le  plus  communément  mal  traduits  ou  mal  inter- 
esl  l'étude  de  ces  textes  qui  sera  surtout  utile  aux  prédicateurs, 
ipre  avec  une  routine  souvent  fort  ancienne,  mais  qui  n'en  est 
s  répréhensible.  On  y  verra,  par  exemple,  que  l'on  ne  doit  pas 
'  au  Sacré  Cœur  ce  texte  du  psaume  LXiii,  78  :  Accedel  komo 
tum  et  exaltabilur  Deus,  et  le  traduire  :  «  L'homme  s'appro- 
ce  cœur  profond  et  Dieu  sera  gloriSé.  »  Dans  le  psaume,  cor  al- 
ifie  la  profonde  malice  du  cœur  méchant.  Le  P.  Bainvel  n'a 
ter  tous  les  passages  dont  on  fausse  le  sens,  mais  il  aura  rendu 
I  service  en  signalant  lesjprincipaux,  pourvu  qu'on  profite  de 
i. 

Terminons  par  l'annonce  d'une  publication  très  précieuse  pour 
Heurs,  faite  par  le  docteur  Ehrhard  à  la  librairie  Herder  (4"  et 
;ons  du  tome  I"  des  Strassburgei-  theologiscke  Stiidien).  Le 
les  ouvrages  qui  paraissent  tous  les  ans  sur  chaque  branche  de 
ture  s'est  tellement  accru  qu'il  est  presque  impossible  de  se 
lellement  au  courant.  On  ne  le  peut  qu'à  l'aide  d'un  travail 
elui  du  docteur  Bhrhard,  qui  fait  connaître  et  apprécier  avec 
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lugmenlte  d'uno  DétcaM.  Paria,  SaviiM, 

moires  oe  lirenl  pas  tous  leurs  iiiériles  de  ta  somme  de 
qu'ils  renfcrmeDl  ;  spécialeaienl  ati  point  di  vue  des  ju- 
onlïennetil  sur  les  hommes  el  sur  les  évéoemenls,  ils 
1  valeur  particulière  aux  qualités,  aux  mérites  moraux 
est  ainsi,  par  exemple,  que  les  Souvenirs  militaires  dtt 

ne  peuvent  guère,  grâce  à  la  partialité  de  leur  auteur, 
que  comme  un  roman  sans  grande  portée  historique, 
irs ,  ceux  de  Marbot ,  de  Séruzier  et  de  tant  d'autres 
lura  certainement,  comme  nous,  le  nom  sur  les  lèvres. 
ES  Souvenirs  militaires  du  colonel  Noël  pourront  être 
ît  intérêt  par  tous  cpux  qui  veulenl  être  éclairés  d'une 
sur  la  valeur  des  armées   du   premier  Empire.   Ils 

ces'pages,  eu  outre  des  qualités  littéraires  et  des  ren- 
Lorîques  d'une  portée  réelle,  des  jugements  sains,  em- 
odération  évident*  et  d'une  grande  si\reté  d'apprécia- 
-Dié  en  1778,  le  colonel  Noël  tcrminail  ses  éludes  de 
t  où  éclata  la  Révolution,  Obligé,  comme  tant  d'autres, 
livres  contre  un  fusil,  il  profita  de  l'inslruction  déjà 
t  su  acquérir  pour  se  présenter  à  l'école  d'artillerie  de 
i(  admis  en  179S.  L'année  suivante,  il  était  soua-lieu- 
•Dça  dans  ce  grade,  en  1796,  une  carrière  qui  ne  de- 
p  qu'en  1831.  Noël  appartenait  à  celte  catégorie  d'of- 
irmées  du  premier  Empire  étaient  pleines,  qui  ne  se 
BuLrainer  par  ,les  éUouissements  momentanés  de  cette 
lires  et  du  conquêtes  qui  marquent  le  début  du  siè- 
lation  de  l'Empire,^  iî  s'étonne  qu'on  ait  versé  tant  de 
ant  d'atrocités  pour  revenir  au  point  de  départ.  Dès  le 
'une  médiocre  confiance  en  l'homme  de  Brumaire  :  il 
aïveté,  de  voir  ses  conipalriotes,  «  ces  fiers  républicains, 
,  hier  devant  la  plus  humiliante  et  la  plus  avilissante 
rets  aujourd'hui  à  se  prosterner  devant  une  nouvelle 
rnée  du  sacre,  auquel  il  assiste  dans  les  rangs  du  l*ré- 
te  à  cheval,  il  est  à  même  de  remarquer  que  l'enthoa- 
de  tout  ce  qu'écrirontles  feuilles  officielles,  se  lient  dans 
imement  modestes.  Et  quand,  un  peu  plus  lard,  il  voit 
es  de  monnaie  portant,  sur  la  face.  Napoléon  empereur 
ipublique  française,  il  se  demande,  non  sans  anxiété  : 
wmper  ?  »  Tout  le  livre  est  écrit  avec  cet  à-propos,  ce 
iicieux.  Entre  temps,  la  série  des  événements  militaires 
us  promène  de  la  façon  la  plus  intéressante  d'un  bout  k. 
pe,  en  Italie,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Espagne  el  en 
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!  il  l'armée.  Plus  que  le  lome  I*',  il  abonde  en  anecdotes  da 
plus  puissant  iniérèt,  sur  les  événements  ol  sur  les  hommes. 
!s  mots  de  personnages  en  vue  y  pullulent.  Amis  et  enne- 
côte  à  côle,  passant  sous  la  même  toise.  Depuis  Saint* 
ine  ne  nous  semble  avoir  écrit  avec  ce  pitioresque,  ce  mor- 
lulenr  un  peu  dédaigneuse,  quoique  avec  plus  de  bienveil- 
int.  Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  il  nous  semble  qne 
n  n'est  pas  déplacée.  L'hisloire  de  l'artnée  pendant  lii  Res- 
récil  de  la  campagne  de  1823  en  Espagne,  celui  des  événe- 
Trois  Glorieuses,  »  tiennent  nécessairement  une  large  place 
tau  volume  ;  louleTois  on  se  tromperait  en  croyant  rencontrer 
d'informations  spécialement  militaires  :  c'est  là  l'histoire 
iloire  des  cours,  contée  par  un  homme  qui  a  vu  et  sa  voir 
choses. 

iquième  et  dernier  vokinie  des  Mémoires  du  générai  baron 
ni  enfin  de  paraître.  Thiébault,  nous  avons  eu  déjà  l'occa- 
islater,  est  un  niéconlent  qui,  pour  la  simple  raison  qu'on 
ommé  maréchal  de  France,  irouve  que  la  dignité  du  maré- 
avalée  et  qu'elle  ne  s'en  relèvera  pas.  Acerbe  dans  ses  cri- 
mx  insinuations  malveillantes,  il  cherctie  partout  les  dêrauLs 
eux  sur  les  qualités.  C'est,  comme  on  dit  dans  l'argot  d'aa- 
in  raté,  »qni  s'en  prend  à  tout  le  monde  et  qui  ne  s'aperçoit 
part  de  ces  critiqnes  retombent  sur  hii-mèmc.  Ce  nouveau 
3  I8I3  à  1820.  11  embrasse  donc,  au  point  de  vue  militaire, 
Ses  les  plus  intéressantes,  la  plus  douloureusement  intéres- 
rres  du  premier  Empire.  Dans  chacune  des  parties  des  '''fi- 
erai Thiébaull.nous  avons  vu  successivement  à  peu  près  tous 
lu  premier  Empire  passer  sur  la  sellette  et  être  d'^sbabillés 
ssilesle  quebrulale.  Dans  ce  volume,  c'est  au  tour  du  maré- 
être  tancé  d'importance,  et  l'auteur  a,  celle  fois,  la  dent  pins 
ais.  A  en  croire  Thiébanlt,  Davout  n'est  pas  seulement  un 
;rossier,  un  homme  cruel,  d'une  obstination  animale,  se  per- 
)lns  misérables  minuties,  rebutant  loutle  monde,  se  défiant 
pii  »  {p.  67)  ;  c'est  «  un  incapable.»  Coninieot!  un  incapable, 
d'Anerstaedt,  celui  donl  Napoléon  disait  :  «  Il  n'y  a  en  Eu- 
et  DavDUt  capables  décommander  une  armée  de  cent  mille 
ni,  incapable,  c'est  Tbiébàult  qui  l'affinne,  et  cerlainement 
sait  mieux  que  l'Empereur.  «  Davout,  ajoute-l-il,  était  la 
X  prises  avec  les  plus  grands  devoirs,  l'activité  flévreuse, 
buté,  qu'aucune  considération  humaine  ne  pouvait  retenir 
bornes  que  ce  fût  n  (p.  67).  11  est  inutile  d'insister  sur  les 
;  d'écrire  l'histoire  avec  un  parti  pris  de  ce  genre.  La  cam- 
3,  le  récit  du  siège  el  de  la  retraite  de  Hambourg  ne  sont 
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premier  Empire,  des  récils  qu'il  a  ajoutés  les  uns  aux  autres,  la 
t  sans  suite  ni  liaison  entre  eus,  mais  dont  la  rôunion  n'en  coqs- 
»as  moins  un  tout  d'une  lecture  intéressanle.  Ce  livre  est  illustré 
vuresde  l'épnqtiequî  lui  doDuent  un  attrait  particulier.  Il  figurera 
lablenieut  dans  une  liste  de  livres  de  prix  ou  d'élrenaes. 
-  Nous  revenons,  avec  l'ouvrage  du  général  comte  de  Ségur  :  Du 
1  Fontainebleau,  aux  Mémoires  proprement  .dits.  Ce  volume  est 
iième  de  l'édilioD  spéciale  consacrée  par  la  maison  Firmin-Didot  à 
artiedesMdmoires  de  Ségur  où  l'ancien  aide  de  camp  de  l'Empereur 
!0u  nous  raconte  ses  campagnes.  C'est  le  plus  inléressanl  des  trois, 
lù  l'écrivain  a  su  le  mieux  trouver  un  sujet  parfaitement  adapté 
;randes  qualités  littéraires.  On  trouvera  des  récits  plus  exacts  ati 
de  vue  historique,  plus  précis  au  point  de  vue  des  opérations 
res,  on  lira  dans  les  Mémoires  de  Macdonald,  par  exemple,  une 
ion  de  la  retraite  de  Leipzig  à  la  fois  plus  sombre  et  plus  mouve- 
;,  mais  un  tableau  d'ensemble  plus  émouvant,  écrit  dans  un  style 
ouchantet  aussi  grave,  aussi  pathétique,  aussi  bien  approprié  aux 
Qents,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  on  existe.  On  a  beaucoup  reproché 
r  ces  inexactitudes,  il  a  eu  l'bonneur  d'être  réfuté  plusieurs  fois; 
'.a  dépit  de  ses  détracteurs,  son  livre  restera,  car,  malgré  des 
ide  détails,  ses  Mémoires  demeurent  profondément  vrais  dansl'ea- 
'..  Ségur  n'est  pas,  d'ailleurs,  comme  voudraient  le  faire  croire 
s  de  ses  critiques,  un  détracteur  systématique  de  Napoléon  :  il  a, 
ilraire,  le  culte  et  la  passion  de  h  son  Empereur,  »  il  n'est  pas 
pour  les  hommes  de  l'ancien  régime,  lui  neveu  d'an  maréchal  An 
uis  XVI;  il  n'est  pas  de  faute  de  Bonaparte  qu'il  ne  cherche  à 
;  mais,  pour  les  excuser,  il  faut  bien  les  faire  remarquer,  et  c'est 

n'ont  pas  voulu  lui  pardonner  certains  fanatiques  du  grand 
B.  Non  seulement  Ségur  n'est  pas  un  détracteur  de  Napoléon, 
:  nous  parait  même  exagéré  dans  l'enthousiasme  qu'il  conserve 
ni  dans  sa  défaite,  et  si  l'on  pouvait  reprocher  quelque  chose  a 
un,  c'est  de  n'avoir  pas  insisté  assez  sur  la  Jassitude  dans  laquelle 
imbée  la  France  à  la  fin  de  tSlS,  de  cet  empire  et  de  cet  homme 
lant  dont  l'ambition  extravagante  allaitréduire  notre  pays  à  la  der- 
xtrémité.  Sauf  un  petit  nombre  d'exaltés,  toutle  monde  en  France, 
la  campagne  de  Russie,  comprenait  l'abîme  où  nous  entraînait 
on,  l'immense  majorité  de  la  nation  désirait  la  chute  de  ce 

de  fer,  chacun  l'altendail  avec  impatience,  et  la  plupart  s'en 
enl.  Voilà  ce  que  Bégur  n'a  pas  dit,  n'a  peut-être  pas  osé  écrire, 
:  que  l'histoire  impartiale  commence  à  noter,  ce  que  dans  cinquante 
e  n'aura  plus  à  démontrer.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  recommandons 
ième  volume  des  Souvenirs  mililairts  de  Ségur  comme  un  des 
les  plus  intéressants  sur  la  chute  du  premier  Empire. 


ïs,  où  chaque  in<iison  deveQiiit  une  forteresse,  chaque 
Liil  redoutable.  Mais  le  Ki^néral  Lejeiine  ne  nous  donne 
la  suite  et  la  nomenclature  des  évêDemcnls,  il  nous  en 
L  physionomie,  la  conicur,  le  côté  vécn,  et  personne 
'ëlatt  à  même  de  nous  préseolpr  de  ce  grand  spectacle 
e.  Son  œuvre  tire  de  ce  caractère  un  intérêt  puissant, 
apiires,  consacrés  à  la  campagne  d'Autriche  en  1809,  en 
sling  et  à  Wagram,  ue  sont  ni  moins  intéressants  ni 
nés. 

enons  de  terminer,  avec  les  Mémoires  du  général  Le- 
les  Mémoires  sur  le  premier  Empire  qne  nous  avons  à 
ird'btii.  Avec  les  Souvenirs  de  Constantine.  par  le  gé- 
I,  nous  passonsa  une  antre  époque,  celle  de  la  conquête 
brillanle  sans  dotilR  qne  la  première,  mais  fertile  encore 
n  traits  de  courage.  Les  Souvenirs  de  Constantine  sont 
[  années  passées  en  Algérie,  de  1838  à  1839,  par  im 
génie  auquel  de  notables  qualités  militaires  et  le  hasard 
réservaient  une  brillanle  carrière,  1838-1839  !  Ce  n'était 
de  l'apaisement,  il  s'pd  fallait.  A  part  une  zone  relative- 
où  ilélaitpermisde  se  croire  en  pays  réellement  conquis, 
1  sur  un  véritable  champ  de  bataille,  où  les  surprises,  les 
coups  de  feu  attendaient  à  chaque  pas  nos  colonnes  Mais 
np  fécond  d'observations,  d'éludés,  pour  un  jeune  offi- 
lait  alors  le  général  Cadart,  joignant  à  l'amour  de  l'in- 
ventures  naturel  à  son  âge,  celui  dn  devoir  à  accomplir 
ble  avancement  à  conquérir.  Ce  petit  livre,  qui  ne  peut 
nir  un  légitime  succès,  n'est  pas  un  journal  ordinaire, 
sans  art  d'événements  racontés  chronologiquement  et 
alement  dans  l'ordre  des  dates.  C'est  nn  chapitre  vécu 
er  en  Algérie  h  une  époque  où  l'imprévu,  l'inconnu,  le 
pressaient  sous  les  pas  de  notre  armée  d'Afrique  avec 
je  rapidité.  En  observateur  judicieux,  le  général  t^dart 
point  ces  tableaux  divers,  de  manière  à  en  faire  une  toile 
colorée,  très  fouillée  dans  sns  détails,  dont  la  vue  est  à 
le  et  instructive.  Au  point  de  vue  historique  pur,  cer- 
mt  une  valeur  très  sérieuse.  Le  combat  de  Djemilah, 
ablissement  du  camp  de  Kréneg,  la  construcliun  des 
sifs  de  Djemilab  et  de  Berri-Guescha,  sont  aillant  de 
me  contribution  très  sérieuse  à  l'histoire  génér.ile  de  la 
Jgérie. 

s  avons  dû  faire  quelques  réserves  à  propos  d»  Y  Épopée 
ous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  aiu  Lellreiducapi- 
iur  lacampagne  f/eCii'/rrée,  qui,  indépendamment  de  leur 
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sur  la  roule  de  Perékop  à  Odessa;  tes  habilaills  riches  se  dispulaienl  le 
plaisir  de  les  héberger.  Non  moins  magnifique  qne  les  parliculiera,  le 
gouvernement  russe  allouait  vingt  sous  par  jour  pour  leur  nourriture 
aux  Français,  alors  que  la  solde  du  soldat  russe  n'eicédait  pas  vingt 
centimes.  Et  nos  braves  troupiers  d'inviter  à  leur  table  ceux  de  l'escorte, 
politesse  qui  établit  bientôt  une  telle  solidarité  qu'on  a  peine  bientôt  à 
discerner  ceux  qui  sont  conduits  de  ceux  qui  conduisent.  Dans  le  contact 
prolongé  des  lignes  adverses  sur  la  Tchernaïa  celte  entente  ne  fil  qu'aag- 
menter.  «  Les  officiers,  écrit  Loiïillon,  ont  peine  à  empêcher  les  hommes- 
de  fraterniser.  «  Aussi,  aux  premiers  bruits  de  l'armistice,  il  faut  renoQ- 
cer  k  contenir  les  avant-postes.  "  Partout  nos  vedettes  ont  échangé  leur 
gourde  et  font  n  camarades,  »  suivant  l'expression  des  Russes.  «  Ea 
mars,  enfin,  quand  l'armistice  est  ratifié,  c'est  une  véritable  explosion  : 
l'entrain  est  général,  les  officiers  s'y  associent  Les  officiers  russes  vien- 
nent dans  nos  camps;  Loizillon  a  un  ami  intime,  un  capitaine  d'état- 
major  russe,  qui  ne  quitte'  pas  sa  tente.  Invité  h  son  tour,  il  se  rend  à 
Baktchi-Seraï  et  nous  conle  avec|ibeaucoup  de  verve  l'accueil  pantagrué- 
lique qui  est  fait  aux  officiers  français.  Celte  rapide  analyse  ne  peut 
donner  qu'une  idée  imparfaite  du  charme  qui  se  dégage  des  lettres  de 
Loizillon,  charme  fait  de  bonne  humeur,  d'entrain,  de  bon  sens,  de  saolé 
physique  et  morale.  Écrites  sans  apprêt,  sans  recherche  de  style,  elles 
abondent  cependant  en  traits  pittoresques,  en  mots  heureux  ;  elles  tou- 
chent parfois,  comme  dans  la  tragique  description  de  la  veillée  d'armes 
du  iS  juin,  au  pathétique  du  meilleur  aloi.  Elles  ont  toute  la  valeur 
d'un  document  sincère  et  peuvent  être  oflertes  au  public  comme  un  jour- 
nal sincère  et  très  complet  du  siège  de  Sébastopol. 

H,  — Des  lettres  du  capitaine  Loizillon  sur  la  Crimée  à  l'étude  consa- 
crée par  M-  Louis  Marlin  au  Maréchal  Cani-obert,  la  transition  est  facile. 
Canrobert,  effectivement,  c'est  bien  la  glorieuse  personnification  de  celte 
campagne  célèbre  dont  il  n'eut  pas  le  dernier  honneur,  mais  dans  laquelle 
son  admirable  ténacité,  sou  souci  du  bien-être  du  soldat,  préparèrent  le 
triomphe.  Nous  avons  eu  à  analyser  ici  même  diverses  biographies  de 
l'illustre  maréchal,  nolamment  les  ouvraRCS  du  commandant  Grandin  et 
de  M.  Bournand,  et  nous  avons  donné  à  ces  travaux  les  éloges  qu'ils  nous 
paraissaient  mériter.  D'un  autre  genre,  plus  documenté,  d'une  allure 
plus  historique,  se  présente  le  livre  récenl'de  M,  Martin.  L'auteur  a 
profité  de  sa  situation  au  ministère  pour  puiser  à  des  sources  que  n'a- 
vaient poiuL  consultées  ses  prédécesseurs.  Il  a  eu  sauvent  la  main  hen- 
reuse,  par  exemple  dans  la  pièce  qui  met  sous  nos  yeux  les  notes  don- 
nées par  le  maréchal  de  Caslellane  au  lieutenant  Canrobert  en  1830.  On 
rencontre  dans  ces  notes,  entre  aulres,  le  renseignement  suivant  :  «  Pe- 
tit, laid,  mais  bien  tourné,  officier  à  avancer  au  choix  dans  l'intérêt  de 
l'avenir  de  l'armée.  »  Sauf  la  note  sur  le  physique,  qui  nous  parait  exa- 
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'  Wissembourg,  de  Frœschviller,  de  Forbach,  des  16  et  18  août  à  Re- 
zon ville  et  à  Saint-Privat,  de  SedaD,  la  capitulation  de  Metz.  Mais  ce  ne 
sont  point  des  relations  complètes  de  ces  diverses  rencontres  que  Ton  a 
dans  le  livre  de  Dick  de  Lonlay  :  on  y  trouvera  surtout  ces  épisodes 
dont  nos  enfants  ne  conndtront  jamais  assez  les  détails  :  les  charges 
héroïques  dites  de  Reichshoffen,  celles  du  plateau  d'Avron  ;  le  combat 
du  ravin  de  Greyère  où  le  lieutenant  Chabot,  du  57"  de  ligne,  s'empara 
du  drapeau  du  16®  régiment  allemand  (Hessois)  ;  la  lutte  à  jamais  mé- 
morable du  6''  corps  français,  commandé  par  Canrobert,  contre  la  garde 
royale  prussienne  et  les  Saxons  le  18  août  ;  le  massacre  de  Passavant, 
les  tentatives  désespérées  de  Balan  le  1''''  septembre  ;  enfin,  la  journée 
maudite,  celle  de  la  capitulation  de  Metz  après  la  trahison  de  Bazaine. 
Tous  ces  récits,  malgré  la  douleur,  le  sang,  qui  suintent  à  travers  les 
lignes,  ont  leur  action  vivifîanle,  réconfortante.  Ils  montrent  ce  qu'un 
peuple  qui  a  su  produire  de  tels  efibrts,  qui  a  donué  l'exemple  d'une  telle 
énergie,  eût  été  à  même  d'obtenir  si  les  hommes  chargés  de  ses  destinées 
lui  avaient  mis  en  main  un  fer  suffisamment  aiguisé.  Us  donnent  la  confiance 
que  l'espérance  nous  est  permise,  et  qu'au  jour  marqué  par  la  Provi- 
dence nous  pourrons  être  encore  Tarmée  d'Auerstaedt  et  d'iéna. 

14.  —  Le  livre  que  nous  venons  d'analyser  est  surtout,  on  peut  même 
dire  uniquement,  anecdotique.  Au  contraire,  la  Seconde  Campagne  de 
France,  du  commandant  Roussel,  dont  nous  avons  à  étudier  aujour- 
d'hui les  trois  derniers  volumes,  est  une  histoire  militaire,  une  narra- 
tion didactique  des  événements  de  1870.  Ces  trois  volumes,  consa- 
crés aux  c:  armées  de  province,  »  nous  donnent  l'histoire  des  deux: 
armées  de  la  Loire,  de  l'armée  du  Nord,  de  la  campagne  de  l'Est, 
de  la  guerre  dans  les  Vosges,  en  Franche-Comté,  en  Bourgogne,  en- 
fin des  grands  sièges;  un  chapitre  est  consacré  aux  opérations  mari- 
times. Le  19  septembre  1870,  jour  où,  par  le  combat  de  Châtillon,  les 
armées  allemandes  terminèrent  l'investissement  de  Paris,  seize  dépar- 
tements étaient  envahis  en  totalité  ou  ea  partie.  De  nos  places  fortes, 
les  unes  étaient  déjà  prises,  d'autres  masquées  ou  sur  le  point 
de  l'être.  813,000  ennemis  foulaient  le  territoire,  et  derrière  eux 
350,000  hommes  exercés  et  encadrés,  sans  compter  ni  l'arrière-ban 
de  la  iandwehr  ni  la  landsturm,  étaient  prêts  soit  à  combler  les  vides 
des  troupes  belligérantes,  soit  à  les  renforcer  au  besoin.  Pour  refouler 
de  son  territoire  des  masses  aussi  considérables,  quelles  étaient  les  res- 
sources dont  la  France  pouvait  encore  disposer  ?  L'armée  de  Metz,  véri- 
table noyau  de  notre  ancienne  puissance  militaire^  ne  comptait  déjà 
plus,  et  celle  de  Sedan  avait  disparu  tout  entière.  Les  seules  épaves 
échappées  au  désastre,  13®  et  14®  corps;  étaient  venues  s'enfermer  dans 
Paris,  d'où  il  était  à  prévoir  qu'elles  ne  sortiraient  pas  de  sitôt  ;  les  garni- 
sons des  places  fortes,  composées  en  majorité  de  gardes  mobiles,  étaient 
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iique  des  matières  s'impose  :  elle  seule  peut  conduire  à  la 
■sable  dans  ce  dédale  d'opérations,  de  marches,  de  cootre- 
•mbats.  Nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  la  division 
toutefois,  au  point  de  vue  des  rapports  des  parties  les  unes 
autres,  il  nous  parait  que  l'auteur  a  donné  à  la  guerre 
ine  importance  qu'elle  ne  comporte  pas.  Certes  les  faits 
ils,  les  rencontres,  les  cbocs  de  troupes,  y  furent  plus 

dans  la-premiète  partie  de  la  guerre,  mais  c'est  ici  le  cas 
qualité  n'en  vaut  pas  la  quantité.  Spécialement  au  point 
eignemenls  techniques  qu'on  en  peut  retirer,  la  moisssoa 
us  aurions  donc  préféré  un  volume  de  plus  consacré  àl'ar- 
à  celle  de  Sedan,  même  au  siège  de  Paris,  et  en  voir  on. 
armées  de  province  qu'où  peut  louer  au  point  de  vue  des 
coûtèrent  à  organiser,  mais  qui,  au  point  de  vue  militaire, 
grand"chose  qu'on  puisse  citer  comme  eieniple.  Nous  re- 
neut  qu'un  chapitre  ou  deux  n'aient  pas  été  consacrés  à 
!  siège,  bien  modeste,  peu  glorieuse,  mais  où  les  ensei- 
lanquèrent  point.  Un  officier  allemand,  le  major  Gœize,  a 

unique  sujet  deux  volumes  in-octavo  qui  se  lisent  avec 
chapitres  sur  la  matière  n'eussent  point  été  déplaces  dans 
Snérale  de  la  seconde  campagne  de  Krance.  Ces  rares  cri- 
,ous  nous  empressons  de  dire  qu'après  l'histoire  de  la 
à  Berlin  par  le  grand  état-major  allemand,  nous  ne  cod- 
'aussi  complet  et  d'aussi  bien  résumé  sur  la  campagne  de 

Évasion  est  le  récit  d'une  aventure  qui  n'aurait  qu'un 
il  si  le  héros  (?)  n'en  élail  une  personnalité  qui  a  fait  de- 
uil qu'en  1870.  M.  Auguste  Burdeau,  que  nous  avons  vu 
!  de  la  marine  et  plus  lard  Président  de  la  Chambre,  a 
Ire  le  public  au  couranl  d'une  tentative  d'évasion,  d'aïl- 
|u'il  effectua  avec  quatre  de  ses  camarades,  pour  sortir 
il  avait  été  envoyé  à  litre  de  garde  mobile.  Nous  croyons 
accueillera  sans  eulbousiasme  ces  révél.iiions  posthumes. 
plaignait  avant  la  guerre  de  1810  et  on  nous  a  reproché 
sires  de  oe  point  connaître  l'Armée  allemande.  Ou  ne 
ourd'hui  nous  adresser  la  même  critique,  car  on  peut^re 
que  nous  savons  aujourd'hui  nos  ennemis  sur  le  bout  da 
X  nombreux  ouvrages  de  vulgarisation  que  l'on  rencontre 
le  loute  hibliolhèque  qui  se  respecte,  l'armée  allemande 
ère  à  nos  officiers  que  la  leur  propre,  et  s'il  suffisait  de- 
tdversaire  pour  le  vaincre,  l'ennemi  héréditaire  n'aurait 
ir.  Dans  le  nouvel  etéléganl  ouvrage  que  MM.  Ch.  Speckel 
isacrent  à  leur  tour  à  l'armée  de  Guillaume  II,  les  deux. 
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neais  par  mer  liraient  de  cette  situation  une  facilité  par- 
1.).  Qui  voudrait  prétendre  que  les  difficultés  que  dut  ren- 
,ndre  pour  le  ravitaillement  d'une  armée  opérant  à  plus  de 
le  son  pays  ne  furent  pas  supérieures,  dans  des  contrées 
us  désertes  eocore  à  cette  époque  qu'elles  ne  le  sont  au- 
celles  qu'eut  à  supporter  par  exemple  la  Grande  Armée 
B05  en  Allemagne  ?  Il  y  eut  là,  sans  doute,  rétablissement 
ae  série  de  hases  d'opérations  dool  les  bisloriens  ne  nous 
se  la  trace  et  dont  nous  aurions  aimé  à  voir  M.  Liers  nous 
'.  Dans  les  chapitres  suivants,  notamment  dans  celui  où  il 

la  conduite  de  la  guerre,  de  l'oflensive  et  de  la  défensive, 
mand  a  porté  une  véritable  lumière  sur  des  procédés  de 
stratégie  encore  pen  ciMinus  :  il  l'a  fait  avec  une  science  et 
e  documeifts  de  la  plus  haute  valeur.  H  pose  en  principe 
le  ses  arguments  par  des  citations,  —  que  l'ofTensive  était 
i  des  anciens  comme  un  élément  prépondérant  de  la  vic- 
1  est  vrai  que  les  grands  axiomes  de  l'art  militaire  u'ont 
S  et  qu'ils  sont  de  nos  jours  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  trois 
ijor  est  animus  inferentis  vim  quant  arcentis,  disait  Anni- 
née,  et  Scîpion  affirmait  également  que  :  pltu  animi  est 
iculum  quam  propulsanti  (p.  250).  Tout  le  reste  de  l'ou- 
rait  digne  de  l'étude  des  lettrés  et  des  hommes  de  science. 
iment,  à  quelle  heure  et  dans  quelles  conditions  militaires 
1  crise  qui  depuis  des  années  tient  l'Europe  dans  l'attenle 
et  la  guerre  ?  Telle  est  la  question  que  se  posait  M.  Charles 
.elques  jours  avaut  que  la  mort  viot  prématurément  l'enle- 
s.  Cette  intéressante  étude,  extraite  de  ses  papiers  posthu- 
S  paraître  sous  le  titre  :  L'Europe  et  les  neutralités,  et 
isir  que  nous  la  signalons  aux  hommes  qu'intéresse  l'ave- 
lays.  C'est  un  fait  que  l'Allemagne  et  là  France  se  trouveot 
les  Vosges  et  sur  la  Meuse.  C'est  aussi  un  fait  que,  si  elles 
Liver  quelques  difficultés  à  s'aborder  directement  par  une 
mtière,  il  y  a,  âûx  deux  extrémités  de  leur  ligne,  des  zones 
elles  peuvent  tenter  de  se  frayer  un  chemin,  de  se  tourner 
'.  pour  faire  tomber  leurs  défenses.  Les  Allemands,  par  ha- 
tactique,  accusent  la  France  de  méditer  sans  cesse  des  cod- 

violalions  de  territoire.  La  France,  avec  bien  plus  de  rai- 
nlrer  la  prépondérance  allemande  savamment  organisée, 
.  s'insinuant  de  toutes  parts,  pesant  sur  ses  voisins  de  tout 
'  l'intimidation  ou  les  caplalions  comme  par  les  alliances. 
IX  puissants  adversaires,  la  Belgique  et  la  Suisse  se  seutent 
lacées,  pea  on  mal  protégées  par  la  légalité  européenne,  et 

jalouses  de  se  défendre  elles-mêmes,  de  sauvegarder  leur 


13  — 

;i  explique  le: 
leur  puissanct 
ion  el  leurs  w 
sérail  dire  qu 
icieus?  M.  di 
allié  belge  ot 
i  frappantes  ; 
coQsidératioi 
répéter.  Ce 
jiette  plus  ta 

îlaire  nous  a 
isitîves  qui  rSj 

travail  que  ci 
j  actuels,  avec 
)int  pennanei 
nduques  en  u 

institulioDs  i 
le  leur  adopti 
'apidement,  d 
noment  donn 
nuables  et  ini 

de  la  force  a 
un  plan  ratic 
icience  du  géi 
igueurs  et  ses 
r  base  l'armée 
[S  donnant  à 
idispeasable. 
10US  semble  < 
Nous  avons  i 
è  déjà  quelquf 
ne  :  la  dernier 
e,  et  rarticle 
ul  être  compo 
I  cesse  obligé  i 
is  pour  rédigf 
lest  inutile  di 
âge  de  ce  gen 
me  voluminei 
nt  pas  à  l'ara: 
l 'ailleurs,  est-i 
derne,  quand 


—  136  — 

été,  ou  sera  soldât,  de  se  désiatéresser  des  choses  de  Tarmée?  Nous 
sommes^  par  excellence,  à  une  époque  où  chacun  doit  avoir  «  des  clartés 
de  tout,  »  comme  disait  Molière.  Spécialement  en  ce  qui  concerne  les 
choses  touchant  à  la  défense  nationale,  il  est  certaines  erreurs,  certaines 
ignorances  qui  ne  doivent  plus  être  permises.  Le  Dictionnaire  militaire 
sera  pour  beaucoup  le  sauveur  qui  résumera  sinon  le  fond,  tout  au 
moins  la  surface  des  connaissances  indispensables.  A  ceux  qui  savent 
il  rappellera  ;  à  cfeux  qui  ignorent  il  donnera  le  vernis  du  savant.  Is 
quatrième  fascicule  que  nous  avons  sous  les  yeux  se  termine  à  la  page 
512  et  au  mot  «  Chapelet  d'artillerie  ;  »  on  peut  donc  déduire  que  Fou- 
vrage  a  atteint  son  premier  quart  et  qu*il  formera  deux  volumes  d'envi- 
ron mille  pages.  Ce  ne  sera  point  une  publication  trop  volumineuse  ; 
elle  sera  suffisamment  étendue  néanmoins  pour  former  une  synthèse 
complète  et  bien  ordonnée  de  la  science  militaire  à  la  fin  du  xix*  siècle. 
20.  —  VEssai  historique  sur  la  tactique  de  Vinfanterie  depuis  Vor^ 
ganisation  des  armées  permanentes  jusqu^  à  nos  jours  ^  de  M.  le  capitaine 
Gérôme,  est  un  travail  consciencieux  qui  a  dû  demander  à  Tauteur 
beaucoup  de  recherches.  11  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  sup- 
poser de  décrire  nettement  les  procédés  de  combat  inhérents  à  chaque 
époque  de  notre  histoire,  par  la  raison  que,  même  aux  temps  où  un  règle- 
ment précis  donna  des  règles  fixes  pour  le  combat,  chaque  chef  d'armée 
ou  même  d'unité  combattante  eut  sa  façon  d'interpréter  lés  règles  et  de 
traduire  les  principes  en  les  appliquant  au  terrain.  Tout  d'abord,  avant  la 
fin  du  xvii^  siècle  il  n'exista,  ni  en  France  ni  ailleurs,  aucun  règle- 
ment de  manœuvre.  La  routine  et  la  tradition  aidant,  chaque  régiment 
exécutait  certains  mouvements,  à  peu  près  les  mêmes,  mais  chaque  chef 
de  corps  avait  les  siens  et  aimait  à  les  appliquer.  11  faut  arriver  au  mi- 
lieu du  XVIII*  siècle  pour  trouver  une  ordonnance  de  manœuvre  dans  le 
sens  que  nous  attachons  à  ce  mot.  Celle  de  1760  est  la  première  où  l'on 
trouve  quelque  ordre  et  quelque  méthode  ;  sous  ce  rapport,  la  tactique 
de  l'infanterie  n'est  pas  chose  bien  vieille.  A  cet  égard  nous  ferons  au 
capitaine  Gérôme  une  observation  :  le  titre  de  son  livre  n'est  pas  exact. 
Ce  n'est  pas  un  essai  historique  sur  la  tactique  de  Tinfanlerie  qu'il  nous 
ofire,  c'est  un  essai  sur  la  grande  tactique,  sur  la  disposition  des  troupes 
sur  le  champ  de  bataille  et  non  sur  la  manière  de  combattre  spéciale  à 
rinfanterie.  Nous  eussions  aimé  à  trouver  dans  son  livre  une  étude 
raisonnée  des  divers  règlements,  depuis  celui  de  Lousteloeaq  en  1647 
jusqu'au  règlement  actuel,  en  passant  par  l'instruction  de  1649,  par  les 
ordonnances  de  1707,  1733  {i^  juin),  1746  (1^'  mars),  1750  (7  mai), 
1753  (29  juin),  1754  (14  mai),  etc.,  etc.  Ce  travail,  réellement  curieux, 
nous  eût  donné  véritablement  la  tactique  de  l'infanterie  à  travers  les 
âges.  Peut-être  l'honorable  officier  a-t-il  pensé  qu'un  travail  de  ce  genre 
aurait  un  côté  seulement  scientifique,  peut-être  n'a-t-il  voulu  faire  qu'un 
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écrit-il  à  ce  sujet,  l'iaslruclion  au  soldat  dans  le  tir  est  à  peu  près  nulle. 
L'homme  apte  à  tirer  un  coup  de  fusil  avant  d'arriver  sous  les  drapeaux, 
soit  qu'il  ail  chassé,  braconué,  ou  qu'il  ail  été  membre  d'une  société  de 
tir  sérieuse,  ou  simplement  qu'il  soit  prédisposé  par  sa  nature,  cet  homme- 
là  met  de  suile  plus  ou  moins  de  balles  dans  la  cible  et  ne  perfeclionoe 
que  peu  son  adresse  native  ou  acquise  ;  il  est  d'ailleurs  l'exception.  Quant 
aux  soldais,  quant  à  l'immense  majorité,  nous  ne  craignons  pas  d'affir- 
mer qu'ils  n'apprennent  pas  grand'chose  en  dehors  des  dé&ailions  plus  ou 
moins  iucompréhensibles  pour  eux  dont  on  se  croit  tenu  deleur  bourrer 
la  cervelle.  Il  est,  pour  confirmer  noire  dire,  une  preuve  irréfutable  : 
comparez  les  résultats  des  tirs  des  mêmes  hommes  pendant  leurs  trois 
années  de  service.  »  Ces  révélations  sont  graves  ',  nous  pouvons  dire, 
d'après  noire  expérience  personnelle,  qu'elles  sont  fondées.  Il  est  donc 
ui^nl  de  porter  remède  à  une  situHlion  dangereuse.  Or,  le  général  Pbile- 
.  berï  ne  se  contente  point  de  la  stérile  satisfaclion  de  montrer  du  doigt 
la  plaie;  il  nous  indique  comment  l'on  pourra  la  guérir.  Toute  la  partie 
de  son  œuvre  consacrée  aux  méthodes  à  employer  dans  notre  armée 
pour  rendre  le  travail  profilable,  pour  utiliser  d'une  façon  judicieuse 
les  bonnes  volontés,  est  à  méditer,  à  appliquer.  La  voix  de  l'ancien 
commandant  de  la  35' division  sera-t-elle  écoutée?  Nous  en  avons  l'es- 
poir; il  faudrait,  pour  la  sécurité  de  noire  pays,  que  cet  espoir  se  changeât 
à  bref  délai  en  certitude. 

22.  —  L'ouvrage  du  général  russe  de  Woyde  sur  rinitiative  des  chefs 
en  sous-ordre  à  la  guerre  a  obtenu  chez  nos  alliés  une  faveur  méritée,  et 
c'est  avec  raison  que  M,  le  capitaine  Richert  a  tenu  à  le  faire  connaître 
à  notre  armée.  Ce  travail  est  destiné  à  démontrerj  le  danger  de  la  centra- 
lisation à  outrance  dans  les  armées  où  elle  règne  encore;  à  faire  bien 
voir  qu'un  chef  ne  peut  tout  faire,  qu'il  doit  laisser  pratiquer  par  ses  su- 
bordonnés tout  ce  qu'il  est  de  leur  devoir  d'efiectuer  d'eux-mSmes.  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  sur  le  champ  de  bataille  que  celte  initiative  doit 
£tre  laissée  aux  subordonnés.  Le  général  et  le  cbefà  tous  les  degrés,  qui, 
en  temps  de  paix,  n'auront  pas  pratiqué  celle  division  des  pouvoirs,  ne 
devront  pas  s'élonner  qu'en  temps  degnerreles  subalternes  sous  leurs  or- 
dres, habitués  à  recevoir  du  haut  comniandementeldeluiseullamoindre- 
iuslruction,  prennent  sur  eux  d'attendre  ces  ordres  avant  d'agir.  Or,  il  y  a 
souvent,  en  campagne,  des  circonstances  oùle  chef  ne  pourra  plus  don- 
ner ni  instruction,  ni  même  indication,  A  quoi  aboutira-t-on  avec  un  sys- 
tème d'éliolement  semblable?  Cerlainemenl  à  la]défaite.  Par  des  exem- 
ples habilement  choisis,  l'auteur  démontre  que  la  plupart  des  revers, 
notamment  ceux  de  1870,  ont  été  causés  par  une  centralisation  excessive 
dans  l'organisation  du  commandement.  La  véritable  cause  des  fautes  et  des 
négligences  des  chefs  français  en  sous-ordre  dans  la  dernière  campagne 
de  France,  écrit-il,  doit  Être  attribuée  à  la  fausse  conception  qu'avait  le 
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nsive,  quelques-uns  ont  voulu  y  voir  toute  la  lulte,  c'est-à- 
3  puremeol  défensive.  L'erreur  est  colossale....  L'étude  des 
être  modifiée  dans  leur  emploi.  Les  obstacles,  défenses, 
rrain,  tout  ce  qui  est  ligne  saillante,  attire  tout  de  suite  l'al- 
Iversaire.  Levée  de  lerre,  route  ou  remblai,  village,  fenne, 
des  points  de  repère  eicellents  qui,  avec  une  carte,  doo- 
uîte  la  distance  et  permettent  de  régler  le  tir.  11  convient 

servir  sans  discernement,  et  il  est  parfois  avautageui  de 
iser  du  tout.  »  A  propos  de  la  défensive  et  de  l'offensive, 
vements  qui  syutbétiseDt  tonte  la  guerre,  nous  trouvons 
s  le  livre  du  général  Levai  des  principes  qu'où  aurait  tort 
lîler;  il  rappelle  cette  masime  de  Napoléon,  plus  véritable 
l'au  commencemeut  du  siècle,  et  que  nous  avons  bien  ou- 
a  guerre  oflensive,  l'art  consiste  à  n'avoir  que  des  combats 
>bliger  l'eDuemi  à  attaquer.  »  Si  la  maxime  était  vraie  avec 
int  à  deux  cents  mètres,  combien  u'est-elle  pas  plus  sai- 
une  arme  ayant  encore,  comme  les  nôtres,  un  effet  utile 
[uatre  cents  mètres  !  La  probabilité  future  des  batailles  de 
nanière  de  s'y  préparer,  d'arriver  sur  le  champ  de  bataille, 
[,  les  formations  à  prendre,  l'ordre  préparatoire,  le  front,  le 
lutant  de  sujets  traités  par  M.  le  général  Levai  avec  une 
lées  extrêmement  remarquable.  Stratégie  de  combat  est 
is  nos  officiers  et,  eu  dehors  de  l'armée,  par  quiconque 
ine  idée  de  la  physionomie  des  batailles  de  l'avenir, 
s  solennel  d'allure,  moias  important  au  fond  que  les  deux 
s  venons  d'examiner,  est  la  petite  brochure  consacrée  par 
!  Fanet  aux  Fêtes  régimenlaires  en  France  et  à  l'étranger. 
it  agréable  à  lire,  bien  que  le  sujet  même  ne  soit  pas  d'un 
.  Signalons  les  tableaux  où  l'auteur  nous  donne  la  coa- 
loint  de  vue  des  numéros,  du  lieu  de  garnison,  des  noms 

drapeau  des  divers  régiments  des  armées  russe  et  fran- 
une  idée  heureuse. 

douin-Dumazet,  le  rédacteur  militaire  du  Temps,  publie  les 
e  l'année  qui  vient  de  s'écouler  en  ce  qui  concerne  l'Armée 
s  grandes  manœuvres  dans  les  Vosges,  les  manœuvres  na- 
tion de  Madagascar,  constituenl  les  trois  morceaux  princi- 
vail  ;  cependant,  l'année  militaire  et  maritime  tout  entière 

jour  par  jour,  et  cette  revue  de  fin  d'année  ne  manque  ni 
inseignements.  Ou  pourrait  peut-être  reprocher  à  M.  Du- 
re un  peu  attardé  sur  les  grandes  manœuvres  et  de 
ti  là  sur  des  détails  qui,  intéressants  dans  un  article 
rdent,  dans  un  livre  imprimé  longtemps  après  l'événe- 

grande  partie  de  leur  saveur.  C'est,  hâtons-nous  de  le 


!s.  A  cela  M.  Hamon  nous  répond  par  le  dilemioe  suivant,  gui 
1  une  idée  de  la  justesse  de  son  raisoaneiaenl  :  «  Si  notre  li\re 
^reui,  dit-il,  il  ne  peut  être  ennuyeux  ;  s'il  est  ennuyeui,  il  ne 
re  dangereux.  »  Gomment,  mais  est-ce  que  la  psjctiologie  ou  la 
ie  ferait  uue  eitception?  Est-ce  qne.  dans  cette  science  comme 

autres,  il  n'y  a  pas  deux  manières  de  dire  les  choses  ?  Est-ce  qu'il 
if!  la  bonne  et  la  mauvaise,  l'intéressante  et  celle  qui  ne  l'est  pas? 
roDS  dit  simplement  que  M.  Hamon  avait  pris  le  parti  de  nous 
1  choses  perverses  en  un  langage  soporifique  ;  en  quoi  cette  ap- 
on  pèche-l-elle  contre  la  logique?  Nous  persistons  dans  notre  pre- 
ppréciation  sur  ces  «  ébauches  de  criminologie  professionnelle,  » 

les  appelle  leur  auteur.  Nous  dirons  encore  une  fois  à  tous  les 
;  du  Polybiblion,  aux  nomhreuxétahlissements  d'instruction  qui 
Qt  l'honneur  d'adopter  nos  appréciations  dans  ie  choix  des  livres 
B  aux  mains  de  leurs  élèves  :  il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire  de  ce 
et,  c'est  de  ne  pas  l'ouvrir.  AfiTHUK  de  Gan.niehs. 
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eraïuenta  Miatrlmonll.  Tractatus  âogra&ticus,  moralis,  cuio- 
,  liturgicuH  et  judiciarius,  auctore  Michaele  Rosset,  epi 8 copo  Man- 
iai. Sâint-Jeaa-de-MaurieDae,  chez  l'auteur,  1895,  3  vol.  ia-8  de 
16,  616,  627  p.  —  Prix  :  pour  tes  souscripteurs,  chaque  volume, 
pour  les  autres,  1  îr. 

H.  Rosset,  évëque  de  Saint-Jean-de-Maurienne,  présente  au  public 
stique  une  œuvre  de  longue  haleine,  encore  incomplète,  mais 
)  dernières  divisions  ne  tarderont  pas  à  voir  le  jour.  Dans  ces 
s  consacrés,  le  premier  à  décrire  l'essence,  la  nature,  les  proprié- 
nariage  ;  le  second  à  l'étude  des  pouvoirs  religieux  et  civil  ayaat 
:  sur  le  mariage,  aux  fiançailles,  aux  bans  et  aux  principes  géaé- 
is  empèchementsi  le  troisième  à  l'exposition  spéciale  des  divers 
ements  dirimants,  on  ne  sait  vraiment  ce  qu'on  doit  louer  da- 
!,  de  la  saine  et  forte  doctrine  ou  de  l'étendue  des  recherches.  Ce 
is  qu'il  n'y  ait  ci  et  là  certaines  imperfections  et  quelques  iauti- 
aisilfant  convenir  que  l'auteur  est  demeuré  fidèle  à  la  devise 
liée  au  grand  canoniste  Benoit  XIV  :  Sancti  Tkomae  tententiae 
tgue  m  re  libenlissime  adhaerenius,  et  qu'il  s'est  par  ailleurs 
de  ne  laisser  aucune  question  pratique  de  côté.  On  conçoit  qu'en- 
le  mariage  au  point  de  vue  dogmatique,  moral,  canonique,  lltur- 
it  judiciaire,  n'est  pas  une  petite  entreprise,  et  l'on  s'étonne 
du  volume  qu'acquiert  bien  vite  un  pareil  travail.  L'auteur 
ne  a  prévu  l'étonncment  que  pourrait  éprouver  au  premier 
le  lecteur  en  présence  de  pages  si  nombreuses.  Voici  les  prin- 
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!pendanl  assez  mal  fourai....  «  Quotnam  sacerdotes  prae  manibus 
mt  corpus  jwis  canonici?  Vix  invenia  unum  inler  guinquaginta.  » 
il  donc  utile  de  transcrire  les  canons  dans  leur  intégrité,  et  de  rap- 
r  les  textes  m  extenso,  mais  pourquoi  ne  pas  Ib  faire  dans  des  notes, 
iraclères  diSëreots?  Chaque  volume  aurait  été  diminué  de  moitié 
ofît  de  la  lecture  et  au  grand  avantage  de  la  documenta tiOD. 
i  remarques  faites  à  propos  de  la  méthode  considérée  dans  son  es- 
le,  descendons  maintenant  à  quelques  critiques  d*ordre  moins 
al  :  on  comprend  que  nous  soyons  obligé  de  ne  pas  les  trop  multi- 
Tout  d'abord,  nous  insiisteroQS  sor  la  nécessité  qu'il  y  a  de  ne  pas 
r  aujourd'hui  les  arguments  ex  praxi  Ecdesiae  avec  la  désinvolture 
)s  vieux  professeurs  de  théologie.  L'esprit  moderne  est  raisonneur, 
n'est  pas  toujours  un  mal.  Nos  adversaires  incroyants  ou  héréti- 
ont  en  réserve  une  fonle  d'arguments  historiques  spécieux  contre 
els  il  faut,  de  toute  évidence,  que  le  savant  catholique,  et  surtout 
itre,  soit  sérieusement  armé.  Or,  trop  souvent  nous  avons  reacon- 
ans  l'exposition  des  arguments  tirés  de  la  tradition  on  de  l'usage  de 
se,  une  négligence  inconcevable  de  l'histoire.  Ici,  peut-être  encOTe 
qu'à  propos  du  point  auquel  nous  faisions  plus  haut  allusion, 
Hhode  d'affirmation  sans  preuves  historiques  est  funeste.  Ain^, 
ms  une  thèse  au  hasard,  par  exemple  dans  le  tome  II  (p.  40-45), 
ivante  :  Causae  matrimoniales  omnes  spectanl  ad  solos  judices 
\iastieos,  etc....  Après  avoir  donné  l'exemple  du  Sauveur  et  de 
Paul,  l'auteur  amène  l'argument  de  l'usage  de  l'Église  et  nous  dit  : 
w  EccUnae  saeculis,  non  dicam  monumenlum,  sed  vestigium  habe- 
uo  eliam  leoiuscule  innualur  principes  saeculares  habuisse  jus  in 
'S  matrimoniales  chiislianomm.  Certes,  s'D  s'agît  du  temps  des 
cutioos,  personne  ne  songera  à  le  discoter,  mais,  ce  qu'il  faudrait 
ntrer  sérieusement,  c'est  qu'alors  même  les  chrétiens  ne  se  dispen- 
t  pas  d'autorité  supérieure  pour  se  séparer,  ou  encore  c'est  qu'ils 
couraient  pas  aux  juges  civils  dans  leurs  embarras  matrimoniaux;  et 
champ  est  immense  et  les  textes  peu  clairs.  De  tout  cela,  pas  un 
et  nous  sautons  de  suite  au  milieu  du  vu*  siècle.  Il  fallait  nous 
ïr  des  démonstrations  tirées  des  Pères  et  des  écrivains  ecclésias- 
;;  c'aurait  été  plusutile  que  de  consacrer  tant  de  temps  et  d'espace 
s  décrire  la  législation  des  fiançailles,  qui  aurait  pu  au  moins  être 
te  d'un  bon  tiers  {t.  II,  n.  823-1183).  MgrRossel  nous  avertit  aussi 
s'est  tenu  au  courant  des  plus  récentes  décisions  pontificales.  N'au- 
pas  dû,  parconséquent,  à  propos  du  Alatrimonivm  praesumplum, 
au  moins  allusion  à  certaine  constitution  très  importante  de 
Léon  Xlli  du  12  février  1892  7  {Cf.  Coll.  S.  C.  de  P.  F.,  p.  877, 
79.)  Cet  oubli  est  vraiment  regrettable. 
critiques,  que  nous  ne  multiplierons  pas  davantage,  ne  doivent 
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sera  sold&t,  de  se  désintéresser  des  choses  de  l'armée?  Nous 
par  eicellence,  à  une  époque  où  chacun  doit  avoir  «  des  clartés 
B  comme  disait  Molière.  SpécialemenL  en  ce  qui  concerne  les 
)uchant  à  la  défense  nationale,  il  est  certaines  erreurs,  certaines 
es  qui  ne  doivent  plus  Être  permises.  Le  Dictionnaire  mililaire 
ir  beaucoup  le  sauveur  qui  résumera  sinon  !e  fond,  tout  au 
L  surface  des  connaissances  indispensables.  A  ceux  qui  savent 
era  ;  à  Oëux  qui  ignorent  il  donnera  le  vernis  du  savant.  L* 
le  fosciculo  que  nous  avons  sous  les  yeux  se  termine  à  la  page 
1  mot  «  Chapelet  d'artillerie  ;  »  on  peut  donc  déduire  que  ï'ou- 
tleiat  son  premier  quart  et  qu'il  formera  deux  volumes  d'envi- 
B  pages.  Ce  ne  sera  point  une  publication  trop  volumineuse; 
suffisamment  étendue  néanmoins  pour  former  une  synthèse 
et  bien  ordonnée  de  la  science  militaire  à  la  fin  du  xix'  siècle. 
VEssai  hiilorique  sur  la  tactique  de  l'infanterie  depuis  l'or- 
m  des  armées  permanentes  jusqu'à  nos  jours,  de  M.  le  capitaine 
est  un  travail  consciencieux  qui  a  dû  demander  à  l'auteur 
I  de  recherches.  11  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  sup- 
décrire  nettement  les  procédés  de  combat  inht^rents  à  chaque 
e  notre  histoire,  par  la  raisou  que,  même  aux  temps  où  un  règle- 
icis  donna  des  règles  fixes  pour  le  combat,  chaque  chef  d'armée 
I  d'unité  combattante  eut  sa  façon  d'interpréter  les  règles  et  de 
les  principes  en  les  appliquant  au  terrain.  Tout  d'abord,  avant  la 
vil'  siècle  il  n'exista,  ni  en  France  ni  ailleurs,  aucun  règle- 
manœuvre.  La  routine  et  la  tradition  aidant,  chaque  régiment 
certains  mouvemenls,  à  peu  près  les  mêmes,  mais  chaque  chef 
avait  les  siens  et  aimait  à  les  appliquer.  Il  faut  arriver  au  mi- 
iviii'  siècle  pour  trouver  une  ordonnance  de  manœuvre  dans  le 
nous  attachons  &  ce  mol.  Celle  de  1760  est  la  première  où  l'on 
uelque  ordre  et  quelque  méthode;  sous  ce  rapport,  la  tactique 
nterie  n'est  pas  chose  bien  vieille.  A  cet  égard  nous  ferons  au 
Gérôme  une  observation  :  le  titre  de  son  livre  n'est  pas  exact, 
pas  un  essai  historique  sur  la  tactique  de  l'infanterie  qu'il  nous 
il  un  essai  sur  la  grande  tactique,  sur  la  disposition  des  troupes 
lamp  de  bataille  et  non  sur  la  manière  de  combattre  spéciale  à 
ie.  Nous  eussions  aimé  à  trouver  dans  son  livre  une  étude 
;  des  divers  règlements,  depuis  celui  de  Loustelneai)  en  1647 
règlement  actuel,  en  passant  par  l'instruction  de  1649,  par  les 
ices  de  1707,  1733  (1*^  juin),  1746  (1"  mars),  1750  (7  mai), 
juin),  1754  (14  mai),  etc.,  etc.  Ce  travail,  réellement  curieux, 
donné  véritablement  la  lactique  de  l'infanterie  à  travers  les 
iil-étre  l'honorable  oQicier  a-l-il  pensé  qu'un  travail  de  ce  genre 
c6té'seulement  scientifique,  peut-être  n'a-l-il  voulu  faire  qu'un 
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ut  la  manière  dont  sont  traités  deus  points  difficiles  entre 
cience  divine  des  futurs  conditionnels  et  le  concours  divin 
des  libres.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'auteur  adopte  une 
e  dire  un  peu  différente  de  celle  du  cardinal  Franzelin,  et, 
la  difficulté  dans  sa  racine,  enseigne  que  Dieu  connaît  les  fu- 
Lionnels  sine  ullo  tnedio  objectiva.  Sur  le  second  point,  non 

il  adopte  le  concours  simultané  et  rejette  le  système  de  ta  pré- 
lysique,  mais  il  le  fait  m  s'appuyant  sur  saint  Tbomas  lui- 
it  il  cite  plusieurs  textes  qui  paraissent  très  clairs.  Quant  aux 

sont  pour  le  moins  obscurs,  et  notamment  l'article  7,  ques- 
Potenlia,  il  en  donne  l'explication  dans  une  petite  disserlaUoa 
es,  en  appendice,  à  la  &n  du  volume. 

l  qu'ils  retireront  d'un  exposé  doctrinal  d'une  si  haute  valeur, 
lui  suivront  ce  cours  verront  s'ajouter  un  autre  avantage  :  ils 
faitement  préparés  pour  l'étude  des  maîtres  de  la  théologie; 
ilté  la  scolastique  leur  livrera  tous  ses  secrets,  nous  voulons 
;s  trésors.  Lakoubeui. 


BELLES-LETTRES 

vansllc  nax  rcmmca,  »  an   old-IVeiich  satire  on 

a,  edit«d  with  introduction  and  notes  by  GEaacG  C.  Keidel, 
issistant  in  romance  languages  in  the  Jofans  Hopkios  University. 
lion presented  to  tticboard  of  University  studies  of  the  JohasHop- 
versity  for  tlie  degree  of  doctor  of  philosophy.  June  ISffi,  (AIso 
,  aumber  one  of  Romance  and  otker  studies,  by  George  Keidel.)  Bal- 
he  Frienden'wald  Company,  18!B,  in.8  de  95  p. 

DUS  dit  l'éditeur,  un  des  poèmes  les  plus  intéressants  de  l'an- 
Ërature  française  :  opinion  tout  à  fait  inadmissible  et  encore 
!rée,  quand  il  ajoute,  pour  la  justifier,  que  le  public  lettré 

cessé  de  s'en  occuper  depuis  l'origine  jusqu'à  nos  jours, 
e  aux  femmes  est  une  satire  acerbe  contre  les  femmes  ;  c'est 

d'une  trentaine  de  quatrains  dont  les  trois  'premiers  vers 
:b3nter  les  louanges  des  femmes,  que  le  dernier  vers  vient 
mt  contredire  d'une  façon  triviale;  par  exemple  :  la  femme 
ouceur,  loyauté,  etc....,  comme  la  grenouille  possède  une 
ui  qui  fréquente  les  [femmes  est  aussi  à  l'aise..,,  qu'une  poi- 
upes  dans  un  four.  Cette  facétie  semble  avoir  en  beaucoup  de 
■n  existe  un  grand  nombre  de  copies  anciennes;  de  plus,  le 
mt  facilement  à  des  inventions  individuelles,  ces  copies  pré- 
assez  nombreuses  différences.  Dans  les  passages  interpolés, 
I  composition  semble  quelquefois  attribuée  à  une  certaine  Marie 
gne  ;  d'autres  manuscrils  fournissenl  d'autres  noms.  M.  Kei- 
rant  aux  travaus  d'un  éminent  philologue  allemand,  M.  Mali, 


nouveau  à  débrouiller  le  problème  de  l'origine  de  l'Évangile 
mei  el  témoigne  de  l'élal  floris!«nlde  l'enseigncmeoldeslangues 
:  dans  les  Universités  du  nouveau  monde.  J.  C.  P. 


de  lUelst,  Mi  Tic  et  «es  «ravrea,  par  Raymond  Bokafous, 

rèa  lettres.  Paris,  Hachette,  1894,  in-8  de  xi-424p.—  Prix:  7  fr.  M. 

de  Kleist  ne  parvint  pas,  de  son  vivant,  à  prendre  sa  place  aa 
e  malheur  des  temps,  la  bizarrerie  de  son  caraclère,  le  décousa 
xislence,  ne  lui  permirent  pas  de  se  développer  coDiplêLemeot, 
un  sort  à  ses  œuvres,  de  conserver  des^relations  lilLér^ires  sui- 
déclara  la  guerre  à  GœLtie.  Sa  lin  lamentable  ne  suHit  pas  ds- 
à  lui  valoir  l'atlenlinn  du  public  i  qu'élait-ce  que  la  disparition 
livre  po^te  au  milieu  de  la  grande  tragédie  du  comnifocement 
:,  alors  qu'empires  et  royaum^^s  cruuluienl  comme  cbàleanx  de 
J  reposait  depuis  dix  ans  dans  l'ombre  grandissante  de  l'indiQ'é- 
de  l'oubli,  quand  ses  œuvres  posthumes  furent  recueillies  el  pu- 
ir  Tieck  et  présentées  par  une  préfjce  élogieuse.  Cet  appel  à  la 
'  fut  entendu  ;  la  tentative  réussit  assez  pour  que  Tieck  pât 
le  même,  peu  de  temps  après,  une  première  édition  des  «  œa- 
nplèles.  «  Plus  tard,  —  et  l'on  pourrait  dire  trop  tard,  car 
p  n'étaient  déjà  plus  à  consulter,  —  des  amis,  des  contempo- 
méme  des  docnments  écrits  en  18-i8,  Edouard  de  Biilotv  esquissa 
;raphiedu  poète,  à  l'aide  surLoul  de  sa  currespondance.  Mais  le 
la  cause  en  Allemagne  n'a  produit  que  peu  d'eSet  en  France  ; 
>taël  n'avait  pas  nommé  Kleîst,  el  malgré  la  traduction  magniS- 
.  illustrée  de  ta  Cruche  cassée,  malgré  plusieurs  traductions  de 
Vohlkaas,  il  est  demeuré  à  peu  près  inconnu  chez  nous.  Est-ce 
Non,  peut-être.  Si  Kleist,  mort  jeune  el  empêché  par  les  cir- 
es de  donner  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  son  ambition  et 
ilenls,  a  quelque  chose  d'ii^achevé,  d'imparfait  et  n'est  pas  un 
I  premier  ordre,  il  est  au  moins  au  premier  rang  parmi  ceux  du 
Mais  ceux-ci,  partii>llemeiit  et  mal  traduits,  n'acquièrent  jamais 
i;cr  qu'une  réputation  bien  limitée.  En  Fr.-mce  parlicutièrement, 
ilé,  l'esotisme  littéraire  est  largement  satisfait,  quand  la  mode, 
vent  qu'un  choix  raisonné,  nous  a  appris  à  répéter  deux  ou 
ns  que  nous  déclarons  aussitôt  les  plus  grands  de  leur  pays, 
l'ils  sont,  pour  nous,  Ips  seuls.  Je  crains  donc  bien  qm;  la  tbèse 
inle  et  fort  étudiée  de  M.  Bonafons  ne  couronne  pas  encore 
!  l'auréole  qui  lui  manque.  A  vrai  dire,  notre  auteur  ne  semble 

soucié  que  médiocrement.  Il  compile  et  compose  patiemment, 
.housiasme  lyrique  et  sans  désir  bi^n   apparent  de  faire  con- 

goùter  son  poète.  II.  raconte  cette  existence  instable  el  tour- 
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oit  à  sa  science  et  à  son  lèle.  Mais  aujourd'hni,  c'esl  bien 
Voici  qu'il  entreprend  de  vulgariser  en  Espagne,  où  elles 
isqu'ici,  par  malheur,  comme  oubliées,  les  prodigieuses  dé- 
la  science  a  réalisées  dans  le  cours  de  ce  siècle  en  Egypte 
et  il  le  fait  avec  l'espoir  fondé  de  Irouver  dans  ces  décou- 
ve  tangible  de  l'aulhenticité  el  de  la  véracité  des  livres  ' 
den  Testament,  en  dépit  des  assenions  contraires  du  ra- 
de l'alhéisme.  De  là  le  titre  singulièrement  expressif  qu'il 
1  travail.  L'Égfpte  et  l'Assyrie  lui  paraissent  à  bon  droit 
lées  par  nne  puissance  surnaturelle,  la  Providence.  Elles 
mbeaus,  où  elles  dormaient  depuis  cinq  on  six  mille  ans,  et 
ire  leur  témoignage.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  que  l'auteur 
ion  et  s'imagine  que  le  dernier  mot  soit  dit  el  qn'il  ne 
I  d'obscur  et  d'incertain.  Loin  de  là,  il  confesse  sans  détour 
I  découverts  offrent  maintes  fois  des  lacunes  ou  manquent 
nd  ils  ne  sont  pas  intraduisibles  ou  inintelligibles.  Mais  cela 
ëché,  avec  raison,  de  donner  suite  à  son  projet  et  d'établir 
irie  de  rapprocbemenis  entre  les  assertions  de  la  Bible  el 
roglyphes  de  l'Egypte  et  des  écritures  cunéiformes  de 
c'est  du  grand  nombre  de  ces  rapprochements  et  de  leur 
iplus  ou  moins  évidente  que  ressortira  la  solidité  de  la  dé- 
[ue  le  savant  espagnol  a  en  vue.  En  .conséquence,  il  s'oc- 
vement,  dans  ce  premier  volume,  non  seulement  de  la 
homme  et  de  sa  chute, 'du  déluge  et  de  son  universalité 
aussi  de  la  dispersion  des  peuples  et  delà  table  etbnogra- 
jïse,  ainsi  que  de  la  double  biographie  d'Abraham  et  de 
questions  qui  se  rattachent  à  ces  deux  épisodes  si  émou- 
îaints  livres.  Trente  gravures,  empruntées  aux  monuments 
nrichissent  ce  volume,  et  ne  contribuent  pas  peu  à  facliîtep 
du  texte.  Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  premier  volume 
qui  en  comptera  deux  autres,  d'après  les  promesses  de 
félicitations  les  plus  chaleureuses  au  savant  chanoine  de 
it  de  donner  un  bon  exemple,  et  sa  publication  fait  graad 
ergé  espagnol..  François  Plaise. 

gteax  de  la  Cirècc  et  de  l'Orient  aa  «lècle 
Ire.  It.  Les  Régions  syro-babyhniennes  et  t'Éran,  par  M.  Ro- 
Klincksieck,  18ffi,  in-4  de  112  p.  —  Prix  :  4  fr.  40. 
arlient  pas  de  porter  un  jugement  motivé  sur  ces  pages 
.  Robiou  :  mais  je  ne  serai  pas  contredit  en  aGBrmant 
de  nature  à  intéresser  au  plus  haut  degré  l'historien  des 
ins  asiatiques. 
I  phénicienne,  panthéisme  fort  entaché  de  matérialisme, 
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ils  éléniPQls;   mais  comme  l'archéolofjie  du  sol 

1889,  Ql  de  conslaais  progrès,  M.  Laociani  n'osail  faire 
blicalion  coûteuse,  que  les  découvertes  du  lendemain  et  du 

eussent  bienlÔL  rendue  surannée.  H  résistait  aux  învjtt- 
ommsen,  qui,  dès  1876,  soahailaitrîmpreBsioa  immédiale 
^uvernemeul  royal,  élraiif,'enieDL  préoccupé  d'implanter 
I  Rome  au  milieu  de  la  seconde  Rome,  multipliait  les  des- 
r  multiplier  les  bâtisses  neuves  ;  au  cours  de  ces  dcslruc- 
ïiivait  beaucoup  de  fragments  inédits  de  la  première  Roms, 
ittendait  la  fin  de  ces  découveiies,  pour  en  l'aire  profiter 

crise  des  finances  romaines,  eu  1889,  mit  un  terme  aux 
lurales  ;  on  cei^sa  de  déblayer  en  même  temps  que  d'édifier; 
>t  les  révélaiions  archéologiques  diminuèrent  en  nombre; 
nation  de  M.  Lanciaoi,  l'heure  était  venue. 
QChes  des  Edi/idi  di  Roma  anlica,  de  Caoina  :  voilà  le 
tome  vraimeoL  important  qui  eiislnit  avant  M.  Lanciaai. 

que  Canina  avait  fait  ce  travail.  Les  recherches  topogra- 
srdan,  de  MiddIeLon,  de  Rossi,  de  M.  Laaciaui  lui-même, 
e  defouillrs,  enlin  une  connaissance  plus  complète  desdes- 
ienne  Rome  conservés  dans  les  bibliolbèques,  enlevaient 

valeur  à  l'œuvre  de  Canina. 

M.  Lanciani  est  dessiné  et  gravé  à  l'échelle  d'un  millième. 
'■  détails  de  constructions,  de  pavés,  d'égouls,  de  conduites 
,  indiqués.  Les  monumfnls  de  la  période  royale  et  de  la 
:'une  part,  de  l'empire  et  des  v*  et  vi'  siècles,  d'antre 
lingtiés  par  des  couleurs  diSérenles.  Le  plan  se  composera 
is  planches,  larges  de  quatre-vingt-dix  centimètres,  hautes 
inti mètres.  Nous  avons  souslcs  yeux'  la  première livraisoa, 
I  six  planches.  Elles  sont  consacrées  à  la  région  do  Piucio, 
ilara,  des  thermes  de  Dîoclétien,  du  Qiiirinal.  En  ces  pa-^ 
il  commencé  de  nombreuses  constructions;  ils  sont  ï'en- 
le  où  les  archéologues  ont  fait  les  plus  fécondes  trou- 
inciani  devait  naturellement  inaugurer  son  œuvre  par  ces 
à.  L'exéctition  eu  est  admirable.  Lorsque  l'ensemble  de  la 
era  terminé  —  l'éditeur  nous  prie  d'atlendre  jusqu'à 
t9  —  nous  posséderons  une  précieuse  et  magnifique  syn- 
lographie  romaine.  Georges  Goïau. 


per  In  storln  dl  Alenwuidro  Sevcpo,  daJ  Doit.  Et- 
AR[.  Padova,  R.  Stabilimenlo  Prosperini,  1895,  in-12  de  152  p. 
t'AIeiandre  Sévère  est  toujours  à  faire;  M.  Gallegari  vient 
es  sources,  dans  un  opuscule  digne  d'attention, 
de  cet  empereur  attribuée  à  Lauipride,  il  admet  l'opinion 
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în  revue  les  solutions  des  prinâpales  écoles  Ihéolo- 
lode  à  suivre,  M.  Réville  étudie  successivemeDl  les 
DQes  en  Palestine  et  les  premières  communautés 
s  il  s'occupe  de  la  situation  des  Églises  â  la  fin  du 
Asie  Mineure  et  en  Occident.  Le  dernier  chapitre, 
itique  des  épUres  de  saint  Ignace  et  de  saint  Poly- 
lement  de  l'épiscopat  monarchique  dans  les  Églises 
téville  part  de  ce  principe  qu'au  début  l'organisa- 
iffère  avec  les  Eglises.  jÉsus-Christ  n'a  point  fondé 
:0Dfié  aux  apôtres  aucune  fonclion  ecclésiastique. 
seignement  du  Christ  qu'il  faut  chercher  les  origines 
îc  de  Jérusalem  est  pourvue  d'une  organisation  spé- 

exercée  par  les  parents  du  Sauveur.  Ailleurs,  les 

sont  d'abord  l'apanage  des  inspirés.  Elles  passent 
■es.  Les  <(  épiscopes,  •  qui  sont  plusieurs,  et  à  qui 

que  les  fonctions  administratives,  finissent  par 
.u  début  du  II*  siècle  seulement,  l'épiscopat  devient 

Asie  Mineure  qu'il  fait  son  apparition  ;  il  s'étend 
3  Églises. 

que  je  n'oserais  qualifier  de  nouveau  ;  car  quicon- 
î  la  Ûttérature  tliéologique  allemande  y  retrouvera 
i  aux  écoles  rationalistes  d'outre-Rhin.  Abstraction 
que  de  la  question,  ce  système  fait  naiire  plus  de 
"ésout.  Voilà  une  société  naissante,  qui  se  répand 
is  autre  lien  qu'une  doctrine  poremeni  humaine, 
se,  —  et  qui  s'organise  partout,  non  pas  d'après  le 
ndateur,,mais  en  s'adaplant  aux  circonstances  de 
:1  sera  le  résultaldu développement simullauê, mais 
!  multitude  de  groupes?  Ce  sera,  si  je  ne  me  trompe, 
!  d'organisation,  l'isolement,  l'anarchie  peut-être. 
le,  un  peu  partout,  des  collèges  d'anciens,  —  les 
litres  collèges  de  fonctionnaires,  —  les  épiscopes. 
ms  et  des  autres  se,modifient  dans  le  même  sens, 
l  se  produit  en  Asie  Mineure  un  mouvement  qui 
iprème  autorité  de  la  communauté  non  plus  aux 
nais  aux  mains  d'un  seul.  C'est  l'épiscopat  monar- 
sance.^ans  que,  pour  le  dire  eu  passant,  on  trouve 
îitif  d'une  révolution  aussi  considérable.  Et  celte 
ait  aussitôt  la  conquête  de  tous  les  groupes,  que 
tain  moment,  tous  organisés  de  la  même  façon, 
.rompe,  un  des  faits  les  plus  extraordinaires  que 
enregistrés.  M.  Réville  l'expliquera  peut-être  dans 
ais,  en  attendant  sa  solution,  je  m'en  tiens  à  la 
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[tresse  Sa  P.  LapAlre  esl  la  sagacité  ;  il  fznt  le  voir  i 
il  a  relevé  unepisle,  il  la  suit  avec  ane  patiente  lenteor; 
fois  qu'il  s'écarte  de  son  sujet,  mais,  à  la  Qa  dece  qa'on 
digression  inutile,  on  coDsIate  que  rinslructioo  de  la 
té  complète  si  tel  témoin,  souvent  fort  éloigné,  n'avait 
eut  iDLerrog<>.  A  mesure  qu'il  avance,  on  le  voit  procéder 
itë,  cl  enfin  quand  il  a  terruioé  sa  démonstration,  on  ne 
ses  conclusions  soutenues  par  un  appareil  savant  de 
stables.  Il  faut  surtout  lire  le  chapitre  où  est  racontée 
;islre  de  Jean  VIII  :  l'original  est  perdu  ;  la  copie  faite 
et  qui  esl  au  Vatican,  esl  incomplète;  les  quatre  pre- 
:  ont  disparu  ;  ceppndanl  il  y  a  trace  de  pièces  apparte- 
■emières  années,  mais  de  la  quatrième  il  ne  reste  rien 
irogrfssivemcnt  quand,  comment,  dans  quel  intérêt,  pai 
.é  lacéré;  l'évidence  se  prépare,  elle  grandit,  elle  éclate 
découverts-,  on  sait  leurs  noms  et  tous  les  mobiles  qui 

est  l'acuité  de  l'esprit  critique  du  P.  Lapôtre  ;  j'ajouterai 
1  est  à  la  bauleur  de  sa  perspicacité  ;  et  que  son  récit, 
ïct  rébarbatif  de  certaines  publications  scientifiques,  esl 
igue  élégante  et  aimable  où  se  reflète  la  spirituelle  boa- 

:.  P.   PiSANl. 

ttmmc.  A  History  of  the  relations  belween  Ihe  Papacy  and 

:  and  Church  from  the  Norman  conquest  lo  Ihe  révolution  of 
K  Ingram  LL.  D.  or  Lincoln's  Inn,  Barrisler-a.l-Law.  Lon- 
Green  and  Co,  1892,  gr.  in-8  de  427  p. 

rage  est  atlrajanl,  mais  le  lecteur  sérieux  laisse  relom- 
:  découragement  en  voyant  les  erreurs  historiques 
L  première  page,  les  préjugés,  le  parti  pris  de  l'auteur 
qui  a  été  écrit  el  démontré,  quand  cela  ne  cadre  pas 
elle  curieuse  prétention,  par  exemple,  de  faire  remonter 
à  l'Église  fondée  à  Canlerbury  par  saint  Augustin, 
Grégoire  le  Grand,  et  à  celle,  plus  ancienne,  mais 
imunion  avec  Rome,  qui  convertit  les  vieux  Bretons  ! 
]u'cntre  l'Église  anglicane,  schisniatique  el  hérétique, 
stin  ou  des  Bretons,  il  n'y  a  rien  de  commun  :  ni  la 
ridiction,  ni  la  foi,  ni  le  sacrifice,  ni  les  sacrements. 
v&  que  la  suprématie  réclamée  par  Henri  VIII  et  par- 
n'était  pas  chose  nouvelle,  el  que  de  loiU  temps  leurs 
'aient  exercée  ;  7'kere  is  no  fact  in  our  history  more- 
from  Ihe  earlieU  period  of  our  monarchy,  our  kings 
suprcmaoj  ovcr  ike  exlcrnalreglmen  and  adjuncls  of 


illltatre*  MtDR  la  BeaiaarntlttB,  d'&près  l«s 
chives,  par  E.  GuiLiON.  Paris,  Pion  et  Nourit,  1895, 
Prix  ;  3  fr.  50. 

é  un  premier  volume  sur  tes  Complots  mililaires 
l'Empire  (Voir  Polybiblion  t.  LXXIV,  p.  156);  U 
i  sa  veiae  et  abordejle  même  sajet  pendant  la  Res- 
titre,  «  d'après  les  documeats  des  archives,  »  n'est 

sert  d'embellissement  plus  qu'il  n'est  d'une  vérité 
îur  a  eu  souvent  recours  à  ces  cartons,  beaucoup 
Es  sont  seulement  de  seconde  main.  Et  même,  dans 
es  qu'il  a  consultées,  illcommet  des  erreurs  graves. 
>as  qui  infirment  ses  témoignages,  car  elles  prouvent 

dû  porter  à  lire  des  auteurs  considérables.  J'en 
)le  que  je  puis  d'autant  moins  taire  qu'il  s'étale  à  la 
're. 

res  classiques  »  de  la  Restauration,  à  c6té  de  plu- 
uillon  mentionne,  avec  raison,  l'bistoire  de  Nette- 
comme  «  inachevée,  s'arrëtant  à  l'année  1828,  »  et 
volumes.  Ce  renseignement  était  exact  en  1860  ; 

mise  après  trente-cinq  ans.  Vffùloire  de  la  Res- 
lent  va  bel  et  bien  jusqu'en  1830  ;  elle  est  achevée, 
nés  et  demeure  le  monument  le  plus  complet  sur 
oins  étendu  que  Viel-Castel,  et  formant  l'beureai 
mphlet  en  buit  tomes  de  Vaulabelle.  Ecrire  donc  un 
Is  militaires  sous  Louis  XVIII  et  Charles  X,  sans 
c'est  significatif;  on  peut  conclure  que  l'auteur  est 
renseigné. 

î  doute  avec  d'autres  appréciations  :  M.  Guilloo 
l),  à  propos  des  événements  qui,  pendant  les  C&aX.- 
uadeloupe,  le  témoin  le  plusîmportaut:  le  baron  de 
Smoignage  inséré  tout  au  long  dans  les  Papiers 
itre,  il  attribue  une  valeur  à  cette  diatribe  menson- 
<re  noir  de  MM.  Delaveau  et  Frartchel  (p.  80),  dont 
le  font  pas  un  livre.  Mal  renseigné  sur  la  Cougréga- 
las  de  lui  attribuer  un  rôle  politique;  je  suîsperson- 
5  de  réfuter  cette  erreur  ;  je  puis  en  toute  sincérité 
1  que  cette  association  de  piété  ne  succédait  ni  de 
*  Bandouliers  »  ni  aux  «  Chevaliers  du  tropique,  » 
■■  ne  fut  jamais  cougréganiste  (p.  262].  J'aimerais 
le  nom  de  la  ville  et  aussi  celui  des  juges  «  qui 

à  dresser  l'échafaud  pour  aller  plus  vite  u  (p.  98); 
lurent  se  produire,  c'est  certainement  pendant  la 
linement  aussi  jamais  sous  la  Restauration.  J'aurais 


slorique  et  chrétien.  »  Seul  de  sa.  race,  il  s'estera  tum 
bserver,  à  l'égard  de  ses  sujets  polonais,  les  eagage- 
les  promesses  desonpère.llatendalaœûaauz  Serbes 
,  jusque-là  pourchassés  même  aa  foyer  damestiiine  par 
:  impitoyable.  H  a  reTusé  l'Etnpire  qoelui  offrait  le  par^ 
rt.  Si  ce  que  H.  Benedelli  exp08e  du  caractère  de 
isact  (et  je  partage  sob  sentiinentj,  ce  prince  eût  ausà 
nsles  condilionsoù  il  était  présen-tëparB.  deGagern, 
t  encore  assagi  au  point  où  nous  l'avons  vu  lonqn'il 
Dd'dnc  à  la  cour  de  Vienne.  Guillaume  I"  n'eût  pss 
:t  son  frère  en  1848,  «  ramasser  la  couroaoe  inapéikle 
i  [a  RéTolution.  » 

rant.  à  propos  de  la  triple  alliance,  l'auteur  r^>pdle  ' 
raison  que  l'Autriche  avait  eu  grand  tort  d'entrer  avec 
combinaison  qui  devait  aboutir  au  rapides  duchés 
)uiEaance  (p.  13S]  et  à  la  guerre  de  1866.  Il  utantre 
lé  aussi  im  rôle  de  dupe  en  laissant  les  Prussiens  aller 
Itique  deviendra  un  lac  alletiiand,  lorsque  la  Prusse 
Kie.l  de  Dantzig,  où  l'empire  russe  doit  se  repenlir  de 
les  Polonais,  qui  ne  menaçaient  parsonoe.  Après  I2 
,  la  Prusse  jelaiL  à  la  Russie  nn  os  à  ronger  dans  la 
I,  164).  Et  ritalifi?  Après  avoir  constaté  que  l'AlIe- 
e  avaient  intérêt  à  se  couvrir  contre  certaines  éven- 
lemande  avec  grande  raison  le  comte  Benedetli,  élaiU- 
l'éventualités  de  même  nature  ?  Son  unité  était-elle 
lie  seulement  des  adversaires  qui  pouvaient  nourrk- 
"e  son  indépendance  en  péril,  de  lui  disputer  sa  légi- 
ce  0  (p.  200)?  Il  prévoit  que  la  victoire  de  la  Triplice 
jue  une  mer  allemande  (p.  228).  A  la  suite  de  cas 
ne  grande  et  juste  portée,  je  glisserai  deux  observ»- 

11  n'est  pas  prouvé  que  la  préméditation  par  la  Répo- 
I  la  restauration  temporelle  du  Pape  «  eût  soulevé  Ift 
le  en  Europe  »  (p.  311);  2°  L'auteur  dit  du  peuple  du 
eune  et  susceptible;  >>  susceptible,  oui;  mais  jeune? 
er  pro  domo.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  m'ëtendre 
it  lire  le  livre.  Sur  la  question  de  prévoyance,  H.  Be- 
ïumentsetdes  dates  d'où  il  résulte  incoDleslablenieiit 

3  été  prévoyant  :  «  J'avais  signalé,  dans  un  rapport 
ivier  1868,  la  résolution  prise  à  Berlin  de  restaurer 
le,  au  besoin  par  l'emploi  de  la  force.  J'ai  prévu  qu'en 
l'Allemagne  entière,  gouvernements  et  peuples,  a» 
ithousiasme  autour  de  la  Prusse.  Je  n'ai  omis  ni  les 
fitisaient  sous  mes  yeux  ni  les  efforts  de  M.  de  Bis- 


—  164  — 

à  la  Restauration,  et  leur  historien  aou 
rop  aveuglémeot  leurs  préjugés  contre  les  Bourbons  ;  ea 
eurs  de  l'Empire  n'avaient  guère  le  droit  d'ëlre  bien  dif- 
e  libéralisme,  li  semble,  d'ailleurs,  que  leur  opposition 
^euse  que  politique  ;  la  plupart  des  idéologues,  suivant 
ir  maître  Helvétius,  avaient  surtout  la  baine  ou  le  dédain 
;  ils  restèrent  fidèles  à  celte  baiue  jusqu'à  la  fin,  et  la 
)s  le  prêtre  est  absent  de  leiirlit  de  mortel  les  prières  de 
nt  à  leurs  obsèques.  R.  M. 


e  of  protmtant  dlsaentcrs  r*r  rcllsIvHH  tole- 
'Irglnim,  by  Henri  H.  McIlwaine.  Baltimore,  the  John 
,  1894,  iD-8  de  67  p.  (John  HopkiDS  Uuiversity  studies.)  — 

tadc  Id  the  c*l«n7  or  Vlrglnl»,  by  James  Curtis 
more,  the  John  Hoplims  Press,  1895,  in-8  de  99  p.  (Même 
Prix  :  2  fr.  50. 

que  l'histoire  religieuse  des  Élals-Unis  n'a  pas  encore 
irait  cependant  un  sujet  digne  d'être  étudié  que  l'his- 
religieuses  auxquelles  ont  été  en  proie,  depuis  leur  fon- 
1  guerre  de  l'Indépendance,  les  différentes  colonies  an- 
sur  le  rivage  occidental  de  l'Océan  Atlantique.  De  temps 
[ues  chapitres  de  celte  histoire  sont  publiés  sous  forme 
s  et  viennent  en  montrer  le  puissant  intérêt;  en  1886, 
:DS  sa  curieuse  étude  intitulée  Une  Colonie  puritaine  au 
icteuF  Daniel  R.  Randall  a  raconté  le  conflit  qui  s'éleva 
u  Maryland  entre  les  partisans  de  l'Église  anglicane  et 
e  travail  n'a  qu'un  défaut,  celui  de  finir  trop  tôt  ;  il  s'ar- 
1  moment  où  l'Église  anglicane  triomphe  de  ses  adver- 
le  la  première  période  de  la  lutte  engagée  en  Amérique 
e.  Cette  lutte  a  continué  au  cours  du  xvii*  siècle  ;  on  le 
s  on  ne  connaissait  pas  bien  les  détails  de  son  histoire. 
,  M.  Mcllwaine  a  rendu  un  vrai  service  ;  il  a  contjnaé 
eur  Randall  et  l'a  poursuivie  jusqu'au  moment  où,  grftce 
inus  des  dissidents  |{qunkers  et  presbytériens  de  la  Virgi- 
lement  finit,  au  xvni"  siècle,  par  changer  de  système  et 
sions.  Sans  doute,  à  la  fin  de  la  grande  guerre  franco- 
îrs  et  presbytériens  sont  encore  fort  loin  d'une  véritable 
e  ;  du  moins,  une  certaine  tolérance  existait-elle  déjà,  qui 
de  croître  parla  suite  jusqu'en  l'année  1786,  date  de  l'acle 
nenl  de  la  liberté  religieuse.  Comment  cette  tolérance  a 
enue,  sonsjl'empire  de  quelles  circonstances  politiques, 
cité  de  qui,  Kl.-  Mcllwaine  le  raconte  dans  son  étude,  qui 


n 
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Hoalas  dîstiDj^s,  mériUîl  mieax  que  ie  livre  qae  M.  Bnry  lur 
ré.  11  est  vrûqne  l'aDteBr  n'a  pn  avoir  cofflaiimication  des 
delamaiflOQ^Grof.  C'«bI  «ne  excnse.jusqirà  un  certaiii  point, 
nt,  quand  on  n*a  pas  les  éléments  d'un  livre,  ponFqiic»  l'entre- 
t  La  Maison  ie  Croy  a  certainemeot  coûté  beanconp  de  peines 
7,  d*aulairt  pins  qa'il  «Et  manifeste  qn'il  n'a  pas  rtiafaitude  des 
d'érudîlioa.  Son  livre  est  édile  avec  lase,  décoré  avec  goût,  et 
leur  à  la  godélé  belge  de  librairie.        Akhanb  s'tlEKBOiteE. 


i|  diunplKln*  foodatear  de  ^aé^nti  et  Pèurc  de  bt 
elle-France.  Histoire  de  sa  vie  et  de  se$  voyages,  par  N.-E. 
..  T.  !"■;  Québec,  Coté,  1891,  in-8  de  xviii-4a7  p.,  avec  portrait, 
ordant  le  récit  de  la  vie  de  Champlain,  M.  Dionne  a  résolu  de 
omettre  des  longues  courses  aven l tireuses  que  le  fondateur 
ec  a  loi-mètne  décrites  avec  une  surprenante  profusion  de 
ir  les  coulâmes  et  les  mœurs  des  aborigènes  du  Canada.  11  s'est 
de  nous  faire  connaître  par  le  menu  les  diver-^es  pbases  de  la 
monvemealée  de  ce  fils  de  pScbeur,  que  l'humilité  de  sa  nais- 
impËcha  pas  de  devenir  aussi  grand  par  le  cœur  que  par  l'esprit, 
le  est  rempli  de  son  sujet,  il  le  possède  à  merveille  elle  domine, 
'il  en  est  épris.  Aussi  bien,  c'est  im  réel  pluisir  de  le  voir  reroé- 
s  éclatants  élats  de  f^ervice  de  Champlain,  peindre  sa  conduite 
issée,  son  détacbemenl  des  biens  lerreslres,  sou  courage,  sa 
sa  foi  profonde  et  sincère,  son  amour  du  prochain,  son  cnlte 
ssé  de  la  pairie,  son  esprit  d'abnégation,  sa  charité  à  l'égard  des 
i  et  des  colons,  son  zèle  pour  sa  religion,  sa  déférence  pour  ses 
B,  ES  vaste  intelligence,  son  génie  oolonisaleur.  sa  ectence  mer- 
de naturaliste,  de  géographe,  de  marin,  de  cosmographe,  tout 
isemble  de  qualités  enfin  qu'il  est  de  plus  en  plus  rare  de  ren- 
ëunies  chez  le  même  individu  à  un  degré  si  éiiiiaeot. 
ilaîo  eut  une  carrière  des  plus  agitées.  Après  avoir  servi  dans 
rançaise,  il  s'engagea  sur  une  flotte  espagnole  duos  le  but  de 
e  dans  des  voyages  au  long  cours.  Après  toute  celte  vie  d'aven- 
ulilîsa  son  séjour  en  Acadie,  reconnut  le  littoral  de  la  Nou- 
jleterre,  a  et  travailla  en  même  temps,  non  sans  succès,  à  dé- 
es  espérances  qu'entretenait  de  Uarts  du  c6lé  de  la  Floride, 
concentrer  sur  les  rivages  du  fleuve  SHiot-Laurent.  Alors- 
it  fondé,  n  C'est  à  partir  dece  moment  que  nous  voyons  Cham- 
rer  activement  en  scène,  soutenir  des  luttes  énerjpqnes  contre 
poleurs  du  commerce  des  fourrures,  faire  taire  par  delà  l'Atlan- 
nombreuses  ambitions  de  fortune,  apaiser  de  nmliiples  rivalités 
là  où  ie  commerce  oS'rait  quelque  avantage,  afironter  des  luîtes 
vyxAre  des  compagnies  mercantiles  qui  soumetlaiect  la  Noo- 
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;s;  et  vieilli  aussi,  jetant  sur  nos  désastres  an  reflet  de 
nous  récoDforte  et  nous  console.  C'est  un  honneur  pour 
)ur  l'auteur  d'avoir  fait  entrer  vivant  dans  l'histoire  l'un 
ms  enfouis  de  la  France,  et  nous  souhaitons  que  ce  livre 
lu  par  notre  jeunesse  chrétienne,  celle  à  qui  appartient 
lOin  de  réparer  le  passé  et  de  préparer  l'avenir.  La  lecture  _ 
iréchal  de  France  l'y  aidera.  P.  Talojt, 
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■   Pas  vers   !•  fol  et  la  philosophie   chp^llenne,  par 

.  Parie,  Lamulle  el  Poisson,  1896,  in-l!  de  48  p.  —  Prix  :  0  Ir.  30. 
i  foi  s'est  alT&iblie,  beaucoup  de  gens  jugent  le  rnoode  fort 
De  fait,  les  plus  heureux  subissent  beaucoup  de  miaâres.  Le 
De  vit  qu'au  milieu  des  difTicultés  et  des  angoisses.  Est-ce 
ivine  Providence  si,  ne  voyant  qu'un  petit  coin  du  tableau, 
mal  conçu  ?  Même  alors  cependant  nous  pourrions  l'apprécier 
:.  L'auteur  de  la  petite  brochure  annoncée  ci-dessus  nous  fait 
)ieu,  nous  ayant  créés  libres,  capables  par  conséquent  d'abu- 
l'oulionB,  ne  pouvait  empêcher  que  des  actes  mauvais  o'eus- 
quences  mauvaises  ;  il  ne  pouvait  d'une  nature  corrompuo 
es  saines  et  heureuses.  Le  mai  dans  ce  monde  ne  prouve  pas 
é  de  Dieu,  il  prouve  que  le  plan  divin  a  été  troublé  par 
idaïsme  est  une  religion  exclusive,  Vislamisme  est  une  reli- 
e  christianisme  seul  est  la  religion  de  la  bonté.  Le  divin  Ré- 
[luvant  nous  éviter  les  maux  provoqués  par  nos  fautes,  a  voulu 
)our  nous  et  avec  nous.  Pouvait-il  pousserplus  loin  la  bonté? 
xions  nous  remettent  en  mémoire  le  mot  d'un  fonctionnaire 
e  temps  oil,  en  France,  on  pouvait  être  sans  difficulté  fonc- 
tholique.  Délégué  pendant  plusieurs  années  par  le  gouver- 
pte,  il  se  trouvait  un  jour  à  Marseille  avec  un  de  ses  amis 
â  pasBer  une  procession  du  Saint  Sacrement;  il  se  découvrit 
,  <i  Comment,  lui  dit  le  musulman,  pouvez-vous  croire  que 
me  si  petite  bostie?  —  Ah  I  dit  l'autre,  vous  connaissez  la 
ieu,  mais  vous  ne  connaissez  pas  son  amour  !  » 
churede  M.  N,  est  une  démonstration  par  les  faits  de  l'a- 
Elle  sera  une  excellente  lecture  pour  cette  foule  de  personnes 
.  que  les  malheurs  de  ce  monde  aigrissent,  quand  ils  de- 
ter  à  chercher  le  bonheur  plus  haut.  L'auteur  leur  fait  toucher 
Btice  de  leurs  plaintes  et  leur  ouvre  les  trésors  de  bonté  par 
ompense  des  misères  passagères.  L'auteur  ne  donne  pas  et 
1  donner  une  démonstration  rigoureuse  de  la  divinité  du 
mais  il  dispose  &  écouler  cette  preuve;  c'est  en  rendre  l'effi- 
D.  V. 


erres,  pour  favoriser  la  culture  de  ta  science  dans  l'Allemagne 
ilie  chaque  année,  pour  les  distribuer  à  ses  membres,  quel- 


éditioDB  précédentes  de  cette  œuvre  ont  paru  dans  la  jolî« 
lassiqites  pottr  tmts  doot  la  réïmpreasioa  a  eonaerré  l'aspect 
Dvable  bon  marchti.  Tu.  os  P. 


ea,  potme  Iradait  de  l'allemand   par  B.  di  Litiletv.  Paris, 
d.,  2  TOl.  in-lS  carton  H  éï,  de  rr-ï59  et  £81  p.  [CotUetion  dti  épo- 
)—  Prii  :  7  fr. 
e  conn&tt  de  nom  les  Ittbetungen,  mais  certes  pour  beau eonp 

ne  va  pas  plus  loin.  Grâce  aux  deux  jolis  volumes  qui  ren- 
iction  que  M.  E.  de  Lsveleye  a  faite  de  cet  ancien  et  beau 
s  plus  remarquables  œuvres  du  mnyan  fige  est  aujourd'hui 
DUS  lea  lecteurs.  Nous  croyons  que  le  traducteur  a  ét^  on 
irprète  de  ces  chants  antiques,  mais  on  pourra  regretter 
itroduction,  M.  de  Laveleye  ne  soit  pas  entré  dans  des  dé- 
probable des  Sibelungen,  sur  la  compositioD  générale  du 
•eûel?  historiques  qu'il  peut  offrir.  Des  notions  préliminaire» 
nieux  apprécier  une  production  que  les  Allemands  donnent 

l'Iliade.  BLDMOAKTKtf. 


M. 

le  de  Chamisso,  la  Bourse  et  le  chapeau  magiques  de  Portuna- 
qui  se  pHBseraieut  le  plus  difficilemeatd'un  commentaire  et 
c'est,  en  effet,  on  poème  allégorique,  un  poème  inachevé, 
r  des  légendes  dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  ta 
ouvrage  ;  lea  allusions  philosophiques  n'y  manquent  pas  ; 
li-mème  oITre  quelques  difficultés  :  pour  toutes  ces  raisons, 

Kossmann  est  d'un  secours  indispensable, 
se  divise  en  deux  parties.  La  première  donne,  avec  autant 
!  de  précision,  la  genèse  de  l'ouvrage  et  ouvre  des  aperçus 
ur  la  vie  et  l'état  d'àme  de  Chamisso  au  tempe  où  il  eonipo- 
ijuelqués  lettres  inédites  du  poêle  à  ses  amis  outarde  bean- 
inn  dans  cette  partie  intéressante  de  son  travail.  La  seconde 
l'analyse  du  foème,  scène  par  scène.  M.  Kossmann  montre 
!e  que  l'auteur  a  pris  de  la  légende,  ce  qu'il  en  a  laissé,  «e 
u'il  a  voulu  faire,  mais  pas  assez,  semblo-t-il,  ce  qu'il  au- 
3st,  en  eCet,  le  seul  défaut  qu'on  puisse  signaler  dans  ceit« 
id,  elle  est  un  peu  trop  élogieuse. 

fait  admirab) Binent  ressortir  lea  mérites  de  l'oeuvre  ;  mais 
gré  si,  au  lieu  de  fermer  les  yeux  sur  certaines  faiblesses 
lecteur,  il  eût  essayé  de  les  expliquer  ou  de  les  excuser.  On 
aussi  avec  plaisir  une  vue  d'ensemble  sur  l'esprit  générsl 
'  l'idée  qui  s'en  dégage.  Ces  réflexions,  venant  d'un  homme 
rieusement  l'œuvre  qu'il  commente,  auraient  intéresfiô  et 
'.  Ces  desiderata  sont  peu  de  chose  néanmoins  comparés 
cette  préface  dans  son  ensemble.  M.  Kossmann  n'a  pas  on- 
I  passant  les  différents  rythmes  employés  par  le  poète,  et  il 
ngaoité  les  raisons  qui  les  lui  ontfaitcboisir.il  faut  signaler 
re  quelques  remarques  judicieuses  sur  la  langue  de  Cfaa- 
lartiularités.  Kn  résumé,  toute  cette  préface  est  éerite  avec 
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parti  de  sa  dissolution  ;  la  Russie  a  pour  elle  son  chemin  de  fer  transsibé- 
rien qui  lui  donne  une  situation  privilégiée  ;  mais  la  France  a  ses  mission- 
naires catholiques,  si  dévoués  et  si  bien  placés  pour  servir  ses  intérêts. 
Qu'elle  ne  l'oublie  pas  et  qu'elle  sache  en  profiter.    Comte  de  Bizemont. 


I^a  Petite  Ciil»liie,  par  Marib  Delorme.  Paris,  A.  Colin  et  C^*,  1895,  in-18  de 
132  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Par  leurs  titres,  certains  livres,  à  l'exemple  de  certaines  gens,  promettent 
plus  qu'ils  ne  tiennent.  Ce  n'est  point  le  cas  du  volume  de  M"**  Marie  Delorme. 
La  Petite  cuisine  pourra  sembler,  au  premier  abord,  surtout  à  c^ux  qui  ne 
l'ouvriront  [as,  un  recueil  quelconque  de  recettes  et  de  menus  non  moins 
quelconques.  Quelle  erreur  !  Et  combien  il  importe  de  ne  juger  qu'en  con- 
naissance de  cause  !  Outre  des  conseils  et  des  méthodes  pratiques  à  l'usage 
des  intérieurs  modestes,  ce  qui  est  assez  rare,  M™*  Delorme  résume  claire- 
ment, en  peu  de  pages  —  autre  avantage  très  appréciable  —  tout  ce  que 
doit  savoir  une  ménagère  soucieuse  des  intérêts,  de  la  santé  et  du  bien-être 
de  la  famille.  Ce  qui  m^a  charmé  le  plus,  ce  sont  les  six  lettres,  avec 
réponses  instructives,  composant  la  Petite  Correspondance  qui  forme  la 
deuxième  partie  du  volume  et  que  je  trouve  particulièrement  suggestive. 
«  Bon  vin  n'a  pas  besoin  d'enseigne,  »  assure  le  dicton  populaire.  Soit;  en- 
core convient-il  de  savoir  où  se  débite  ce  bon  vin  ;  et  si  l'ouvrage  que 
nous  signalons  peut  se  passer  de  réclame,  encore  faut>il  qu'il  soit  connu. 
Nous  le  signalons  donc  comme  le  \éniaJo\e  vade-mecum  de  la  ménagère.  Biea 
compris,  il  est  appelé  à  faire  dans  l'ordre  matériel  et  dans  l'ordre  moral  le 
plus  grand  bien.  E.-C.  La  Guette. 

CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  La  mort  de  S.  Ém.  le  cardinal  Meignan,  archevêque  de 
Tours,  survenue  le  26  janvier,  est  une  perte  cruelle  pour  les  études  bi- 
bliques en  France.  Né  à  Denazé  (Mayenne),  le  11  avril  1817,  il  s'instruisit 
dans  les  sciences  sacrées  et  profanes  à  Angers,  puis  à  Château-Gontîer. 
Ordonné  prêtre  le  13  juin  1840,  il  débuta  dans  l'enseignement  comme  pro- 
fesseur au  collège  de  Tessé,  fondé  par  Mgr  Bouvier.  Ayant  reçu  l'autorisa- 
tion d'exercer  le  saint  ministère  à  Paris,  il  fut  directeur  du  petit  séminaire 
de  Notre-Dame  des  Champs,  puis  aumônier  de  la  maison  de  la  Légion  d'hon- 
neur à  Saint-Denis,  vicaire  à  Saint-Joseph,  à  Saint-André,  à  Sainte-Clo- 
tilde.  Il  ne  quitta  ce  dernier  poste  qu'en  1862  :  le  succès  avec  lequel  il  s'oc- 
cupait des  études  bibliques  et  particulièrement  son  beau  travail  sur  les 
Prophéties  messianiques  venaient  de  lui  faire  attribuer  la  chaire  d'Écriture 
sainte  à  la  Sorbonne.  L'année  suivante,  il  devenait  vicaire  général  de  Paris. 
Il  ne  tarda  point  à  être  appelé  à  de  plus  hautes  fonctions  et  devint,  en  1865, 
évoque  de  Chàlons.  Il  passa  de  là  sur  le  siège  d'Arras  en  septembre  1882,  puis, 
en  mars  1884,sur  celui  de  Tours.  C'est  dans  le  consistoire  du  19  janvier  1893 
que  S.  S.  Léon  XIII  le  créa  cardinal-prêtre  du  titre  de  la  Trinité-du-Mont.  Mais 
au  milieu  de  ces  charges,  le  cardinal  Meignan  ne  délaissa  jamais  ses  chères 
études;  il  poursuivit  avec  persévérance  l'objet  qu'il  s'était  tracé,  l'examen  de 
l'Ancien  Testament  dans  ses  rapports  avec  le  Nouveau.  Il  a  pu  achever 
notamment , son  grand  travail  sur  les  Prophètes;  et,  comme  dans  sa  verte 
vieillesse,  son  activité,  loin  de-ee  ralentir,  paraissait  redoubler,  tout  faisait 
espérer  qu'il  donnerait  encore  au  public  de  nouveaux  ouvrages.  Si  son  esprit 
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s  SiùiiU  Mené  expliquée  (iQ-18)  ;  —  De  la  VU  religieuse  et 
ooriser  son  épanouissement  dans  le  munde  et  sa  perfection 
taies,  1894,  in-12  carré)  ;  -  Petit  Mms  de  ta  Mère  adnù- 
,  iD-32)  ;  —  Pilerinage  de  Uater  admirabiUs  (Alaia,  1868, 
LE,  HiffTOtitB  «t  LiTTËHATDRE  :  Le  Bon  sens  et  la,  haute  mi* 
SoJnM,  tes  bons  et  le»  méchants  i  iuS)  ;  —  Noire  temps  (com- 
}S  de  La  Fontaine)  ;  —Vie  de  Mgr  Besson  (Besançon,  1890, 
morts  de  l'hinloire  :  la  Sœur  d'un  bel  esprit  (bous  le  pseo- 
n)  (1883,  in-I2). 

A.  Paul  Verlaine  a  réveillé  dans  la  presse  de  vives  polé- 
u  mérite  du  chef  de  l'école  décadente.  Nous  ne  vouloEkS 
t&  cette  discussion  ;  mais,  sans  contester  les  qualités  A* 
jvons  nous  empêcher  de  remarquer  que  ni  sa  vie  ni  son 
laez  pures  pour  permettre  de  lui  décerner,  comme  l'ont  osé 
t,  le  titre  du  plus  grand  et  mSme  du  seul  poète  eatholtqtie 
ié  à  Metz  en  1843,  M.  Paul  Verlaine  comcneDga  de  se  faire 
second  empire,  d'abord  parmi  iea  Parnassiens.  jus(|u'&  ce 
!te  du  mouvement  que  l'on  a  qualifié  de  «  décadent.  »  Voici 
ipaux  volumes  de  vers  dus  à  sa  plume  :  Poèmes  satur- 
;  —  Fêtes  galantes  (1869,  in-32)  ;  —  La  Bonne  Chanson  (1S70, 
(1881,  iii-12);  -  Les  Poètes  maudits.  Tristan,  Corbière,  Ar- 
pkane  Mallarmé (ISSi,  in-12)  ;  —  Jadis  et  naguère,  poésies 
imour  (1888,  in-18)  ;  ParoUHemeiU  (1889,  in-18);  —  D6- 
16);  -  Pour  e»e  (1891,  in-18);  —  BonArar  (1891,  in-18); 
e<fl891,  in-18);  —  Les  Mémoires  d'un  veuf  (1893,  in-18); 
1-18);  — »-•)  Prisons  (1893,  in-i8);—  DansUslitnhes  (1894, 
fours  en  Hollande.  Lettres  à  un  ami  {La  Haye,  1894,  iD-4)  ; 
)5.  in.l8>. 

phe  distingué,  M,  Pierre-Gwstave  Bru  net,  est  mort  è  Bor>- 
itre-vingt-neuviÈme  année,  le  24  janvier.  Né  dans  la  même 
QCenpa  d'abord  de  recherches  philologiques  sur  notre  tu— 
otre  ancienne  littérature.  L'avantage  qu'il  eut  d'hériter  de 
Barbier,  l'illustre  auteur  du  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
le  singulières  facitités  pour  mener  t  bien  les  travaux  bi- 
i  ont  occupé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Quoiqu'il  ait 
modèle  son  fameux  homonyme,  l'auteur  du  Manuel  du 
il  on  l'a  parfois  confondu,  il  n'avait  avec  lui  aucune  com- 
c.  Ses  meilleures  publications  bibliographiques  sont, avec 
I  du  iiir iionnaire  di;s  ouvrages  anonymes  de  Barbier  et  àoe 
iires  de  Ouérard  (1867-1872,7  vol.  in-8)  le  Supplément  qu'il 
l  du  libraire  àa  Brunet,  avec  la  collaboration  de  M.  Des- 
I,  2  vol.  in-8).  Nous  citerons  encore  de  lui  les  ouvrages sui- 
n  de  donner  une  idée  exacte  de  l'activité  dece  savant  labo- 
dantpluaieuraannéeapréaiilent  de  r.^caJémiede  Bordeaux: 
I  en  vers  des  Sept  SagfS  de  Rome  (1839,  iu-8);  —  Hectieil  deu- 
ils en  vers  patois  (Bordeau.x,  1839,  in-16]  ;  —  La  Bemarda 
1-8);  —  Poésies  patoises  de  Peyi-otle  (1840,  in-8  ;  —  flolfceï, 
du  midi  de  la  France  (i840,  in-12)  ;  —  Essai  d'étude  bibtio- 
etais  (1841.  rn-8);  —  Boimo  gorgo  et  gulo  frescù  (1841, 
du  voyage  d'un  ambassadeur  anglais  à  Bardeaux  en  iiii 
nice  bibliographique  sur  tes  cartes  à  jouir  (1842,  in-8)  ;  — 
las,  comédie  en  vers  j'oilevins  du  X  VU*  siècle  (Bordeaux, 
igmenls  de  poésie  en  languedocien  (Bwiie&iix,  1843,  ia-S); 
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'ida  da  Vit-gem  Maria,  trad.  de  l'ouvrage  de  Mgr  Darboy  (Lisboa,  1873, 
;nouv.édit.,  1875,in-i6); —Gimaida  de  Afarta  (Lisboa,  1814,  in-S);  — 
as  sùttas  (Porto,  1876,  in-8);  —  Cartiika  maternai  ou  arte  de  teclura 
to,  1878,  in-8,  plusieurs  éditions},  ouvrage  qui  souleva  une  controverse 
X  vive  ;  —  Deveres  dos  pikos  para  com  seus  pats,  trad.  de  l'ouvrage  de 
k.-H.  Barrau  (LisbOB,  1875,  in-I6)  ;  —  Ensaio  de  casamento,  comédie 
to,  1876,  in-8};  —  Primcriras  leituras  (Lisboa,  1877,  in-8);  —  Leituras 
mtex  (Lisboa,  1877,  in-S)  ;  —  Diccionario  prosodieo  de  Portugal  e  Brasit 
ïoa,  1877,  in-8],  avec  M.  Antonio  José  de  Garvalho  ;  —  Os  husreidas  e  a 
ersaçâo  preambular  (Liaboa,  1880,  in-8). 

Noua  devons  une  mention  toute  spéciale  à  l'eiellent  écrivain  que 
don  Joaé  de  Castro  y  Serrano,  enlevé  aux  lettres  et  k  Tadmiration 
les  compatriotes  le  1"  fé\Tier,  Né  à  Grenade  en  1829,  il  y  suivit  les 
'S  de  la  Faculté  de  médecine,  devint  licencié  à  dix-huit  ana,  maia  aban- 
la  le  soin  des  malades  pour  celui  des  lettres,  et  le  culte  d'Escu lape  pour 
i  des  Muses.  Camarade  de  Manuel  Fernândez  y  Gonzalez,  de  Manuel  del 
cio,  etc.,  il  fit  comme  eux  partie  de  ia  ctitrda  granadina.  Son  activité 
raire  se  dépensa  tout  d'abord  dans  les  revues  et  les  journaux;  il  fut 
le  rédacteur  en  chef  de  rObservador.  Ce  n'est  qu'en  1861  qu'il  perça 
Labîement  par  la  publication  de  ses  Cartas  transcendentales,  parues 
ord  dans  Ut  Amérka  et  où  il  discutait  des  questions  de  philosophie  et 
ittérature.  Le  gouvernement  l'envoj'a  ù  titre  officiel  à  l'exposition  de 
Ires,  en  1862.  Il  en  prit  occasion  d'écrire  des  articles  réunis  aussi  en 
me  BOUS  le  titre  Espana  en  Londres,  de  même  que  plus  tard,  après  l'ex- 
tion  de  Paria  de  1867,  il  donna  Espaiia  fn  Pm-is.  Il  écrivit  encore  une 
nique  de  l'esposition  de  Vienne.  Mais  plus  que  ces  ouvrages  et  que  ses 
ifios  vulgares,  petites  nouvelles  semées  par  lui  dans  divers  journaux  et 
se  distinguent  surtout  par  le  style,  ce  qui  fonda  sa  réputation,  ce  futsa. 
f(a  de  Egipto.  La  Novelade  Egiplo,  chronique  oii  il  racontait,  soiia  forme 
ettres  anonymes,  aux  lecteurs  de  la  Epoca  les  mervei11«s  du  canal  de 
;,  eut  un  succès  énorme,  et  fut  traduite  en  français  et  en  anglais  avant 
le  que  le  public  pût  découvrir  le  nom  de  î'évrivain  inconnu  qui  mettait 
si  belle  langue  au  aervice  d'informations  si  sûrea.  BienveillaDt  aux 
es,  dont  il  aavait  encourager  les  efforts,  peu  ambitieux  et  ne  recherchant 
t  tes  honneurs,  l'illustre  écrivain  mena  une  vie  modeste  et  n'entra. 
ssez  tard  (1883)  à  l'Acadéiuie  espagnole. 

On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Henri  Aembrusteh,  tour  à  tour 
li on na ire  au  Japon  (1866-1874),  professeur  de  dogme,  puis  d'Écriture 
Le  au  séminaire  dea  missions  étrangères,  supérieur  de  philosophie  et,  de- 
juillet  1895,  supérieur  général  de  ce  séminaire,  mort  le  26  janvier,  igé 
inquante-quatre  ans,  à  Bièvros  (Seine-et-Oise)  ;  —  de  M.  Boisse,  ancien 
lié,  puis  sénateur  conservateur  de  l'AvejTon,  longtemps  président  de  la 
Jté  des  lettres,  sciences  et  arts  de  ce  département,  el  qui  laisse  sur  la 
i^ie  aveyronnaise  dca  ouvrages  estimés,  mort  le  20  janvier;  —  de 
Irelet,  secrétaire  de  l'CËuvrc  des  hOpitaux  marias,  mort  le  25  janvier  ; 
j  R.  P.  dom  Joseph  Butruille,  bénédictin  de  Solesmes,  mort  le  15  jan- 
;  —  de  M.  Gabriel -Frédéric  Colmet-Daaoe,  ancien  professeur,  puis 
n,  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  auteur  d'ouvrages  juridiques  fort  ap- 
iés  (parmi  lesquels  noua  citerons  l'édition  revisée  des  Leçons  de  procé- 
civiie,  do  Boitard)  et  d'une  tragédie  en  cinq  actes  :  La  Famille  de  Pilate, 
iée  en  1885,  mort  le  4  janvier,  !l  Paris,  dans  sa  quatre-vingt-troisième 
e;  —  de  M.  Delsol,  sénateur  et  jurisconaulte  éminent,  dont  l'étude  sur 
3de  Napoléon  notamment  est  devenue  classique,  mort  à  la  On  de  jan- 
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ouvrage  sur  les  corn  bats  décisifs  avant  Waterloo  et  inventeur  d'un  i 
de  télégraphie  typographique,  mort  Ie6  janvier,  âgé  de  soixante  ans,  &  Newi- 
York  ;  —  de  M.  Léon  Mahillon,  directeur  général  de  la  caisse  d'épargne  de 
Belgique  et  éi^onomiste,  mort  le  30  janvier;  —  de  M.  John  Miley,  profes- 
seur au  séminaire  théologique  de  Drew,  mort  à  quatre-vingt-deux  aua,  le 
33  décembre,  à  Madisoo  ;  —  de  M.  K.  Morawek,  historien,  mort  le  i»'  fé- 
vrier, âgé  de  soLxantc-dix-ncuf  ans,  à  Zittau  ;  —  du  P.  Neqrohi,  de  ta  Com- 
pagnie de  Jésus,  mort  le  20  janvier  ;  —  de  M.  Karl  Rathlep,  professeur 
d'histoire  générale  à  Dorpat,  mort  le  30  décembre,  à  quatre-vingt^inq  ans  ; 
~-  de  M.  A.-Ph.  Reclaw,  le  célèbre  éditeur  allemand,  mort  à  quatre-vingt- 
neuf  ans,  le  5  janvier,  k  Leipzig;  —  de  M.  P.  Reis,  physicien,  mort  le 
31  décembre,  âgé  de  soixante-sept  ans,  &Mayence;—  du  Rev.  JosiahTvLBR, 
missionnaire  chez  les  Zoulous,  sur  lesquels  il  laisse  un  volume  estimé, 
mort  le  32  décembre,  &  Aabeville  (N.-C);  —  de  M.  John  Ushbr,  poète 
écossais,  mort  à  Stodrig;  —  de  Mrs.  William- Vassar  Wells,  plus  connue 
BOUS  son  nom  de  demoiselle:  Isabelle-Francis' Carris,*  auteur  d'ouvrages 
pour  la  jeunesse,  morte  le  20  décembre,  à  New-York  ;  —  de  M.  Karl  Wbibs, 
ancien  archiviste  de  la  ville  de  Vienne,*  mort  [le  23  décembre;  —  de 
M,  Charles-Frédéric  Williams,  éditeur  de  VAmerican  and  Engtish  Cj/clopat- 
dia,  mort  le  20  décembre,  à  Boston  ;  —  de  M.  Willis,  bibliographe,  mort 
à  Ham  ;  —  de  M.  J.  Bracehridge  Wilon,  auteur  de  travaux  sur  la  f&uae 
marine. 

Institut  de  France.  —Académie  française.  M.  Anatole  France  a  été  élu  en 
remplacement  de  M.  de  Lesseps,  par  vingt  et  une  voix  contra  douse  accor- 
dées à  M.  Francis  Charmes;  M.  le  marquis  Costa  de  Beaurcgard  a  été  élu 
au  second  tour  do  scrutin,  en  remplacement  de  M.  Camille  Doucet,  par 
dix-neuf  voix  contre  douze  à  M.  Deschanel. 

Académie  div  inscriptions  et  belles-lettres.  —  H.  le  baron  de  Riible  a  été 
élu  membre  libre,  au  second  tour,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  Her- 
sartde  la  Villemarqué,  par  26  voix  contre  17  à  M.  Emile  Hcot,  et  2  & 
M.  Ulysse  Robert. 

Académit  tf<;s  sciences.  —  M.  Rouché  a  été  élu  membre  libre  au  second 
tour,  en  remplacement  de  feu  M.  le  baron  Larrey. 

Académie  des  sciences  morales.  —  M.  Luchaire  a  été  élu  membre  titulaire 
par  viogt-neuf  voix  sur  trente-deux  votants, en  remplacement  de  M,  GetTroy, 
décédé,  et  M.  Léonce  Pingaud,  membre  correspondant  dans  la  section  d'bis' 
toire,  en  remplacement  de  M.  do  la  Sicotière;  MM.  Wundt  (de  Leipzig)  et 
M.  Mabilleau  (de  Caen)  ont  été  élus  membres  correspondants  dans  la  sec* 
tion  de  philosophie  en  remplacement  de  MM.  Luigi  Ferri  et  Secrétan,  dé- 

Prix.  —  Académie  des  beaux-arts.  —  Le  prix  Rossini  (composition  musi- 
cale) a  été  décerné  â  M.  Léon  Honoré. 

Lectures  faitks  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le 
3  janvier,  M.  Clermont-Ganneau  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  inscriptions  syriennes  concernant  le  calendrier  palmyrénien.  Le  10, 
M.  Clermoot-Ganneau  a  continué  sa  communication  ;  M.  le  docteur  Hamy  a 
communiqué  le  journal  et  des  photographies  de  M.  Leroy  résumant  un 
voyage  archéologique  exécuté  entre  El-Alea  et  Biskra;  M.  L.  Havet  a  étudié 
le  vers  679  du  chant  IX  de  l'Enéide  et  montré  qu'il  faut  substituer  à  la  ver- 
sion Liqventia  flumina,  celle  Liquetia  flumina,  Liquetia  désignant  laLivenza. 
—  Le  17,  M.  Clermont-Ganneao  a  terminé  la  lecture  de  son  travail  sur  le 
calendrier  palmyrénien  et  ses  rapports  (a  vec  le  calendrier  grec;  M.  Senart  a 
communiqué  une  note  de  M.  Foucher,  en  mission  dans  l'Inde,  relative  à  des 
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dans  le  classement  des  sens,  de  sûreté  dans  les  renvois  bibliographiques^ 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  louer,  et  nous  ne  pouvons  que  renou- 
veler nos  regrets  de  voir  avancer  trop  lentement  au  gré  de  notre  impatience 
un  si  précieux  instrument  de  travail. 

—  I^e  R.  P.  Chérot  nous  donne  une  brochure  très  intéressante  et  très  do- 
cumentée :  La  Conversion  (T Augustin  Thierry.  A  propos  du  centenaire  de  sa 
naissance  célébré  le  10  novembre  4895  {40  mai  4795-40  mai  4895).  Extrait 
des  Études,  15 octobre  et  15  novembre  1895,  augmenté. de  pièces  justifica- 
tives et  précédé  d'une  lettre  de  Mgr  Perraud  (Paris,  Retaux,  gr.  in-8  de 
77  p.).  LÀ  brochure  contient  les  morceaux  suivants  qui  font  admirablement 
connaître  la  vie  et  les  œuvres  de  Tillustre  historien  :  Lettre  de  Mgr  Perraud, 
écrite  de  Paray-le-Monial,  le  18  octobre  1895,  au  P.  Chérot;  Tindication, 
par  ordre  chronologique  (1840-1895),  des  principales  sources  imprimées 
relatives  à  Aug.  Thierry;  le  récit  de  la  conversion  divisé  en  cinq  chapitres: 
1.  Les  Préludes  :  Travaux  et  souffrances  ;  II.  Les  Apôtres  :  VAbhé  Hamon,  le 
P.  Gratry;  III.  La  Critique  rationaliste  :  E.  Renan;  IV.  La  Critique  catholique  : 
Léon  Aubineau,  Vabbé  Gorini;  V.  Conclusion  :  les  Corrections;  les  pièces  justi- 
fioatives  (1»  Allocution  prononcée  par  M.  Tabbé  Hamon,  curé  de  Sainl-Sul- 
pice,  aux  obsèques  d'Aug.  Thierry,  le  samedi  24  mai  1856  ;  2*  Lettre  à 
Mgr  Tarchevôque  de  Paris,  —  Mgr  Sibour,  —  sur  les  derniers  moments  de 
M.  Aug.  Thierry,  par  le  P.  Gratry,  de  TOratoire;  3»  A  propos  de  la  mort  et 
des  funérailles  de  M.  E.  Renan.  Souvenirs  et  impressions,  par  Mgr  Perraud, 
extrait  de  la  2«  édit.,  Paris,  1893  ;  4o  Extrait  du  discours  de  M.  Henrî^  Wal- 
lon, sénateur,  à.rinauguration  du  buste  d'A.  Thierry,  à  Blois,  le  10  novem- 
bre 1895). 

—  Nous  signalons  avec  empressement  V Annuaire  dés  journaux,  revues  et 
publications  périodiques  parus  à  Paris  jusqu'en  décembre  4895,  que  vient  de 
donner  M.  Henri  Le  Soudier  (Paris,  H.  Le  Soudier,  in-8  de  332  p.).  On 
trouvera  là  les  titres  complets  disposés  par  ordre  alphabétique,  les  noms  des 
rédacteurs,  le  format,  la  tomaison,  la  date  d'origine,  le  mode  de  publication, 
la  durée  et  le  prix  des  abonnements  de  tous  les  journaux  et  revues  de 
Paris.  Une  Table  systématique  et  le  Tarif  postal  pour  la  France  et  l'étranger 
terminent  cette  publication  spéciale,  dont  Tutilité,  nous  dirons  même  la  né- 
cessité, n'est  plus  à  démontrer. 

—  En  vente  à  la  même  librairie  Le  Soudier  (1  fr.  50)  la  Carte  de  la  répar- 
tition et  de  remplacement  des  troupes  deVarmée  française  avec  un  index  de  tous 
les  régiments  {armée  active  et  armée  territoriale)  et  une  Liste  complète  de  totis 
les  officiers  généraux  ou  supérieurs  qui  les  commandent  (9«  année,  1896,  petit 
in-18  de  36  p.  et  grande  carte  se  dépliant). 

Beaujolais.  —  M.  de  Fréminville,  archiviste  de  la  Loire,  a  retrouvé  et 
publié  des  textes  curieux  qui  nous  font  connaître  ce  qu'était  le  Maître  des 
eaux  et  forêts  en  Beaujolais  au  XF©  siècle  (Montbrison,  imp.  E.  Brassart,  in-8 
de  12  p.).  Ces  documents  sont  :  lo  les  <c  Ordonnances  faictes  par  le  conseil 
de  Monseigneur  le  Duc,  à  Molins,  le  dixième  jour  de  décembre  Tan  IIII«  qua- 
rante.[III*?]  ;  »  2*  une  ordonnance  de  1453  relative  aux  asservissements  des 
eaux,  des  chemins  et  des  rivières  ;  3^  des  lettres  du  grand  conseil,  en  date 
du  19  janvier  1454  (n.  st.),  déclaratives  de  l'ordonnance  précédente;  4*  des 
lettres  du  môme  conseil  (27  juin  1454)  sur  la  pêche  de  la  Saône  et  Taccense- 
ment  des  étangs  et  pêches  ;  5®  des  extraits  d'ordonnances  du  duc  Jean.  — 
Pour  les  amateurs  de  curiosités  bibliographiques,  nous  noterons  que  la 
brochure  existe  en  deux  états  :  une  faute  d'impression  ayant  fait  imprimer 
«  le  maître  des  eaux  ^  forest  »  au  titre  et  sur  la  couverture,  il  a  été  fait  un. 
nouveau  tirage  portant  «  forêts,  »  ce  qui  prouve  le  scrupule  de  l'auteur.. 
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is  le  deuxième,  l'auteur  relate  les  événements  qui  se  sout 
es  années  1566  et  1674.  date  de  la  réunion  etTective  de  la 
à  la  France.  Quant  au  troisième  fascicule,  il  expose  les  faits 
S74  à  1789.  M.  Meynicr  a  consulté  touLes  les  sources  et  a  su 
"nents  maouscrits  et  imprimés  le  meilleur  parti.  Il  ne  s'est 
:  noter  les  événements  de  toutes  sortes  doutOrnaus,  les  envi- 
la  province  ont  été  le  théâtre,  il  a  aussi  réservé  une  place 
c  mœurs,  auK  coutumes  et  à  la  législation  particulière  du 
é  éloquemment  et  justement  des  célébrités  locales,  parmi 
nvient  de  citer  surtout  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  l'illustre 
ariea-Ouint,  père  du  cardinal-ministre  Antoine  Perrenot  de 
nobiliaire  ornacien  même  n'a  pas  été  oublié.  En  somme, 
à  laquelle  l'on  ne  peut  reprocher  que  l'absence  d'une  carte 
B  plans  d'Ornans  à  diverses  époques  et  de  quelques  gravures, 
nne  au  présent  travail  une  suite  importante  qui  se  fait  re- 
as  mêmes  qualités  :  c'est  la  Révolution  à  Ornans,  que  'lea 
smioises  publient  d'une  façon  intermittente  depuis  septembre- 
t  qui  n'est  pas  encore  terminée.  Espérons  que  le  savant  au- 
ra son  œuvre  en  continuant  l'histoire  d'Ornans  depuis  la. 
:]u'à  l'heure  actuelle. 

étude  très  documentée  :  Nouvelles  Écoles  littéraires.  Deux 
Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  36  p.  Extrait  du  Bulletin 
es  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon),  M.  Victor  Guille- 
S  et  critiqué  avec  beaucoup  d'à-propos  la  manière  de  deux 
,  MM.  Dejous  et  Huot.  Au  fond,  nous  nous  demandons  si  les 
jes  visées  par  M.  Guillemin  méritaient  un  travail  aussi 
Di  qu'il  en  soit,  tout  le  monde  partagera  notre  avis  :  à  savoir 
lut  mieux  que  les  morceaux  qu'elle  assaisonne.  Nous  pen- 
que  les  poètes  provinciaux  qui  se  consacrent  à  célébrer  d'une 
lie  leur  coin  du  pays  ont  plus  de  chances  d'échapper  à  l'oubli 
la  muse  indigente  se  traîne  dans  les  sentiers  battus. 
que  M.  Joseph  Boyer  a  consacrée  'au  Uathmaiicien  frane- 
is-Josepk  Servais,  ancien  conservateur  du  Musée  d'artillerie 
lesançon,  imp.  Dodivers,  in-^  de  26  p.  Extrait  des  Mémoiret 
'mulation  du  Doubs],  remet  en  discrète  lumière  une  physîo- 
iTaeée.  Servois,  ancien  vicaire  épiscopal  du  Jura,  a  quitta. 
5  du  prêtre  pour  l'uniforme  du  soldat,  u  et  devint  ofDcier 
prêtre  constitutionnel  défroqué  est  mort  célibataire  à  Mont- 
is),  en  1847.  Il  était  né  dans  cette  même  localité  en  1767. 
a  été  très  chrétienne.  A  tout  péché  miséricorde. 
V Indicateur  liturgique  pour  l'année  1896,  à  l'usage  dès  fldèlet 
isançon,  publié  depuis  douze  ans  par  M.  l'abbé  Louvot  (Be- 
quin,  in-32  de  97  p.),  lequel,  entre  autres  choses,  contient 
Mgr  Petit,  l'archevêque  actuel  de  Besançon,  avec  un  portrait. 
Gascogne.  —  Dans  son  opuscule  intitulé  ;  Séminaires  du 
!  (Auch,  Fr.  Soulé,  in-12  de  81  p.),  M.  l'abbé  Caïauran  retrace 
fférents  établissements  desLînés  dans  ce  diocèse  à  former  les 
sacerdoce,  depuis  la  seconde  moitié  du  xvhe  siècle  jusqu'à 
oit  comment  le  séminaire  de  Tarbes  fut  fondé,  par  la  géné- 
nille  de  Pujo,  puis  comment  ses  ressources  s'augmentèrent 
;ulier,  à  l'Union  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  la  Reule-Bi- 
que  devint  cet  établissement  pendant  la  tourmente  révolu- 
■ès  le  Concordat, 


—  18*  — 

ume  de  Cb&nac,  évèqne  de  Mepde,  teuvre  du  sculpteur 
I  Court.  Un  document  récemment  découvert  par  le  sa- 
srmis  de  compléter  son  étude  {de  1882]  sur  le  Tombeau 
'■e,  et  de  donner  sur  tes  artiatea  collaborateurs  de  Jeao 
sommes  à  eux  payées,  des  détails  précis  qui  intéresseront 
irchéologie. 

lociété  d'émulation  du  département  des  Vosges  vient 
ne  daté  de  1895.  C'est  la  soixante  et  onzième  année  de 
,  imp.  Vo^ieone,  et  Paris,  A.  Goin,  in-8  de  lxxvi-300  p. 
.  les  choses  que  l'on  peut  lire  dans  tous  les  recueils  du 
'Verbaux,  discours,  rapports,  qui  ont  un  intérêt  limité, 
8  deux  importants  travaux  suivants  :  Topographie  an- 
nt  lUs  Vosges,  par  M.  A.  Foumier,  qui  compte  220  pages, 
latières  (tout  un  volume),  et  la  Description  des  Vosges, 
ui  occupe  les  pages  221  h.  274.  Si  la  variété  n'est  pas 
implace  la  quantité. 

r  le  Rapport  présenté  et  lu  à  l'assembite  générait  de  la 
arekéoiogiqtte  du  'Maine  par  le  comte  de  Bastard  d'Es- 
imers,  G.  Fleury  et  A,  Dangin,  in-8  de  24  p.).  Après 
rts  un  hommage  mérité  et  salué  les  nombreux  et  féconds 
(entre  autres  le  congrès  provincial  de  la  Société  biblio- 
lans  en  1893),  l'auteur  signale,  et  avec  raison,  la  confee- 
de  la  bibliothèque  de  la  Société,  sur  i'iiliporlance  duquel 
l'insister. 

ablies  au  Mans  à  Vépoque  de  la  Révolution  et  l'ingénieur 
i  à  M.  Robert  Triger  le  texte  d'un  travail  d'histoire 
lique  extrêmement  curieux,  qui  permet  de  se  rendre 
ait  la  ville  du  Mans  et  de  ce  que,  sous  l'impulsion  dft 
,  elle  est  devenue.  Documenté  aux  meilleures  sources» 
son  livre  de  nombreux  plans  et  gravures  (Mamere, 
■gin,  in-8  de  145  p.). 

haque  jour,  pour  ainsi  dire,  apporte  sa  contribution  k 
utions.  Voici  maintenant  M,  Le  Pasquier  qui  nous  foor- 
ilet  sur  une  année  de  l'administration  municipale  de 
e  et  qui  l'intitule  modestement  :  Contribution  à  fhistoire 
agniard,  in-8  de  58  p.).  Dans  cette  étude  bien  ordonnée, 
pord  l'orRanisation,  puis  l'action  de  cette  oi^anisation. 
'  était  aux  mains  des  conseillers,  des  pensionnaires,  du 
'eur  et  du'greflicr.  Les  quarteniers,  les  anciens  conselt- 
Hoi  prenaient  part  au  conseil.  Du  6  janvier  au  '29  ié- 
it  cinquante-trois  séances  &  «  l'ostel  commun  de  la  ville,  » 
s  de  même  forme  et  de  même  manière,  puisque  deux 
Leur  objet  aussi  varie  souvent:  lantAt  questions  d'im- 
latlons  de  députés,  tantôt  puérilités  d'étiquette.  M.  Le 
'.  toutes  ces  questions  à  la  loupe  et  les  a  résolues  avec 
.  On  ne  peut  que  souhaiter  la  continuation  des  études 
it  qui  seront  fructueuses,  si  nous  en  croyons  ce  début, 
ormandes  s'enrichissent  ce  mois-ci  d'un  longetminn- 
Cb.  Beaumont  sur  les  Officiers  municipaux  de  HeufchdUl- 
vingt-cinq  années  qui  ont  précédé  la  Révolution  (Rouen, 
;  121  p.).  Aucun  document,  aucun  fait,  si  petil  qu'il  sait, 
iSé  de  cAté.  On  y  trouve  le  grave  et  te  doux,  le  plaisant  et  le 
indamnation  d'un  pauvre  tambour  de  ville  jusqu'à  la  ré- 
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de  six  ceotB  pages  environ,  paraissant  par  fascicules  de 
es.  Dans  le  répertoire  figureront  tous  ceux  qui,  nés  ou 
■tement  du  Loiret,  ont  eu  quelque  célébrité,  ou  qui,  sans 
ce,  ont  occupé  une  place  quelconque  dans  l'admînistra- 
■gé,  la  magistrature,  toutes  les  anciennes  familles  de 
'S  alliances  et  leurs  blasons,  etc. 

raconté  VExcursion  de  la  Société  archéologique  d'Eure-el- 
VilUbon,  le  11  juillet  1895  (Chartres,  imp.  Garnier,  gr, 
I  pi.).  Il  ne  se  contente  pas  de  décrire  le  beau  château 
larquis  de  Pointai,  après  avoir  été  !a  propriété  de  Sully, 
îe  de  Saint-Geor(res-sur-Eure,  laquelle  est  digne  d'atten- 
nferme  un  discours  adressé  par  M.  L.  Merlet,  président 
telain  de  Villebon,  sur  l'histoire  du  château,  et  une  lettre 
lector  de  Préaux,  laquelle  n'a  pas  été  insérée  dans  le 

être  Caoursain  d'origine  et  de  naissance,  Louis  de  Guis- 
pas  moins  la  Picardie,  où  il  a  vécu  et  où  il  a  possédé  ce 
igépourlui  en  marquisat  de  Guiscard.  Aussi,  M.  Alfred 
iné  une  Notice  biographique  sur  Louis  de  Guiscard,  dans 
de  CArlois  et  de  la  Picardie  (Tiré  à  part.  Abbevîlle,  imp. 
e,  in-8  de  29  p.,  orné  d'un  portrait).  Le  héros  de  cette 
)n  soldat  et  eut  l'honneur  de  servir  Louis  XIV  en  qualité 
'es  du  roi  de  Suède. 

lu  bourg  auquel  Guiscard  a  donné  son  nom,  nous  signa- 
e  recueil  ctdu  même  auteur,  les  Notes  pourservir  â  i'his- 
Adminislration  d'une  paroisse  au  XVI"  siècle  (Abbeville, 
'.orique,  in-S  de  18  p.).  Les  comptes  de  l'église,  de  1490 
M.  Ponthieux  des  notes  intéressantes  ;  nous  appellerons 
:ur  celles  quisont  relatives  aux  cloches,  bus  fonts  baptis- 
x  écrit  fonds!)  reconstruits  en  1536,  k  la  construction 
1  de  &int-Ouentin,  et  à  diverses  rouvres  d'art.  —Une 
^s  ffoles  concerne  la  Seigneurie  de  Magny  au  XV'  siècle 
)  :  c'est  un  dénombrement  baillé  en  14^  par  Jehan  de 
de  Noyon. 

ideàNiorl,  que  publie  M.  Henri  Clouzot  (Niort,  Clouzot, 
15  dessins  par  J.-L.  G  iraud  eau -Laurent)  est  vraiment 
.  fois  une  deacfiplion  intéressante  et  une  histoire  très 
dite.  Cette  jolie  brochure  mérite  bon  accueil  de  la  part 
eront  séduits  tout  d'abord  par  la  couverture  illustrée,  et 
que  chose  dessous. 

E.  de  Mougins-Roquefort  nous  donne  la  Fauconnerie  en 
Arcussia,  -vicomte  d'Esparron  et  son  ceuvre  (Grasse,  Imp. 
p.).  C'est  au  sujet  de  la  publication,  par  M.  Ernest  Jul- 
i-e  des  livres  de  Charles  d'Arcussia,  la  Conférence  des 
de  Mougins-Roquefort  raconte  ta  vie  du  grand  chasseur 
■.'ges,  sans  négliger  les  origines  de  sa  famille  et  les  aJ- 
'pétuée  dans  les  temps  modernes.  La  notice  est  rédigée 
t  que  de  savoir. 

^  Cbavernac  a  réimprimé,  sous  le  titre  de  Peirese  accu- 
,  imp.  Remondel-Aubin.gr.  in-8  de  20  p.),  une  lettre  du 
lérûme  Aléandre,  écrite  d'Ais  le  19  avril  1617  et  insérée 
■Viocens  dans  les  Atmales  eiieyelopédique$  (Paris,  imp. 
rcasion  de  la  célébration  des  fêtes   peiresciennes  dos 
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,  des  prélreE  nés  dans  k  paroisse,  des  instituteurs; 
.,  pour  le  premier  canton,  les  revenus  des  fabriques  en 
ents  religienx  et  les  sanctuaires  disparus,  les  confréries 
.e  des  convertis;  ia  population  pd  1542,1743  et  1800; 
)n,  la  liste  des  convertis,  les  sanctuaires  disparus,  des 
Ryswick  contenant  r  a)  les  lieux  où  les  églises  sont  aux 
[  ûil  elles  sont  mixtes;  n)  ceux  oii  elles  sont  de  la  reli- 
nixdont  le  Roi  a  fait  réparer  ou  bitir  les  églises;  e^ceux 
)  pour  la  subsistance  des  curés  ;  enfin  la  population  aux 

l'exemple  de  ce  qui  se  fait  en  Allemagne  pour  beau- 
1  librairie  Bernhard  Hicbter,  de  Leipzig,  entreprend  l& 
aibliographie  mensuelle  des  ouvrages  de  théologie  du 
'.  fr.  par  an).  Ce  recueil  ferait  à  peu  près  double  emploi 
tkeologica  de  la  maison  Vandenhœck  et  Ruprecht  de 
Tteologiae  novilates  (tel  est  son  titre]  ne  se  terminaient 
chronique  où  l'on  trouvera  quelques  renseignements. 
jC  10  janvier  a  paru  ta  biographie  depuis  longtemps 
Eil'Manning,  parÉ.  S.  Purcell.  L'ouvrage  comprend  deux 
:  de  portraits. 

n  et  Hall  feront  prochainement  paraître  une  autobiogra- 
d  Clarence  Paget,  mort  l'an  dernier,  contenant  les  mo- 
de bord  des  campagnes  de  la  Baltique,  de  la  mer  Noire 
lée.  Ces  documents  ont  été  annotés  et  réunis  par  sir 
;u  de  l'ami  rat. 

I.  R.  Haweis  prépare  un  récit  de  se^  voyages  &  travers 
'elle-Zélande,  ta  Tasmanie  et  Ceylan  pendant  les  années 
Le  livre  aura  pour  titre  :  Tatk  and  TraveL  et  sera  édité 
Windus. 

1  Press  I  va  faire' paraître  l'édition  en  deux  volumes  des 
Butler,  préparée  par  M.  Gladstone. 
Gbambers,  les  éditeurs  d'Edimboui^,  publient  le  pre- 
lition  de  luxe  de  Life  and  works  of  Robert  Bums,  revisée 
.llace.  On  y   trouve  des  renseignements  biographiques 
tes  idées  religieuses  du  poite  écossais,  des  notes  rela- 
X  poèmes  et  de  nombreuses  illustrations, 
resse  chez  MM.  Alden  et  C",  d'Oxford,  The  Chronicles  Of 
/  Woodsfoeft,  rédigées  d'après  les  archives  du  bourg  et 
uents  originaux  par  M.  Adolphus   Ballard  ;  un  chapitre 
teau  de  Blenheim,  résidence  des  ducs  de  lUarlborough. 
:  des  illustrations  et  des  fac-similés  de  sceaux, 
lisher's  ctrcular,  le  nombre  des  ouvrées  publiés  et  réédi- 
néelSOS  s'est  élevé  &  six  mille  cinq  cent  seize;  les  romans 
unesse  forment  environ  trente  pour  cent  de  ce  total. 
E.  H.  Lecky  fera  prochainement  paraître  chez  MH.  Long- 
I  ayant  pour  titre  :  Democracy  and  tiberty. 
tder  et  C*  annoncent  la  publication  d'un  nouveau  livre 
r  :  The  Mameluke  or  slave  dynasty   of  Egypt;  c'est  une 
lie  mameluke  qui  commenga  sous  Beibars  en  l'an  1360 
nent  du  sultan  Setim  en  1517. 

s  ont  en  préparation  un  livre  d'actualité  :  Madagaicar  in 
ïclt  d'un  correspondant  qui  suivit  du  c&té  des  Hovas  tes 
îs  de  la  campagne  de  1895. 


n 


—  i90  - 


iLiona  des  Pays-Bas  avec  l'Angleterre  au  kvi«  siècle  ;  l'œuvre 
thématicien  catalan,  mort  en  1894,  est  trop  abondante  pour 
I,  qui  nous  en  offre  l'esquisse,  ait  pu  en  donner  une  appré- 
:  ni  même  en  dresser  une  bibliographie  complète,  comme  i'a 
r  pour  Gantrelle. 

Une  Revista  de  ciencias  y  letras  a  été  inaugurée  à  Madrid  avec 
ée,  à  titre  d'oi^ane  spécial  du  professorat  de  l'Université  : 
le  garantie  de  l'jntérÊt  et  de  la  compétence  des  articles  qui 

',  très  avantageusement  connu  en  Espagne  et  au  délit  par 
la  Passion  et  par  d'autres  travaux,  avait  apporté  un  soin  tout 
préparation  du  grand  ouvbage  que  nous  annonçons  aujour- 
ro  (in-8  de  1,300  p.  à  2  colonnes,  Madrid,  Gregorio  del  Amo). 
at  d'y  traiter  le  Miracle  sous  tous  ses  aspects,  atin  d'y  répon- 
ement  à  toutes  les  objections  de  la  science  antireligieuse. 
lus  actuels,  avait  déjà  été  traité  récemment  par  le  regretté 
t,  S.  J.,  mais  non  cependant  avec  cette  ampleur  et  cette  lar- 
On  estime  que  le  volume  compact  du  savant  espagnol  ren- 
■e  de  trois  fortfi  in-12.  Les  apologistes  futurs  de  la  religion 

La  Finlande  est  peut-être  le  pays  d'Europe  où  on  comprend 
ure  ai^tuelle,  la  complexité  de  la  science  géographique  et  la 
Tvations  longues  et  patientes,  de  multiples  et  précises  mo- 
inées  à  servir  un  jour  de  base  à  une  étude  d'ensemble  véri- 
;use  sur  la  géographie  d'une  contrée.  C'est  ce  dont  seront 
.  ceus  qui  liront  le  volume  intitulé  Exposé  des  travaux  gio- 
•ttis  en  Finlande  jusqu'en  1895  (Helsingfors,  in-8  de  154  p.), 
membres  les  plus  autorisés  de  la  Société  de  géographie  de 
sumé  d'une  manière  concise,  mais  très  exacte,  tout  ce  qui 
L  publié  de  travaux  géographiques  concernant  leur  pays.  A 
iductioû,  retraçant  l'histoire  de  la  géographie  et  de  la  carto- 
aisea,  fait  suite  une  série  de  chapitres  instructifs,  parfois 
i  bibliographies  (tels  les  chapitres  consacrés  à  la  géographie 
la  slatîatique),  rédigés  par  des  spécialistes.  On  lira  avec  in- 
derniers chapitres,  écrits  par  M.  Th.  Schwindt  et  M.  A.-O. 
es  à  la  géographie  historique  et  ethnographique  et  aux 
linologiques  effectuées  en  dehors  de  la  Finlande  et  jusque 
nlale.  Quel  dommage  de  n'y  avoir  pas  joint  une  réduction  de 
sxposée  &  l'exposition  cartographique  de  Londres  sous  le 
on  finlandaise,  et  portant  tous  les  itinéraires  suivis  en  Eu- 
par  les  explorateurs  finlandais  entre  1843  et  1894  ! 
—  L'Ile  de  Madagascar  sera-t-elle  soumise  au  régime  du 
à  celui  de  l'annexion  pure  et  simple?  Depuis  plusieurs 
iQ  a  fait  couler  des  flots  d'encre.  Antérieurement  aux  articles 
de  Villers  et  G.  Hanotaux,  une  revue  de  jeunes,  qui  publie 
ints  articles,  le  Sillon  a  donné  sur  le  sujet  une  intéressante 
>car.  Annexion  ou  Pi'oteetorat?  (Paris,  Damby-Witlemin, 
[trait  du  Sillon).  L'auteur,  qui  n'a  pas  signé,  est  un  partisan 
annexion;  ses  arguments  ont  une  réelle  valeur;  aussi  son 
il  d'être  connu  des  adversaires  de  l'annexion  comme  de  ceux 


,  —  Lb  Service  géographique  du  ^ministère  des  colonies  a. 
de  1895,  une  grande  carte  du  Congo  français  à  l'échelle  du 


—  Vie  du  bienheureux  Théophile  de  Cotte ^  par  Tabbé  Abeau  (in-8,  Téqui). — 
L'Abbé  Grugety  curé  de  la  Trinité  ^Angers^  sa  paroisse,  son  diocèse^  son  tempSy 
4751-48S0,  par  le  chanoine  Portais  (in-8,  Delhomme  et  Briguet).  —Lettres 
de  Vabbé  Henri  Perreyve,  4850-1865  (in-18,  Téqui).  —  La  France  et  le  grand 
schisme  d'Occident,  par  N.  Valois  (2  vol.  in-8,  Picard).  —  La  Chute  de  Van- 
denne  France.  La  Fédération,  par  M.  Sepet  (in-18,  Retaux).  —  Histoire  popu- 
laire de  la  Révolution  française,  par  A.  Elastoul  (gr.  in-8,  Delhomme  et  Bri- 
guet). —  Rudemare.  Journal  d'un  prêtre  parisien,  4788-4792,  avec  préface  et 
notes  par  C.  d'HéricauIt  (gr.  in-8,  Gaume).  —  Souvenirs  de  la  Réx^olution  et 
de  l'Empire,  publiés  par  G.  Cerfl3err  (in-18,  Jouvet).  —  VImpératrice  José- 
phine, par  J.  Turquan  (in-18,  Librairie  illustrée).  —  Journal  du  lieutenant 
Woodberry.  Campagnes  de  Portugal  et  d'Espagne,  de  France,  de  Belgique  et  de 
France,  4843-4845,  traduit  de  l'anglais  par  G.  Hélie  (in-18.  Pion  et  Nourrit). 

—  France  et  Allemagne,  4868-4874,  par  le  prince  Lubomirski  (in-8,  Cal- 
mann-Lévy).  —  Histoire  de  l'infanterie  en  France,  par  le  lieutenant-colonel 
Belhomme.  T.  II  (in-8,  Charles-La vauzelle).  —  Les  Guerres  des  Antilles  de 
4793  à  4845,  par  H.  de  Poyen  (gr.  in-8,  Berger-Levrault).  —  Historique  du 
2®  régiment  de  tirailleurs  algériens,  par  le  lieutenant  Martin  (gr.  in-8, 
Charles-Lavauzelle).  —  Les  Pansiens  de  Paris,  par  E.  Guénin  (in-18,  Pairault). 

—  Les  Fiefs  du  Bourbonnais.  La  Palisse,  notes  et  croquis,  par  A.  de  la  Faige 
et  R.  de  la  Boutresse  (gr.  in-8,  Paris,  Pion  et  Nourrit;  Moulins,  H.Durond). 

—  Histoire  de  Chevrières,  par  Tabbé  G.  Signerin  (in-8,  Saint-Étienne,  imp. 
Théolier).  —  Histoire  de  Dun-le-Roi,  par  P.  Moreau.  T.  I  (in-8,  Saint- 
Amand,  imp.  Pivoteau).  —  Le  Marquisat  de  Noviant-aux-Prés  et  ses  origines, 
par  H.  Lefebvre  (in-8,  Nancy,  SidotJ.  —  Lo  Libi'e  de  memorias  de  Jacme  Mas- 
caro  {XI V^  siècle),  publié  par  C.  Barbier  (in-8,  Montpellier,  Goulet).  —  Les 
Deux  Fédérations  de  Pontivy,  janvier  et  février  4790,  par  J.  Trévédy  (in-8. 
Rennes,  Caillière).  —  Histoire  militaire  de  Redon,  par  J.  Trévédy  (in-8, 
Rennes,  Caillière).  —  Cosas  de  Espana,  2.  série,  por  el  conde  de  Las  Navas 
(in-18,  Madrid).—  Jansenismo  y  regalismo  en  Espana,  por  el  P.  M.-F.  Mi- 
guélez  (in-8,  Valladolid,  L.  N.  de  Gavira).  —  Mémoires  du  marquis  de  Franc- 
lieu  (4680-4745),  publiés  par  L.  de  Germon  (in-8,  Champion).  —  La  Jeu^ 
nesse  de  Bougainville  et  la  Guerre  de  Sept  ans,  par  R.  de  Kerallain  (in-8,  No- 
gent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur).  —  Le  Général  Lecourbc,  avec 
une  préface  de  M.  le  général  Philebert  (gr.  in-8,  Charles-Lavauzelle).  — 
Rivarol,  sa  vie,  ses  idées,  son  talent,  par  A.  Le  Breton  (in-8.  Hachette).  — 
M  ont  alembert,  sa  jeunesse,  4840-4836,  par  le  R.  P.  Lecanuet  (in-8,  Pous- 
sielgue).  —  Un  Maître  imagiei\  E.  Frémiot,  par  J.  de  Riez  (gr.  in-8,  Paris, 
bureau  de  V  «  Artiste  >>).  —  John  Cabot,  the  discoverer  of  North- America,  and 
Sébastian  his  son,  by  H.  Barrisse  (in-8  cart.,  Paris,  Welter;  London, 
B.  F.  Stevens).  —  Manuel  pratique  du  bibliothécaire,  par  A.  Maire  (in-8. 
Picard). —  Répertoire  méthodique  du  moyen  âge  finançais,  histoire,  littérature^ 
beaux-arts,  par  A.  Vidier.  1"  année,  1894  (in-8,  Bouillon). 


Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
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et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  7 00  pages. 
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PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1895 

Articles  de  fonds,  —  Abbé  F.-L.  de  Moor  :  Le  Livre  de  Tobie  el  les  Premiers 
Monarques  sargonides  d'Assyrie.  —  Le  R.  P.  Hipp.  Dblbhayb  :  Los  Slyliles. 
Saint  Syméon  et  ses  imitateurs.  —  A.  Brbuils  :  La  Campagne  de  Charles  VII 
en  Gascogne.  Une  Conspiration  du  Dauphin  en  liiG,  d'après  des  documents 
inédits.  —  M.  Sepbt  :  Mirabeau  et  le  comte  de  Provence.  L'Alfaire  Favras.  — 
Godefroid  Kurto  :  La  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  du  nioven 
âge.  —  A.  Jacquet  :  Le  SenlimeiU  national  au  xvi»  siècle.  Claude  de^Seyiel. 
—  Abbé  Ph.  TORREILLBS  :  Un  Bourgeois  de  -^n  '?ce  après  la  HSvolutittfi, 
4800-1809.  —  Le  Commandant  d'Équilly  :  L'In  I:»  .re  française  à  Madagascar, 
1643-1895.  —  Paul  Allard  :  Le  Clergé  chrétie  >••  milieu  du  iv°  siècle.  — 
G.  Clément-Simon  :  Un  Capilaine  de  roulier^  .  '/harles  Vil  Jean  de  la 
Roche.  —  C.  DE  LA  RoNCiÈRB  :  Première  Guei!  .  •?  it?  protectionnisme  el 
le  libre-échange.  —  L.  de  Lanzac  de  Labohib  .      *  *  lijn  en  Périgord  et 

rémigration  périgourdine,  d'^après  les  notes  (  -  ,  mdances  inédites  de 
l'abbé  Lespine.  —  Baron  d'Avril  :  Les  Églises  ..  lonomes  et  auto  éphales 
(4fil-1885).  — .Chanoine  Allain  :  L  Église  de  Bordeaux  au  dernier  siècle  du 
moyen  âge.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  Ousama.  Un  Émir  syrien  au  i*'  siècle 
des  croisades.  —  Alfred  Spont  :  Les  Galères  royales  dans  la  Médilerranée  de 
1496-1518.  —  Abbé  Tauzin  :  Un  Épisode  de  la  guerre  de  Trente  ans.  L'Attaque 
de  la  Guyenne.  -—  R.  P.  J.  Forbbs  Leith  :  La  Révolution  religieuse  en  Angle- 
terre â  l'avènement  d'Elizabeth  et  la  Résistance  du  clergé  catholique. 

Mélanges.  —  Denys  d'Aussy  :  Un  Politicien  au  xvi«  siècle.  Guy  Chabot  de 
Jariiac  (1562-1568).  —  R.  P.  Bliard  :  La  Question  de  Gibraltar  au  temps  du 
Régent,  d'après  les  correspondances  oHi- ici  les,  I72fl-I72l.  —  Henry  CoCHiR  : 
Saint  François  d'Assise,  d'après  son  dernier  historien.  —  L.  Pingaud  :  Le 
Journal  d'un  constituant.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld. —  A.  Spont  :  Un  Dîner  de  corps  d'autrefois.  —  Comte  de  Puy- 
MÀIGRE  :  Un  Prétendant  au  trône  de  France.  Giannino  Baglioni.  —  R.  P. 
H.  CHfiROT  :  La  Société  au  commencement  du  x?i°  siècle,  d'après  les  Homé- 
lies de  Josse  Clichtoue  (1472-1543).  — -  Baron  d'/.vril  :  Histoire  de  deux  encla- 
ves. Klek  et  Soutorina.  —  Vicomte  RiouLT  de  Neuville  :  La  Correspondance 
de  Marie-Antoinette.  —  E.-G.  Ledos  :  Le  Commandeur  G.-B.  de  Roî^si.  — 
Paul  FouRNiER  :  Un  Livre  récent  sur  l'Inquisiticn.  Louis  Audut  :  Un  Faax 
en  gentilhommerie.  Le  Dernier  Marc[uis  de  Monlaudre.  — -  M.  de  la  Rocretbhib  : 
Les  Mémoires  du  chancelier  Pasquier.  —  Comte  de  Puvmaigre  :  Roland  dans 
les  traditions  populaires.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  L'Histoire  au  point 
de  vue  de  l'économie  politifjue,  à  propos  d'un  h  re  récent.  —  Comte  de  Bizb- 
MONT  :  Le  Congrès  international  des  sciences  g«''<)graphiques.  —  Baron  Carra 
DE  Vaux  :  A  propos  d'un  livre  sur  le  bouddhisme. 

Courriers  italii;n,  du  Nord,  allemand,  belge,  espagnol. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  «bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications»  iiistoriques). 
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AUX      BUREAUX     OU      POLYBIBLION 

5,    RUE    SAINT-SIMON,    5 
(Boulevai'd  Saint-Germain) 


1.0NDABS 

BuRVS  cl  Oates,  28,  Orchard  Street. 

mxBoiraia  mr  brisoav 

B.  Herder. 


Gerold  el  C'%  Stefansplalz. 


Guillaume  Larose  (Lirhaihik  catiiolioue), 
8,  rue  des  Paroissiens. 


ROME 

Le  Chevalier   Melandri,   ancien   Directeur 
de  la  Librairie  de  la  I^ropagande, 
10,  p.  2,  via  Giulia. 

MADRID 

José  Rliz  y  C»  (Libueria  Gutkxbero), 
14,  Prini:ipe. 

LISBONNE 

Manoel-José  Ferheira,  132,  rua  Aurea,  134. 

MONTRÉAL 

Cadieux  et  Derome,  1(303,  rue  Noire-Dame. 


aVGBARBST,  BUDAPEST,  GOPENHAQUE,  CHRISTIANIA,  STOCKHOLM, 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  MARS  1896 


1.  —  OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ,  par  M.  F.  Chapot. 
II.  —  POÉSIE,  par  M.  P.  Saint-Marcel. 

III.  —  GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES,  par  M.  le  comte  de  Bi7Bmont. 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

xtiéologrlc.  —  R.  P.  Zahm  :  Bible,  science  et  foi,  trad.  par  Flageolet  (p.  238).  — 
Mgr  d'Hulst  :  Conférences  de  Notre-Dame.  Carême  de  1895  (p.  240). 

«lui-lspradeiicc.  —  A.  Ciooi  :  Die  Unauflôsbarkeit  der  christlichen  Ehe  und 
die  Eheschcidung  nach  Schrift  und  Tradition  (p.  241}. 

Science»  et  A.i*t».  —  É.  DE  Laveleyb  :  Essais  et  études  (p.  242).  —  G.  Pol- 
LARD  :  The  Pamunkey  Indians  of  Virginia  (p.  243). 

Belles-L.eitrcB.  —  A.  Tobler  :  Li  Proverbe  au  villain  (p.  244).  —  A.  le  Bossu  : 
Le  Jeu  de  Robin  et  Marion  (p.  245). 

Blfttolrc.  —  T.  Mommsen  et  J.  Marquardt  :  Manuel  des  antiquités  romaines,  trad. 
par  P. -F.  Girard  (p.  246).— E.  Carbtte  :  Les  Assemblées  provinciales  de  la  Gaule 
romaine  (p.  247).  —  B.  Nooara  :  11  Nome  personale  nella  Lombardia  durante  la 
dominazione  romana  (p.  249).  —  Mgr  Isoard  :  Le  Système  du  moins  possible  et 
Demain  dans  la  société  chrétienne  (p.  250).  —  R.  P.  Ragey  :  La  Crise  religieuse 
en  Angleterre  (p.  251).— De  Luçay  :  La  Décentralisation  (p.  252).  — H.  Zschokee  : 
Die  theologischcn  Studien  und  Anstalten  der  katholischen  Kirche  in  Oesterreich 
(p.  253).  —  J.H.  Overton  :  The  English  Church  in  the  nineteenlh  century  (1800- 
1830)  (p.  2.54).  —  K.  Kron  :  Aegypten  und  die  àgyptischc  Frage  (p.  257).  — 
E.  BiRÉ  :  Histoire  et  littérature  (p.  259).  —  H.  Courteault  :  Gaston  IV,  comte  de 
Foix,  vicomte  souverain  de  Béarn,  prince  de  Navarre  (1423-1472)  (p.  260).  — 
G.  Ottiko  et  G.  Fumagalli  :  Bibliotheca  bibliographica  italica  (p.  261). 

V.  —  BULLETIN.  —  Mgr  Perraud  :  Eurythmie  et  harmonie  (p.  261).— A.  Angot  :  Les 

Aurores  polaires  (p.  262).  —  J.  d'Ars  :  La  Jeunesse  de  Charles  V  (p.  263).  -— 
T.  Botrel  :  Nos  bicyclisles  (p.  263).— V.  Thorelle  :  Le  Renard  et  le  bouc  (p.  263). 

—  C.  Le  Roy-Villars  :  Miss  Arabella  fait  ses  confitures  (p.  263).  —  L.-M.  d'Es- 
treelles  :  Le  Petit  Noël  (p.  264).— T.  Botrel  :  Une  Soirée  à  Strasbourg  (p.  264). 

—  F.  Praz  :  La  Panacée  universelle,  ou  le  Kneippisme  (p.  264).  —  R.  Sosta  :  Je 
ne  suis  pas  pressé  (p.  264).  —  H.  Denizot  :  L*IIonneur  de  Bidouillac  (p.  264).  — 
T.  d'Ulmès  :  Trop  connu  (p.  264).  —  T.  dTlmès  :  Pour  devenir  célèbre  (p.  264). 

—  T.  Botrel  :  Le  Noël  du  mousse  (p.  264).— J.  Ry  :  Le  Revenant  vivant  ip.  264). 

—  J.  Ry  :  Les  Chanteurs  en  déconfiture  (p.  264).  —  C.  Questé  :  Les  Malheurs 
d'un  bicycliste  (p.  264).  —  M.  Vernet  :  L'Élection  de  M"-  Robineau  (p.  264\  — 
M.  Vehnet  :  Le  Château  des  Églantiers  (p.  265).  —  II.  Barrau  :  Dialogues  enfan- 
tins (p.  265).— Bellier(M.  Klecker)  :  Théâtre  du  jeune  âge  (p.  265).— Mgr  Isoard  : 
Pour  qui  voterons-nous  ?  (p.  26,5).  —  É.  Keller  :  Les  Congrégations  religieuses 
en  France  ;p.  266).  —  E.  Darsy  et  T.  Toussenel  :  Histoire  de  France  (p.  266). 

VI.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  A.  Houssaye,  C.-L.-A.  Thomas,  L.  de  Backer, 
A.  Hovelacque,  M.  ArmcUini,  etc.—  Institut  de  France.—  Lectures  faites  h  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.— Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  —  Paris.  —  France.  —  Alsace.  —  Angleterre.  —  Espagne. 

—  Italie.  —  Pologne.  —  Syrie.  —  Egypte.  —  Chili.  —  République  argentine.  — 
Publications  nouvelles. 
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iD-12  de  368  p.,  2  fr.  50.  —  30.  Un  Coin  de  la  question  sociale^  par  Tabbé  Henht 
BoLo.  Paris,  HatoD,  1895,  in-12  de  46  p.,  0  fr.  75.  —  3t.  Les  Jeunes  Ames.  Nouvelles 
Instructions  morales,  par  l'abbé  Joseph  Tissier.  Paris,  Relaux,  1895,  io-12  de  xxvi- 
310  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Œuvres  de  saint  François  de  Sales.  T.  VI.  Us  Vrais  Entre- 
tiens  gpirituels.  Genève,  Tremblay,  1895,  gr.  iD-4  de  lxii-480  p.,  8  fr.  —  33.  Manud 
de  dévotion  au  Saint-Esprit  par  le  R.  P.  M.-J.  Fhiaque.  Paris,  Téqui,  1895,  in^lS  do 
248  p.,  2  fr.  —  34.  Le  Mois  du  Rosaire,  par  l'abbé  Thive&ud.  Tournai,  Gasterman, 
iD-18  do  168  p.,  0  fr.  80.  —  35.  L* Histoire  sainte  et  la  liturgie  mises  à  la  portée  des 
enfants,  par  l'abbé  Dassé.  Paris,  Haton,  iD-12  cart.  de  144  p.,  0  fr.  30.  —  36.  Sen- 
tences et  prières  inédites  du  R.  P.  Bronghain,  par  le  P.  Nimal.  Tournai,  Caslerman, 
s.  d.,  in-18  de  248  p.,  0  fr.  80.  —  37.  Exemples  et  causeries  de  Mgr  de  Ségub.  Paris, 
Tolra,  1895,  in-12  de  x-210  p.,  illustré,  1  fr.  25. 

1  à  6.  —  Enseignement.  —  Une  des  objections  le  plus  souvent  renou- 
velées et  les  plus  spécieuses  contre  les  perfections  divines,  par  consé- 
quent contre  Dieu,  est  celle  de  l'existence  du  mal.  Dans  le  préambule 
de  son  livre  :  Le  Mal  et  les  perfections  divines,  M.  Tabbé  Bigou  expose 
dans  toute  sa  force  cette  difficulté  qull  s'attache  ensuite  à  résoudre  ;  la 
résout-il  victorieusement?  Ce  qu'il  nous  est  agréable  de  déclarer  d'abord, 
c'est  que  M.  l'abbé  Bigou  met  à  son  œuvre  une  ardeur  qui  lui  est  com- 
muniquée par  une  conviction  sincère  et  profonde.  Il  est  plein  de  son 
sujet  et  fait  servir  au  succès  de  sa  cause  les  considérations  élevées  que 
lui  inspirent  son  esprit  ingénieux  et  une  étude  approfondie  de  la  ques- 
tion. Toutefois,  nous  devons,  pour  être  sincère,  reconnaître  que  tous 
ces  raisonnements  n'ont  pas  toujours  une  force  très  probante,  motifs  de 
convenance  ou  d'appréciation  plutôt  qu'arguments  ou  preuves.  Il  nous 
parait  parfois  trop  optimiste  ;  il  s'en  faut  peu  qu'il  ne  trouve  que  tout 
est  bien  dans  le  monde,  car  il  cherche  à  établir  que  sur  cette  terre  la 
somme  des  biens  dépasse  la  somme  des  maux.  Il  n'hésite  même  pas  à 
déclarer  qu'après  le  second  avènement  de  Jésus-Christ,  il  y  aura  une 
longue  période  de  temps  pendant  laquelle  l'Église,  dont  le  règne  glo- 
rieux sera  enfin  arrivé,  débarrassée  de  tous  ses  ennemis,  ne  comptera 
plus  que  de  fidèles  disciples,  c'est-à-dire  des  saints  :  cette  période  pour- 
rait bien  durer  de  quarante  à  cinquante  mille  ans.  Nous  sommes  là« 
■croyons-nous,  dans  le  domaine  de  la  fantaisie,  et  la  thèse  de  l'auteur 
pourrait  bien  n'y  rien  trouver  à  gagner.  Qui  sait  même  si  ce  «  Nou- 
veau millénarisme  »  n'a  pas  quelque  affinité  avec  la  théorie  exposée 
dans  une  récente  brochure  qui  a  été  condamnée  par  Rome  ?  En  tous  cas, 
l'auteur  déclare  «  soumettre  toutes  les  propositions  de  celte  étude  au 
jugement  infaillible  de  l'Église,  et  accepter  d'avance  toute  décision  de  sa 
part.  »  Il  est  à  regretter  qu'à  cette  édifiante  docilité  il  n'ait  pas  joint 
un  peu  plus  de  charité  pour  ses  contradicteurs  :  In  dubils  liberias,  in 
omnibus  charilas,  dit  saint  Augustin.  M.  l'abbé  Bigou  semble  avoir  ou- 
blié celte  double  maxime  en  se  défendant  avec  trop  d'acrimonie  contre 
les  adversaires  d'un  système  qui  est  au  moins  encore  question  dou- 
teuse. On  ne  traite  pas  si  dédaigneusement  des  hommes  éminents  et 
même  tout  un  institut,  comme  celui  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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jue  noas  donne  de  la  divine  parole  le  P.  Gallerani  ;  le 
enlratnprvolonliers  à  étudier  ces  admirables  sermons, 
,  à  y  puiser  les  leçons  de  la  vraie  sagesse.  11  y  a  là 
en  même  temps  et  l'esprit  et  le  cœur,  le  cœur  surtout, 
;rmon,  où  le  cœur  de  Jésus  se  révèle  tout  entier.  Aussi 

avec  soin  de  faire  étalage  d'érndition  ;  il  élimine  à 
uvail  tout  ce  qui  aurait  pu  le  rendre  aride  :  il  n'a  pas 
iné  à  des  professeurs,  mais  il  a  eu  en  vue  surtout  les 
[ui  pourront  lire  ces  pages  à  l'église,  en  faire  leur  médi- 
^lure  spirituelle,  principalement  pendant  le  Carême  et 
-Cœur.  La  traduction  que  nous  donne  de  celle  élude 
IX  contribuera  beaucoup  à  la  vulgariser  en  France. 
et  autorisé  de  la  parole  de  Dieu,  la  parole  de  nos  pères 
arrive  avec  le  prestige  el  lecaraclèred'un  enseignement 
û  à  notre  respect.  Celle  parole  apostolique  a  retenti  en 
lotre  siècle  plus  qu'en  aucun  autre,  la  prédication  cbré- 
I  développement  que  rendait  nécessaire  la  propagande 
:esse  des  théories  les  plus  impies.  Parmi  les  meilleures 
delà  dernière  moitié  de  notre  siècle,  nous  devrons  comp- 
de  Mgr  Freppel,  évoque  d'Angers.  La  renommée  de  l'ora- 
;puis  longtemps  ;  cette  publication  posthume  ne  peut  que 
la 'grandir  encore.  Ce  sont  des  sermons  de  jeunesse  el 
rSge  miV,  mais  dans  les  uns  comme  dans  les  aulres,  «  oq 
[i.ige  les  larges  synthèses  el  les  vues  d'ensemble.  L'ora  leur 
î  el  plane  au-dessus  des  détails  qu'il  observe  moins  que 
lutde  plus  baut  etplusloin.  Dans  ces  sermons  il  y  a  aussi 
de  fpi,  le  Ion  du  zèle  apostolique  et  même  une  sorte  d'a- 
Irouve  plus  rarement  dans  ses  aulres  discours.  »  Les 
lus  variés  :  rtncarnalion  du  Verbe,  l'Immaculée  Concep- 

Salul,  les  Sept  Paroles  de  Noire-Seigneur  en  croix, 
ucharistie,  le  Kosaire,  les  Saintes  Reliques;  dos  sermons 
dioculions  pour  la  Noël,  Pâques,  l'Ascension,  l'Assomp- 
il,  les  Morts,  la  Dédicace,  pour  les  visites  pastorales,  la 
c.  C'est  dans  l'ordre  des  sujets  qu'a  6lé  faille  classement 
l'ordre  chronologique  :  il  peut  en  résulter  un  certain 
deux  sermons  ou  allocutions  qui  se  suivent,  mais  qui 
3t  prononcés  qu'à  un  intervalle  de  temps  considérable, 
saurait  déplaire  el  peut  prêter  à  de  curieux  parallèles.  Ce 
•uvons  moins,  c'est  la  table  générale  analytique  qui  ab- 
le  partie  du  second  volume  :  celte  table  des  matières 
les  dix-huit  volumes  des  œuvres  oratoires  de  Mgr  Frep- 
3e  et  sérieuse  ulililé  pour  les  prédicateurs,  aurait  pu 
ne  brochure  spéciale  qu'auraient  recherchée  ceux  qui 
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unes  si  iDTëlérëes,  peut  être  lu  en  toute  confiance,,  car  ss  doctrine, 
ise  à  l'exameD  de  l'autorité  compétenU,  en  a  reçu  une  complète 
>balioii. 

il3.  —  Jêsus-Mabib.  —  La  Vie  de  Jésus-Christ,  par  l'auteur  des 
spirituels,  n'est  pas  UDe  œuvre  de  science  ou  d'érudilîoD  ;  elle  est 
siveuient  une  œuvre  de  piété.  L'auteur  prend  le  récit  de  l'Évangile 
commente,  détail  pardélail,  sous  forme  de  méditation,  de  mauière 
étonner  la  vie  tout  entière  et  les  enseignements  de  Jésus  le  long 
us  les  jours  de  l'année,  semaine  par  semaine.  Quels  sujets  pour- 
t  ëlre  plus  intéressants  et  plus  utiles?  L'Évangile  parle,  tout  à  la 
à  l'intelligence  et  au  cœnr,  car  en  nous  retraranl  la  vie  et  l'action 
le  de  Jésus-Christ  vivant  sur  là  terre,  i!  nous  révèle  sa  vie  et  son 
1  invisible  dans  son  corpsmystique.  Saint  Augustin  dit  queu  Jésus- 
1  est  tout  entier  dans  la  télé «l  tout  entier  dans  le  corps  de  l'Église;  » 
la  nécessité  pournous  de  conformer  noire  vie  à  celle  du  Sauveur, 
:brétieD  étant  appelé  à  imiter  le  divin  Maître.  «  Dès  lors,  la  vie  de 
.-Christ,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  devient  un  tableau  que 
m  de  nous  doit  atlenlivemenl  étudier  el  reproduire  aussi  parfaite- 
que  possible,  n  La  méthode  et  le  genre  de  l'auleur  de  la  nouvelle 
ie  Jesus-Ckrist  nous  y  aideront  efficacement  :  sa  connaissance  des 
.  el  sa  longue  familiarité  avec  les  choses  spirituelles  nous  assurent 
aide  éclairé,  qui  nous  fera  marcher  rapidement  dans  la  voie  de  Ja 
ction^  Le  succès  déjà  obLenu  par  cet  ouvrage,  qui  en  est  à  sa  cia- 
ne  éditioo,  est  le  meilleur  témoignage  deson  excellence  el  du  fruit 
a  porté  dans  les  âmes. 

C'esl  à  peu  près  la  même  étnde  que  publie  M.  l'abbé  Poirine  dans 
luvrage  :  Jésm-Chrisl  connv,  aimé  et  imîlé.  Mais  la  méthode  dif- 
M.  labbé  Poirine  ramène  tout  l'Évangile  à  trois  points  principaux: 
;  se  fait  connaître  dans  ses  actes  et  dans  ses  discours  ;  il  se  fait 
r  dans  ses  acles  et  dans  ses  discours  ;  il  se  fait  imiter  dans  sa 
on.  Peut-èlre  celle  division  de  la  vie  du  Sauveur  n'est-elle  ni 
rigoureuse  ni  très  exacte  ;  elle  esL  au  moins  très  ingénieuse  et,  ea 
cas,  elle  s'adapte  parfaitement  aux  vues  de  l'auteur,  qui  se  pro- 
d'amener  les  àmesù  l'imitation  de  Jésus-Christ  par  la  connaissance 
amour.  Mgr  l'évéque  de  Nancy  loue  M.  l'abbé  Poirine  «  d'avoir 
,é  le  Maître  adorable,  le  Dieu  qui  est  charité,  l'idéal  de  toute  per- 
in,  dans  ses  discours  et  dans  ses  acles,  d'avoir  commenté  une  à  une 
jages  de  l'Évangile,  d'avoir  profité  de  l'expérience  acquise  par 
e  années  de  sacerdoce  dans  le  ministère  de  la  prédication  cl  dans 
rection  des  âmes  au  tribunal  de  la  pénitence  pour  composer  ces  mé- 
ions  el  pour  donner  des  enseignements  vraiment  utiles.  i>  Ces  pa- 
sufiisent  à  l'éloge  de  ce  livre  el  en  assurent  le  succès. 
Connaître  Jésus,  c'est  beaucoup  ;  il  est  plus  parfait  encore  de  cou- 
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r,  ce  qu'il  demande,  ce  qu'il  donne  ;  il  explique  d'abord  ce  qu'on 
ad  par  le  Cœur  de  Jésus  et  en  quoi  coosisle  la  dévotion  à  ce  Cœur 
i  ;  il  noua  enseigne  que  le  Cœur  de  Jésus  demande  ua  hommage,  une 
ration,  un  apostolat  ;  il  considère  enfin  le  Cœur  de  Jésus  comme 
ce  de  grâce  et  garantie  de  persévérance  finale.  Un  appendice  est 
acre  au  Cœur  immaculé  de  Marie.  L'opuscule  du  P.  Suau  résume 
e  façon  claire  et  pratique  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  sur  le 
i  Cœur  ;  rien  n'est  utile  et  salutaire  comme  une  dévotion  éclairée. 
Dans  Jésiu  Enfant,  M.  l'abbé  Caron  nous  offre  des  méditations,  pour 
mps  de  la  Noël,  sur  les  premières  années  du  Sauveur,  depuis  sa 
nance  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Nos  lecteurs  connaissent  la  piété 

talent  de  M.  l'abbé  Caron  ;  ils  sont  donc  déjà  fixés  sur  le  mérite 
louveau  livre  que  nous  leur  présentons  ;  ils  s'empresseront  de  le 
et  seront  heureux  de  trouver  encore  là  k  un  trésor  inépuisable  de 
I  sentiments,  de  hautes  pensées  et  de  saintes]  résolutions.  »  Ce  vo- 
)  nous  par^t,  comme  à  l'auteur,  venir  à  son  heure  ;  la  divine  En- 
9  est  trop  oubliée  et  la  piélê  des  fidèles  ne  sait  plus  assez  se  défendre 
es  nouveautés  dans  lesquelles  le  Christ  Jésus,  s'il  revenait  parnù 
',  ne  reconnaîtrait  plus  son  Évangile.  Puis,  dans  nos  temps  mal- 
enx,  il  est  bon  que  tout  vrai  chrétien  se  fasse  une  foi  personnelle 
me  communication  plus  directe  avec  Dieu  ;  c'est  la  seule  voie  pour 
er  à  des  croyances  qui  n'auront  rien  à  redouter  ni  des  choses  ai  des 
mes.  C'est  en  vue  d'obtenir  ce  résultat  que  M.  le  supérieur  du  petit 
naire  de  Versailles  a  écrit  et  publié  son  livre! 
Après  le  Fils,  la  Mère  :  Jésus-Christ  appelle  naturellement  Marie  et 
t  chrétienne.  Les  livres  sont  nombreux  sur  l'auguste  Vierge  :  ses 
13,  ses  privilèges  sont  un  sujet  inépuisable.  Le  livre  du  R.  P.  Badet 
tas  un  plan  régulier;  il  ne  suit  pas. non  plus  l'ordre  chronologique, 
leur  prend  une  expression  quelconque  de  l'Écriture  ou  de  la  liturgie, 
iquée  d'ordinaire  à  Marie,  et  il  la  développe  et  la  commente  en  faï- 
ressorlir  la  vertu  ou  le  privilège  que  rappelle  cette  expression,  taatAl 
■aie,  tantôt  figurée  ou  symbolique;  par  exemple:  Virgo  praeclara  — 
■umvilae — Laetitia  hraèl  —  Maria — Mater  dolorosa — Immaculata 
erusalem  —  Fulcite  fioribus.  C'est  comme  le  vol  de  l'aheille  qui  va 
1er  sur  les  fleurs  pour  cueillir  les  plus  suaves  parfums  et  en  former 
iel  le  plus  doux.  «  Ouvrez  et  Usez  sans  crainte,  nous  dit  l'auteur. 
-être,  si  j'en  crois  ce  qui  m'est  arrivé  en  vous  précédant,  pour  les 
maître,  dans  les  vallées  et  sur  les  sommets  oii  je  vais  vous  servir 
uide,  respirerez- vous  des  parfums  et  serez-vous  investis  de  clartés 
rous  feront  oublier  les  difficultés  du  chemin.  En  avançant....  vous 

sentirez  meilleurs  et  plus  croyants.  » 
!  à  20.  —  EircHABiSTiB.  —  Beaucoup  de  fidèles  assistent  à  la  messe  ; 

peu  en  comprenuent  tout  le  pris  et  se  rendent  compte  des  prières 
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I  traTsil  si  mériloire  et  si  utile  <>  mettra  les  fidèles  qui  assistent 
lie  messe  à  même  de  l'enteadre  vérilablement.  «  Les  yeux,  les 
l'esprit  et  le  cœur  des  assistants  prendront,  grâce  à  vous,  leur 
:  saints  mystères;  il  en  résultera  pour  chacun  une  plus  grande 
1,  une  meilleure  iustrucliou,  nue  plus  sérieuse  édification.  »  Une 
dytique  très  bien  faite,  par  ordre  alphabétique,  termine  le  volume. 
Table  eucharistique  et  ses  convives,  de  M,  l'abbé  Servais,  se  borne 
érer  eiclusi veulent  le  bienfait  de  la  communion.  L'auteur  se 
trois  questions  auxquelles  il  s'attachera  à  répondre  :  Où  sont 
'ives?Qui  les  a  dispersés?  Comment  les  ramener?  La  table 
tique  est  à  peu  prés  désertée  :  les  fidèles  qui  s'en  approchent, 
[uoade,  sont  bien  rares.  Les  causes  de  cette  désertion  sont  le 
ntisme,  le  jansénisme,  le  vollairianisme,  la  Révolution  et  la 
içonnerie.  Les  moyens  d'y  remédier  sont  la  prière,  les  œuvres 
e,  l'apostolat  laïque  par  la  parole  et  surtout  par  l'eiemple.  Les 
rniers  chapitres  sont  consacrés  à  la  visite  au  Saint  Sacrement  et 
tance  à  la  sainte  messe  par  les  euFanis.  Nous  recommandons 
)cbure  qui  n'est,  d'ailleurs,  qu'une  partie  d'un  grand  ouvrage 
ï  voir  bientôt  le  jour. 

R.  P.  Lambert  veut  essayer  de  propager  au  milieu  des  enfants 
ëquentation  de  la  table  eucharistique  ;  son  livre  :  Le  Régime 
porte  en  sous-titre  :  La  Communion  dans  les  maisons  d'éduca- 
1  effet,  c'est  bien  là  qu'il  faut  s'adresser  si  l'on  veut  recrnter 
'ives  au  Dieu  de  l'Eucharistie.  Les  habitudes  de  l'adolescence 
rvenl  toute  la  vie  :  l'âge  mùr  est  d'ordinaire  ce  que  fut  la  jeu- 
imenez  nos  enfants  à  aimer  la  communion,  à  la  désirer,  et  vous 
oiivé  le  souverain  moyen  de  formation  morale  et  chrétienne  de 
ise;  la  communion  fréquente,  très  fréquente  dans  les  maisons 
ion,  c'est  là  le  régime  salutaire  à  promouvoir  le  plus  possible. 
orte  au  plus  haut  point,  écrit  à  l'auteur  le  cardinal  Rampolla, 
du  Saint-Père,  que  les  bonnes  maximes  et  les  principes  sacrés 
igion  jettent  des  racines  profondes  et  solides  dans  les  cœurs  en- 
Ires  des  jeunes  gens.  Aussi  faites-vous  œnvre  très  utile  en  tous 
t  à  instruire  la  jeunesse  sur  les  vérités  de  la  foi,  en  particulier 
cbarislie  et  la  fréquente  réception  de  ce  sacrement  adorable.  » 
;rettons  de  ne  pouvoir  nous  étendre  davantage  sur  une  œuvre 
tune  ;  donnons  au  moins  les  titres  des  trois  parties,  qui  sont  les 
divisions  du  livre  :  Solution  des  principales  objections  contre 
ne  de  la  communion  frcquenle  èl  quotidienne  dans  les  maisons 
ion  ;  Effets  produits  par  la  communion  fréquentée!  quotidienne; 
pratiques  pour  établir  et  maintenir  la  communion  fréquente  al 
Qoe.  Cette  simple  indication  en  dit  assez  pour  appeler  sur  cet 
l'attention  de  tous  nos  mûtres  chrétiens. 


—  su- 
bite œuvre  nous  sera  facilitée  par  le  livre  que  publie  H.  Henri 
DUS  ce  litre  :  La  Vie  chrétienne  au  milieu  du  monde;  c'est 
recueil  d'entretiens  pratiques  qui  Eont  l'œuvre  d'une  femne 
hez  qui  la  dislincUou  des  manières  et  l'élévation  du  talent 
t  liarmonieusentent  aux  plus  rares  vertus  ;  M.  Lasserre  les  a 
l  recueillis  et  revisés  avec  le  plus  grand  soin.  Us  contiennent 
il  convient  de  savoir  pour  bien  ordonner  sa  vie,  dans  les  rap- 
Dieu  et  avec  le  procLain,  aiusi  que  selon  nos  devoirs  per- 
.  Lasserre  nous  dit  de  cette  femme  vraiment  remarquable  : 
lit  comme  elle  et  au  même  degré  scruté  et  pénétré  les  choseiS 
liumaines.  Nul  n'avait  jeté  sur  les  réalités  de  la  terre  et  sur 
du  ciel  un  regard  si  clair  et  si  profond.  »  Elle  avait  passé 
les  épreuves,  dont  elle  ne  s'était  servie  que  pour  s'élever  à  une 
■ction,  comme  le  dit  si  bien,  dans  son  énergique  concision, 
iplion  gravée  sur  sa  tombe  :  Per  angusta  ad  augusta.  A  cAté 
s  on  lit  le  nom  de  la  princesse  Caroline  de  Sayn-Witlgea- 
I  famille  Iwanowski,  morte  le  9  mars  1887.  Ces  Entretient 
luront  leur  place  auprès  de  tous  les  foyers  ;  les  parents  chré- 
uvéroDt  un  vrai  trésor  de  sagesse,  «  qui  apportera  la  lumière 
iprils,  l'ardente  charilë  dans  les  cœurs,  la  concorde  dans  la 
paix  de  chacun  avec  tous,  la  vraie  notion  du  christianisme 
■es.  »  Signalons  les  grandes  divisions  du  livre  :  L'Adhésion  à 
ie  Dieu.  —  L'Oubli  de  Dieu. —  De  l'Abnégation.  —  Du  Monde, 
înce,  —  L'Ennui.  —  Le  Respect.  —  L'Envie.  Ce  qui  fait  sur- 
tur  de  ce  livre,  c'est  que  l'auteur  parle  par  expérience. 
e  présente  est  faite  surtout  de  souOrances  et  de  douleurs.  la 
le  figure  de  M.  l'abbé  Perrey  ve  nous  apparaît  ici  avec  son  livre 
si  apprécié  :  La  Journée  des  malades.  La  dixième  édition 
le  introduction  par  le  R.  P.  Pétélot;  ces  quelques  pages  sont 
dire  aux.  malades  comment  ils  peuvent  profiter  des  exhor- 
ies  conseils  de  l'auteur.  L'abbé  Perreyve,  d'une  santé  débile, 
le  tristesse  procure  à  une  âme  l'impuissance  d'agir  et  de  se 
uels  avantages  spirituels,  d'autre  part,  elle  pourrait  trouver 
épreuve,  et,  pris  d'une  compassion  bien  naturelle  pour  les 
a  voulu  leur  révéler  le  secret  de  souffrir  utilement,  leur  sug- 
[)ensèes  les  plus  forlillantes,  les  sentiments  surnalurels  qui 
souffrance  méritoire  et  même  la  divinisent.  Que  de  cœurs, 
;s  inspirations,  y  ont  trouvé  la  consolation  à  leur  tristesse, 
as  leur  découragement.  EL  ce  bienfait,  le  livre  de  M.  l'abbé 
Dutinuera  longlemps  à  le  renouveler,  parce  qu'il  y  aura  tou- 
i  nous  des  malades,  et  que  les  malades  auront  toujours  besoin 
olés. 
iide  dans  la  douleur  s'adresse  à  un  plus  grand  nombre.  La 


:ture  de  œs  pages  nous  a  fait  du  bien  :  nous  la  recomman- 
eax  dont  le  cœur  a  été  broyé  par  la  plus  douloureuse  des 

■es  le  Purgatoire,  le  Ciel;  après  la  soufirance,  le  bonbeor. 
ions  les  plus  intéressantes  sur  ce  sujetest  de  savoir  si  tes 
nailronl  au  Ciel.  On  s'est  aimé  sur  la  terre  ;  h  sêparatioa 
)urrons-noiis  nous  retrouver,  être  de  nouveau  uais,  nous 
veau?  La  famille  se  reconstituera-t-elle  dans  ce  monde  de 
le  la  gloire,  et  aurons-nous  la  consolation  de  reconuaitre 
los  amis?  Ce  livre  de  Mgr  Méric  est  la  réponse  à  cette  qiies- 
répoQse  a  été  si  péremptoire,  si  goûtée,  qu'il  en  est  arrivé 
«utes  les  mains  :  il  vient  d'atteindre  sa  vingt-cinquième 
uccès  a  été  aidé  snrlont  d'abord  par  les  considérations 
!es,  consolantes,  qui  forment  toute  la  trame  du  livre,  en- 
àron  supérieure  dont  le  sujet  a  été  traité.  Les  trois  pre- 
es  ont  pour  objet  :  la  glorification  des  corps;  les  qualités 
ifiés;  la  glorification  de  l'âme.  Le  quatrième  chapitre  :  «  Les 
naîtront  au  ciel,  "  est  la  partie  principale  du  livre  et  salis- 
l'esprit  que  la  piété.  Cette  réponse  afiBrmatïve,  cette  solu- 
inle  ne  laisse  aucune  place  au  doute  du  cœur,  et  le  livra 
une  belle  prière  de  Bossuet. 

pendant  certains  esprits  très  difficiles  auxquels  ne  suffisent 
ss  les  plus  formelles  :  ils  réclament  des  témoignages  plus 
voudraient  voir  cette  autre  vie,  ou,  du  moins,  ils  se  con- 
entendre  quelque  témoin  oculaire  qui  reviendrait  leur 
jtre  monde.  Dieu  semble  s'être  prêté  à  celte  esigence  : 
itteilée  par  les  morts  rapporte  près  de  trente  faits  em- 
à  des  vies  de  saints  et  appuyés  sur  les  plus  sérieuses  auto- 
vons  bien  que  les  esprits  forts  trouveront  encore  matière 
vérité  de  ces  faits  pour  se  dérober  aux  conséquences  qne 
;  leur  imposerait  ;  mais  pour  quiconque  est  de  bonne  foi, 
,  le  baron  de  Faviers  confirme  la  doctrine  catholique,  cn- 
espérance  et  nous  soutient  dans  nos  épreuves. 
■  Famille.  —  Le  grand  éducateur  de  notre  siècle  est  sans 
Dnpanloup.  On  peut  bien  ne  point  partager  son  avis  sur 
condaires.  .Mais  il  faut  savoir  reconnaître  le  mérite  de 
inenl,  qui  a  tant  contribué  de  nos  jours  à  former  le  cœur 
la  jeunesse.  Félieilons-nous  de  voir  reparaître,  parmi  les 
lÈque  d'Orléans,  celles  dont  la  maison  Téquî  vient  de  pu- 
10  édition  i  /.a  Femme  studieuse;  L'Enfant.  L'éditeur  in- 
n  à  donner  à  ces  deux  volumes  tout  le  soin,  disons  même 
ane  édition  de  luxe,  avec  caractères  ehéviriens  et  enca- 
acieuses  vignettes  à  chaque  page  :  nous  l'en  félicitons  :  il 
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Cl  pour  qu*an  fils  devienne  ce  que  son  père  doil  faire  de  lui,  il  est  be- 
soin de  loule  l'autorilé  paternelle  :  forte  et  douce,  impérative  et  persua- 
sive ;  y>  il  faut  que  le  père  exerce  Tenfant  «  à  vivre,  à  lutter,  à  vaincre 
par  lui-même  et  par  lui  tout  seul.  »  Dans  ce  livre,  comme  dans  les 
précédents,  M.  Bolo  fait  toujours  preuve,  ainsi  que  le  dit  Tévèque  de 
Saint-Denys,  en  louant  son  vicaire  général,  d'ua  remarquable  talent  et 
d'une  compétence  précoce.  »  Ajoutons  qu'en  mûrissant  son  esprit  s'est 
débarrassé  peu  à  peu  de  celte  exubérance  de  vie  qui  donnait  parfois 
une  allure  étrange  à  son  style  et  même  à  sa  pensée. 

—  Ce  progrès  est  aussi  très  sensible  dans  le  discours  que  M.  Tabbé 
Bolo  a  prononcé  à  Lyon  pour  une  œuvre  de  bienfaisance,  et  qu*il 
publie  sous  ce  titre  :  Un  Coin  de  la  question  sociale.  Ces  pages  sont 
bien  placées  ici,  car  la  question  sociale  intéresse  au  plus  haut  point  la 
famille.  M.  Bolo  y  parle  en  vrai  orateur  des  relations  mutuelles  du  pa- 
tron et  de  l'ouvrier,  et  montre  l'influence  que  le  respect  de  rautorilé 
de  Dieu  exerce  sur  ces  rapports. 

—  Les  Nouvelles  Instructions  morales  que  publie  M.  l'abbé  J.  Tissier, 
sous  ce  litre  :  Les  Jeunes  âmes^  continuent  l'apostolat  si  utile  et  si  fé- 
cond qu'e.'serce  auprès  des  enfants  le  zélé  et  pieux  directeur  de  l'institu- 
tion de  Notre-Dame  de  Chartres  ;  elles  font  suite  à  la  Parole  de  V Évan- 
gile au  collège  et  la  complètent.  L'auteur  y  traite  toutes  les  graves 
questions  qui  ont  rapport  à  la  formation  morale  de  la  jeunesse.  «  L'en- 
fant y  est  pris  à  son  entrée  au  collège  et  conduit,  par  une  main  sacer- 
dotale, à  travers  les  défauts,  les  fluctuations  et  les  vertus  de  son  âge 
jusqu*à  la  maturité;....  Tenfant,  tel  que  le  donne  la  nature,  aboutit  au 
jeune  homme  chrétien.  »  Qu'on  en  juge  par  ces  quelques  sujets  :  Édu- 
cation chrétienne.  —  La  Vocation.  —  Les  Petites  Vertus.  —  L'Enfant 
lunatique.  —  La  Frivolité.  —  Le  Sérieux.  —  Une  Leçon  de  choses  :  Loi- 
gny.  —  Les  Vertus  des  vacances,  etc.  Le  livre  commence  par  une  in- 
troduction sur  la  culture  des  âmes  et  finit  par  une  allocution  sur  Ma- 
rie, la  reine  des  étudiants.  Les  directeurs  de  nos  collèges  chrétiens 
trouveront  dans  ce  livre  un  parfait  modèle  d'allocutions  à  des  jeunes 
gens,  allocutions  courtes,  substantielles,  précises  et  captivantes  ;  ils  ga- 
gneront aussi  beaucoup  à  mettre  à  profit  la  longue  expérience  et  la  sage 
tactique  du  directeur  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

32  à  37..  —  Spiritualité  et  piété.  —  Il  n'est  pas  d'œuvre  de  plus 
haute  spiritualité  que  les  Vrais  Entretiens  spiHtuels  dont  l'éditeur  des 
œuvres  complètes  de  saint  François  de  Sales  publie  le  texte  original 
dans  le  tome  VI.  Avec  ces  Entretiens  commence  la  nouvelle  série  des 
œuvres  de  Tévèque  de  Genève,  et  ici  c'est  le  saint  prélat,  pour  ainsi 
dire,  «  au  naturel.  »  Aucun  livre  ne  mériterait  mieux,  dit  dom  Mackey 
dans  sa  préface,  d'être  intitulé  :  «  L'Esprit  de  saint  François  de  Sales.  » 
Dans  ces  pages,  qui  ont  jailli  de  l'intime  de  son  âme,  on  le  retrouve  tout 
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;  fidèles,  qaî  pourront  s'eo  servir  comme 
i  l'église.  On  a  eu  raison  de  recueillir  ce 

ligieax,  doalles Médilalion4,&ï  répandues. ^ ^ 

lils  dans  les  imes.  Fragmenta  ne  pereant.  Ces  miettes  tombées 
ble  si  riche  de  ce  mailte  dans  la  vie  spirituelle  seront  recueillies 
snl  par  ses  fidèles  disciples  et  ses  nombreux  admiraleurs.  Les 
et  forment  la  première  partie  du  volume  ;  dans  la  deuxième  se 
tles/*riér«i  pour  tous  les  besoins;  une  troisième  partie  est  consa- 
i  dévotion  à  la  Passion  et  renferme  dix-sept  petites  méditations  : 
rdin  des  Olives,  »  ainsi  qu'une  méthode  pour  entendre  la  messe, 
ppelant  la  Passion,  et  l'exercice  du  chemin  de  la  croix. 
>ur  aider  à  la  piété,  rien  n'est  plus  favorable  que  les  exemples, 
'.a  trahuttt.  Comment  ne  dous  sen lirions-nous  puissamment 
ï  aimer  et  à  pratiquer  la  vertu,  en  lisant  les  Exemples  et  les 
■■S  de  Mgr  de  Ségur?  Quelle  générosité  et  quelle  abnégation  dans 
Ile  âme  sacerdotale  !  Comme  on  est  édifié,  ému,  en  lisant  les  con- 
de  ce  grand  œur  qui,  à  sa  première  messe,  pour  toute  grAce, 
ie  ÎDSiamment  l'épreuve,  qui  l'accepte  et  la  supporte  avec  tant 
ime  UDÎ  à  tant  de  simplicité  !  Il  faut  suivre,  dans  ces  pages  si 
antes,  les  diverses  phases  que  la  maladie  eut  à  parcourir  et  les 
ions  de  plus  en  plus  parfaites  de  ce  cœur  tout  à  Dieu  !  Puis,  vous 
ec  le  plus  vif  intérêt,  surtout  avec  la  plus  sérieuse  utilité,  ces 
es  du  pieux  et  mystique  auteur  sur  les  consolations,  les  effets  de 
e,  l'amour  de  la  Sainte  Vierge,  le  sacrement  de  pénitence,  la 
eucharistie,  le  bonheur  et  la  grandeur  du  chrétien  infirme,  les 
es  de  l'infirmité  soufTerle  chréliennemenl.  El  ce  théologien,  ce 
le  était  aussi  peintre  à  ses  heures  :  le  volume  est  illustré  d'un 
■ombre  de  gravures  dont  la  plupart  sont  des  reproduclions  de 
émanés  de  Mgr  de  Ségur.  Tout  concourt  ainsi  à  faire  de  ce  livre 
vre  intéressante,  utile  et  agréable.  F.  Chafot. 
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n 


—  214  — 

Srilé,  puis  elle  se  tue  sur  lui.  Tel  est  le  sujet  du  beau 
^oppéc  :  Pour  la  couronne.  L'aclioD  est  supôrieurement 
)D  comprend  tout  ce  qu'il  y  Tallait  d'adresse  pour  îaire 
'ricide  et  conserver  à  Constantin  la  sympathie  du  public 
le  atroce,  d'ailleurs  commandé  par  le  devoir.  Les  scènes 
londent.  Celle  qui  se   déroule  au  sommet  des  Balkans, 
ber,  entre  le  père  et  le  fils,  est  d'une  émotion  terrible, 
par  la  résolution  du  traître,  Constantin  s'écrie  : 
urooae  est  parfois  trop  \arg(!  au  front  du  traître, 
leut  tout  à  coup,  nouveau  roi  du  Balkan, 
tomber  sur  l'épaule  et  devenir  carcan. 

ie  de  toucher  le  cœur  de  son  père,  et,  faisant  appel  auz. 
8  d'héroïsme,  il  dit  : 

it  ce  malheureux,  accourez,  surgissez, 
tes-le  rougir  de  sa  trahison  vile! 
■lui  que  demain,  à  son  entrée  en  ville, 
tendards  pendus  au\  poHes  des  palais 
issage  voudront  lui  donner  des  soufOets. 

belle  aussi  la  scène  où  Mililza,  l'esclave  jusqu'alors   trai- 

léprisable,  reconnaissante  d'avoir  été  relevée  par  Conslaii- 

moignec  sa  gratitude  par  une  franchise  qui  peut  la  perdre,. 

:  complot  : 

lette  main  qui  brisa  mou  entrave, 

ue  je  t'aurai  dit  mon  soupçon  plein  d'horreur, 

'era  sur  moi  peut-être  avec  fureur 

;  fera  rouler  k  tes  pieds,  abattue. 

e-la-moi  baiser  avant  qu'elle  me  tue. 


luand  son  chien  sent  un  péril  et  jappe, 

ime  injuste  brandit  un  bâton....  Eh  bien,  frappe! 

iporte  que  mon  sang  rougisse  le  pavé 

e  le  chien  soit  mort,  ai  ie  maître  est  sauvé  ! 

ers  succèdent  aux  beaux  vers,  et  nous  n'en  finirions  pas 
is  citer.  Un  seul  point  nous  *parait  contestable.  Michel,  au 
-  crûment  qu'il  va  accomplir  une  épouvantable  trahison, 
■rsiiader  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  juste  ou  de  bon 
ise  action^  C'eût  été  plus  dans  la  nature  humaine.  Mais 
issi  le  danger  qu'il  y  avait  ainsi  à  le  rendre  moins  odieux. 
t monde  a  lu  le  beau  drame  en  vers  deM.PaulDéroulède: 
t  nous  arrivons  un  peu  lard  pour  en  parler.  Mais  ceux 
poésie  aiment  revenir  sur  les  beaux  vers,  même  alors 
Lt  par  cœur,  et  les  lecteurs  du  Polybiblion  sont  de  ce- 
igue  est  simple.  Elle  se  résume  en  deux  mots  :  Comment 
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La  plainte  doit  sortir  hurlante  de  sa  boui 
L'aumOne  alors  n'est  plus  qu'un  tribut  si 
Que  celui  qui  fait  mal  jette  à  ceux  qui  To 
Cepeudaut  qu'il  éclate  un  trouble  populai 
Qu'un  crime  soit  commis  par  la  foule  en 
Vous  restez  là  surpris  qu'il  soit  des  mécc 
Et  que  les  révoltés  frappent  les  révoltant 
Et  cette  nation,  dites-vous,  n'est  pas  boni 
Ohl  moi,  c'est  sa  bonté  profonde  qui  m'ét 
Et  puis,  en  vérité,  voyons,  nobles  seigne 
Pourquoi  les  moins  heureux  seraient-ils  le: 

Persoone  ne  se  plaindra  de  la  longueur  de  o 
beauté  de  ces  vers  ne  doit  pas  cependant  nous  fai 
faats.  RévoUanii  est  pris  là  dans  un  sens  peu  u! 
liohp  :  »  Et  vos  cœurs  fuient  son  cœur  »  nous  él 
deux  syllabes. 

3.  —  De  la  Prométhéide  d'Eschyle  il  ne  nous 
enchaîné.  Le  Sàr  Péladan  a  traduit  cette  bell« 
mieux  :  pour  reconstituer  la  trilogie  du  grand  po^ 
posé  la  première  et  la  dernière  partie  :  Promet 
Prométhée  délivré.  J'ai  eolrepris  la  lecture  de  c 
avec  une  sorte  de  crainte;  une  fois  commencée, 
qu'au  bout,  d'nn  Irait,  el  avec  le  plus  vif  inLérêt. 
ter  immédiatement  mon  jugement  derrière  ce 
personne  n'oserait  contester  la  compétence  en  pa 
helléniste  Emile  Burnouf.  I!  écrivait  à  l'auteur 
double  composition  encadriint  l'œuvre  d'Eschyl 
œuvre  le  caraclëre  grec  aussi  complet  qu'on  peut 
trouvé  dans  votre  composition  qui  ne  soit  confon 
usages  du  théâtre  grec  du  temps  de  Périclès....  Il 
dans  le  développenjeot  que  vous  avez  donné  à  I 
vois  pas  non  plus  ce  qu'on  y  pourrait  ajouter.  »i 
très  beau  dans  cette  résurrection  antique.  Loma 
pas  en  vers,  à  moins  que  le  SSr  n'appelle  des  v 
sèment  séparées,  harmonieuses,  mais  sans  cêsun 
rimes.  Le  drame  renferme  de  très  émouvants  pi 
Talion.  Aussi  le  Sâr  Péladan  a-l-il  manifesté  louli 
M.  Clarelie  a  refusé  la  pièce  à  1h  lecture.  Toute 
paraître  à  M,  Péladan,  celle  décision  nous  paraît 
si  la  Promélhêide  est  une  œuvre  d'art  supérieu 
pas  Èlre  faite  pour  le  public  d'un  théâtre  modem 
dit  de  chois  du  Théâtre-Français,  Je  sais  bien  qi 
compte  de  ces  petits  cdlés  d'une  grande  question 
n'en  est  pas  de  même  de  M.  Claretie,  qui  est  â  la 
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Il  venait  se  vouer.  Et  dans  ce  monutère. 
Pour  ne  penser  qu'au  ciel,  il  oublia  la  terre. 
Or,  un  beau  soïr  de  mai  le  cistercien  mourut. 
Aude  entendit  le  glas  et  du  ciel  accourut. 
Quand  l'ime  Tut  partie,  en  un  loi^  sarcophage 
On  mît  le  corps,  les  bras  croises,  aelon  l'usage. 
Et  sous  les  bras  en  croix  le  reliquaire  d'or, 
Qu'il  voulut  conserver  auprès  de  son  cœur  mort. 


Il  eDl«oilu,  ce  reliquaire,  c'est  celui  que  iiji  a  doaaé  Aude  et  oà  se 
eut  de  ses  cheveux.  C'est  un  peu  roujanlique,  comme  ou  voit,  un 
3une  si  l'on  veut;  mais  que  nous  en  avons  donc  besoin  de  jeunesse, 
jrquoi  ne  pas  la  recevoir  avec  joie,  lorsqu'elle  nous  arrive  avec 
sa  fraîcheur  et  sa  grâce,  chantant  de  beaux  vers  aussi  harmonieux 
)ien  ciselés  ? 

—  C'est  lin  hoa  volume  que  SenlimenU  et  pentées,  de  M.  Victor 
tmin,  et  plein  d'idées  jusles,  élevées,  fortes,  philosophiques,  el- 
les en  vers  bien  rythmés,  aux  rimes  souYenl  riches,  toujours  lar- 
iit  suffisantes.  Il  y  domine  une  poinle  de  mélancolie,  mais  ce  n'est 
i  mélancolie  mauvaise  de  la  passion;  c'est  celle  du  sage  qui  a  vu 
es  les  hnmmos  et  les  choses,  qui  sou&re  du  mal,  des  préjugés  cl  qui 
■ait  coniribuer  à  les  corriger.  La  réaJité  laide  attriste  le  rêveur  d'i- 
Ce  siècle  a  si  peu  de  grandeur  : 

Si  nous  avons  perdu  l'amour  des  grandes  choses, 

Si  nous  n'y  croyons  plus,  malheur  aux  inspirés 

Dont  les  œuvres  de  flamme,  en  un  temps  sombre  écloses. 

Apportent  la  lumière  aux  esprits  égarés. 

S  qu'ils  ee  consolent,  les  sages  : 

Et  quand  même  à  jamais  s'éteindrait  leur  mémoire, 
Eux  seuls  auraient  vécu  par  l'esprit,  par  le  cœur  : 
Plus  que  leurs  contempteurs  ivres  de  fausse  glaire. 
Ces  sages  auraient  eu  quelque  ombre  de  bonheurl 

iiteur  revient  souvent  sur  ce  thème  :  la  poésie  console  du  mépris 
rindiflérence  des  sols.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  triste 
iencea  fermé  le  coeur  du  poète.  Il  compatit  à  la  souffrance  et  ap- 
ia  bonté.  El  maintenant,  pour  faire  une  critique,  disons  qu'un  peu 
le  couleurs  et  de  concret  ne  nous  déplairaient  pas  et  que  l'auteur 
oublier  plusieurs  fois  une  règle  grammaticale.  Lisez  ces  vers  : 

La  féroce  nature  et  les  instincts  perfides 

Ne  se  trouvent  domptés  par  l'effort  du  savoir.... 

Et  nous  ne  recherchons  en  vain  la  vérité.... 

Le  quiétiame  n'est  le  fruit  de  la  sagesse.... 

ia  négation?  Qu'eu  fail  le  poète?  Il  me  dira  qu'il  use  d'une  licence 
;ue.  Mais  je  lui  répondrai,  avec  lîanville  :  des  licences  poétiques,  il 
a  point. 


—  SIS  — 

'u  le  trouveras  indigeste; 

■'il  l'est  un  peu  trop,  bave  et  mords.... 

ih!  mon  Dien  1  j'ai  trop  attendu  ! 

la  pauvre  tnuse  eat  en  déroute! 

'u  prises  1  ton  nez  a  la  goutt«1 

kh  !  maiheureuxl  je  suis  perdu! 

à  douter  qne  le  portrait  ne  soit  frappant,  chers  lecteurs, 
>DfasiOD,  car  M.  Noirit  déclare  daos  la  pièce  suivante  : 

,  dans  ces  sonnets,  que  je  t'engage  à  lire, 
«  que  je  pense  avec  sincérité, 
auprès  de  moi  l'austère  vérité.... 

r  aussi  celle  divine  faveur  1  Plus  loin,  il  me  prend  à 
mes,  parce  que  j'avais  cru  être  sincère  : 
bien,  dans  ton  cœur,  que  eela  n'est  pas  vrai, 
critique  obscur  d'une  feuille  inconnue! 
t  est  mort  en  toi,  que  dédaigne  la  nue, 
ors  la  jalousie  immonde  du  châtré! 

prend,  c'est  que  M.  Noirit  ait  lenu  compte  du  pauvre 
le  cette  feuille  inconQue  qui  s'appelle  le  Polybiblion,  et 
issé  jusqu'à  leur  consacrer  un  volume,  où  d'ailleurs  il 
Hérédia,  SuUy-Prudhomme,  Rameau,  les  académiciens 
isi  téméraires  que  voire  serviteur,  en  ne  couronnaut 
i  M.  Noirit  avait  daigné  soumettre  à  un  concours.  — 
qu'il  me  soit  permis  d'ajouler,  dans  ma  «  mauvaise 
lisième  volume,  où  il  me  prend  si  fort  à  partie,  est,  ea 
ur  aux  précédcnls,  qu'il  s'y  trouve  de  la  verve,  delà 
étier.  Avec  de  telles  armes,  ce  serait  donc  bien  peu  che- 
mtinuer  à  accabler  ce  pauvre  vieillard  de  Sainl-Marcel, 
,  gâteux,  usé  —  qui,  peut-être,  n'a  pas  la  moitié  de 
-  et  se  déclare  incapable  de  répondre  à  un  homme  qui 
treize  sonnets  par  jour. 

Le  qui  ouvre  son  œuvre  par  la  citation  des  criliqties 
qui  ajoute  :  «  Ces  critiques  ont  paru  absolument  justes 

auteur »  ce  n'est  pas  commun.  C'est  le  cas  de 

venot.  Or,  voici  comment  on  avait  jugé  son  œuvre  : 
;  ;  vers  oflrant  du  naturel,  de  la  facilité  et  un  grand  fond 
lis  aussi  un  certain  tour  de  chanson  et  ne  renfermant 
t  d'élévation.  >  Je  souscris,  mais  en  partie  seulement, 
lion,  et  je  trouve  qu'il  y  faut  ajouter  quelque  chose, 
intitulé  son  volume  :  Les  Rurales,  ce  qui  veut  dire,  je 
voulu  nous  parler  des  choses  des  champs.  Je  ne  vois 
lécessaire  de  bien  raffiner  en  cette  matière,  et  il  me 
ni  est  simple  doit  être  exprimé  simplement.  Quant  à 
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,  et  je  reste  perplexe,  fante  d'éducatioo  esthétique  com- 

lis  dans  ces  Poèmes  des  vers  de  ce  genre  : 

laissée  ea  l'ombre  d'or  du  vieux  palais.... 

ombre  paasagèM  au  gel  des  pure  miroirs 

.  face  de  n'y  sourire  plua  dénude!.... 

cr  violet  suggère  le  tombeau, 

:e  à  qui  fa  foi  veille  qui  la  démente. 

î-vous  des  vers  suivants  ? 

des  bouleaux  clairaqui  s'effeuillent  et  tremblent, 

ïommc  la  honte  de  tes  passants  pAlea 

Igarent  en  tes  fanges  tenaces. 

Et  vont  ensemble 

létournent  pour  De  pas  se  voir  taae  k  faoe,  etc. 

'ielé-Griffin  esl  de  la  même  école  qne  M.  de  Régnier; 
il  en  est  une  des  gloires.  Les  règles  antiques  du  vers 
roubleot  guère  davantage.  Mais  il  ne  porte  pas  toujours 
Iraordinaire  aussi  loin,  et  quand  il  oublie  légèrement  les 
inade,  il  a  des  vers  d'une  forme  esqnîse  et  d'un  cbanne 
ut  à  la  lanj^ue,  qu'il  possède  parfaitement,  c'est  i  bon 
5  cet  exergue  à  son  livre  :  «  An  fin  parler  de  France  un 
.  très  passionné  servant,  u  Malheureusement,  chez  lui, 
.  de  Kégnier,  la  recherche  des  expressions  rares  et  très 
sée  jusqu'à  l'extrême,  et  la  prosodieclassique  est  souvent, 
parti  pris,  consciencieusement  mise  au  rancart.  On  se 
goûter  ces  vers,  tout  extraordinaires  qu'ils  soient,  parce 
eut  de  toutes  les  platitudes,  des  prosaïsmes  et  des  ign&- 
ule  de  mauvais  rimailleurs,  mais  la  lecture  en  devient 
Jue  le  poêle  me  pardonne  cette  remarque  de  bourgeois  : 
PS  nous  donnerai!  M,  Vielé-Griffin  s'il  voulait  se  mettre  à 
dis  pas  de  tout  le  monde,  mais  seulement  des  gens  ios- 
t  en  dehors  de  toute  école.  Il  est  vrai  qu'il  aurail  encore, 
,  à  s'abstenir  des  images  sensuelles  qu'il  affectionne  quet 
irs  suivants  des  Poèmes  et  poésies  donneront  bien  l'im- 
loésie,  lorsqu'il  ne  va  pas  jusqu'à  l'obscurité  complète: 
Il  pleut  sur  les  mousges  fleuries 
A  grosses  gouttes  de  soleil  ; 
Les  heures  vont  par  les  prairies 
Et  l'air  s'engourdit  de  sommeil  ; 
Par  delfi,  l'allée  en  arche. 
Par  delà  l'ogive  des  branches, 
parfois,  une  nuée  aux  ailes  blanches; 
Là-bas,  sur  l'horizon  des  plages, 
La  lenteur  des  plus  lourds  orages 
S'est  profilée  en  patriarche. 
Aux  rùves  graves  et  sages.... 
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al  une  critique  de  riodifférence  de  certaines  jeunes  filles  à  l'égard  de 
question  matrimoniale.  L'intrigue  est  fort  légère,  mais  la  pièce  ne 
auqiie  pas  d'esprit.  Le  Rendez-vous  est  un  joli  petit  quiproquo.  Un 
noureas.  se  trompant  d'adresse,  fait  arriver  cliez  sa  mère  ta  jeune  fille 
qui  il  a  donné  son  cœur.  Tout  se  termine  d'aillenrs  parfaitement.  Le 
éminarisle  est  plus  compliqué.  Ua  jeune  homme  aime  sa  cousine,  (^i 
lui  rend,  mais,  faute  d'explication,  il  se  lamente  et  va  entrer  dans  les 
'dres,  lorsqu'un  oncle,  un  peu  plus  perspicace,  met  le  holà.  Avant  le 
licide  est  l'histoire  d'une  jeune  fille  artiste  ayant  pour  voisin  un  jeune 
)mme  non  moins  artiste,  mais  désespéré  et  qui,  sans  elle,  allait  se  sui- 
der, n'entrevoyant  pas  le  bonheur  qui  était  à  sa  porte.  Belte-mére  est 
tut-ëtre  ce  qui  nous  a  le  moins  convenu  dans  l'ouvrage.  Le  thème  est 
ailleurs  si  rebattu  1 

13.  —  Un  Souvenir  du  duc  d'Engkîen  est  un  petit  poème  en  l'hon- 
!ur  de  M'"'  Louise  de  Bourbon-Coadé,  dernière  abbesse  des  cbanoinesses 
s  Remiremont,  tante  du  duc  qui  tomba  dans  le  fossé  de  Vinceones. 
auteur,  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  de  Willia,  nous  la  dépeint  : 

Ferme  durant  l'épreuve  et  retenant  sa  plainte, 
La  lîlle  des  Condés  pleurait  sa  race  éteinte. 

Mais  elle  faisait  mieux  :  elle  demandait  chaque  jour  à  Dieu  de  pardon- 
îr  <i  le  génie  inferifal.  »  Laissant  prier  la  sainte  femme,  l'auteur  décrit 
oquemment  tous  les  châtiments  subis  par  Napoléon.  Enfin, 

Les  rois  saisirent  l'aigle  aux  serres  enchaînées. 
Sur  un  pic  africain  ils  mirent  sa  prison. 

Puis,  Willia  peint  les  songes  lugubres,  les  sombres  pensées,  les  tris- 
sses,  les  remords  du  rocher  de  Sainte-Hélène,  puis  la  mort,  durant 
quelle  une  femme  priait:  H°"  Louise  de  Bourbon.  Les  vers  sont  de 
>nne  facture  et  le  récit  attachant. 

14.  —  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  de  M.  Marc  Bonnefoy. 
:  volume  qu'il  vient  de  publier  ne  modifie  en  rien  notre  impression 
■emière.  L'auteur  est  un  révolté  contre  la  nature,  lisez  contre  Dieu,  Il 
iprime  cette  révolte  en  vers  qui  ne  manquent  ni  d'harmonie,  ni  de 
luleur,  ni  de  connaissance  du  métier,  ni  surtout  de  passion,  mais  c'est 
le  raison  de  plus  de  trouver  son  œuvre  pernicieuse.  Le  titre  de  l'ou- 
■age  :  La  Bonne  mère  Nature  n'est  là  que  par  ironie.  M.  Bonnefoy 
udie  successive  nient  la  mer,  la  terre,  les  airs,  l'humanité,  mais  c'est 
ujoiirs  avec  la  même  préoccupation  de  montrer  qu'on  retrouve  partout 

soufl'raace,  et  que  partout  la  souffrance  est  inutile  et  mauvaise.  Con- 
ption  singulièrement  fausse,  même  en  dehors  de  la  révélation  et  au 
ir  point  de  vue  philosophique.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister.  La  mer, 
?st  l'abime  où  des  millions  d'êtres  s'entre-dévorent.  Et  le  poète  le  dé- 
onlre  en  prenant  chacune  des  espèces  de  poissons  les  plus  connus.- 


ais  où  il  y  a  des  longueurs,  et  IVoêl,  où  perce  le  décoDrag:e- 
lute. 

.e  Fraxinet  était  une  forteresse  de  Provence,  au  pied  des 
bord  de  la  mer,  occupËe  par  les  Sarrasins  à  la  fia  du  x*  siècle, 
risede  celte  place  que  nous  fait  assister  M.  l'abbé  Bernard, 
ïme  1res  vivant.  La  scène  se  passe  en  973.  L'hésitation  est 
is  le  camp  des  cbréliens,  à  livrer  l'assaut,  car  l'ennemi  est 
et  bien  fortifié,  tandis  que  l'armée  provençale  est  réduite  à 
irces.  Mais  Dieu  veille  sur  elle,  et  déjà  Toici  le  fils  du  caïd  qui 
l  à  la  foi  du  Christ.  Les  cbrétiens  allaient  èlre  écrasés;  ils 
queurs.  L'action  est  bien  conduite  et  les  vers  sont  de  bonne 
y  a  du  souffle  et  de  l'allure.  Mais  nous  trouvons  peu  vrai- 
certaines  visites  que  le  chef  des  Sarrasins  vient  faire,  à  la 
éros  d'Homère,  au  chef  de  l'armée  chrétienne,  pendant  que 
i  la  bataille. 

?s  poésies  qui  composent  le  voinme  :  Murmures,  de  M.  Cha- 
ëlé  écrites,  parait-il,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  et  sans 
^e  do  publicité.  Cela  se  sent  un  peu,  même  dans  le  sonneL- 
is  lequel  l'auteur,  s'adrcssant  à  ses  tablettes,  leur  dit  : 

Le  grand  jour  a-t-il  pour  voua  quelque  attrait! 
Prenez  garde!  vos  sévères  loileitea 
Manquent  de  fralctieur,  d'ors  et  de  paillettes, 
Et  vos  livres  n'ont  qu'un  sourire  abstrait. 

,  c'est,  en  eOet,  ce  qui  domine  dans  ce  volume.  Voici,  par 
que  fait  l'homme  de  sens  en  présence  de  la  foule  : 
ce  chaos  le  sage  avisé  se  dégage, 

de  sa  propre  main,  à  l'écart,  sur  la  plage, 

son  être  ân'ranehi  sculpte  les  éléments.... 

ut  endroit  à  leurs  yeu\  n'a  que  de  faux  éclats; 

nvers  mystérieux  qu'ils  rêvent  les  fascine.... 

is  bien  qu'&  tout  propos  l'èlpre  réalité 

}  blesse,  leur  rancœur  n'est  pas  sans  volupté. 

lants  de  l'idéal,  conflts  en  quintessences.... 

iphysique  succède  à  la  métaphysique,  avec  de  vieilles  ei- 
îmme  «  nectars,  miroir  de  la  vérité,  psyché,  »  etc.,  et  parfois 
■s.  Les  vers  ne  sont  guère  harmonieux.  Pourtant,  il  en  est 
,  et  comme  idée  et  comme  forme. 

rimes  ni  mesure  dans  la  Chambre  blanche  de  M.  Henry 
est  décidément  un  genre  qui  gagne  du  terrain  —  mais,  malgré 
rmonie,  beaucoup  de  sentiment  et  de  charmantes  créations, 
ne  tombons  pas  dans  trop  de  recherche  et  d'afTêlerie.  M.  Ba- 
ie de  petits  tableaux  avec  des  souvenirs  d'enfance  quelque- 
rop  enfantins.  Il  a  une  note  très  persodnelle.  Je  ne  puis 
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Et  puis,  je  me  revois  courant  par  les  allées, 

Dans  un  jardin  fleuri  de  Hb  et  d'azalées, 

Avec  mes  chaveux  blonds  et  ma  veste  en  drap  bleu.... 

Et  je  poursuis  encor  sur  la  rose  trémiëre. 

Sous  l'aveuglant  soleil  i]ui  brûle  ma  paupière, 

Le  papillon  de  pourpre  et  la  bête  à  bou  Dieu. 

i  le  dernier  vers  du  sonnet  est  cehii  qui  doit  enlever  tous  les  sût- 
es, pourquoi  terminer  par  celui-ci  : 

Or  celui  qui  mourut  sous  ce  toit  a  connu 

La  faim.  Ohl  pourquoi  donc  n'esL-il  point  reveau 

Nous  dire  s'il' avait  du  pain  dans  l'autre  moadeî 

oilà  uae  question  qui  ne  serait  pas  venue  à  l'espnt  de  chacun  et  qui 
Lonne  ^6  la  part  d'un  poêle  généralemenl  simple  et  inspiré  parle 
îmenL 

t.  —  La  Lyre  d'airain  est  un  livre  polilico-religieus,  ou  plutôt  anli- 
;ieui.  Il  s'ouvre  par  une  attaque  contre  l'Empire,  dont  le  poète  pré- 
d'ailleurs  justement  la  chute  : 

J'aperQoia,  à  travers  les  blancheurs  de  la  poudre. 

Nos  glorieux  soldats,  mornes.  Vaincus,  trahis. 

Et  la  France  pleurant  ses  foyers  envahis  ! 

a  pièce  est  datée  du  l"  janvier  1865.  Devant  la  perversion  envabîs- 
te,  M.  Damedor  s'écrie  : 

Deamoulins,  Condorcet,  Lanjuinais  et  DantonI 

Est-ce  là  te  produit  de  votre  œuvre  sublime? 

'œuvre  sublime  de  Desmoulins  et  de  Danton!  11  s'élève  contre  la 
innie  et  réclame  à  grands  cris  la  liberté  : 

Nous  noua  acheminons  vers  ce  brillant  solstice 
D'amour,  de  charité,  de  gloire,  de  justice  : 
Age  d'or  pacifique,  éden  sublime  et  doux, 
Que  les  religions,  mentant  aux  perspectives. 
Placent  dès  le  berceau  des  races  primitives. 
Mais  qu'il  faut  voir  devant  et  non  derrière  nous. 

lélas  I  nous  commençons  à  le  savourer,  cet  éden  !  Le  poêle  rêve  de 
,u,  d'honneur,  mais  ne  veut  ni  de  prêtre  ni  de  religion  : 

Homme,  détruis  les  dieux  et  cesse  tes  prières. 
2.  —  Les  Poésies  complètes  d'Arlhur  Rimbaud  sont  l'œuvre  d'un 
t  jeune  homme,  on  pourrait  dire  d'un  enfant,  puisqu'il  n'a  produit 
une  pièce  à  partir  de  1872,  et  qu'il  6lail  né  en  iSîH.  Paul  Verlaine 
;ril  la  préface  de  ce  recueil,  où  il  trouve  qu'il  n'y  a  «  point  d'assez 
reuscs  naïvetés.  »  Et  je  le  crois  sans  peine,  car  il  est  rare  d'en  trou- 
moins  chez  quelqu'un  d'aussi  jeune.  Ajoutez-y  un  réalisme  qui  donne 
nausées,  des  vers  <i  affreusement  blasphématoires,  »  comme  le  re- 
naît Verlaine  lui-même,  tous  les  gros  préjugés  de  l'ignorance  en  re- 
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verve,  chez  notre  poète,  et  sa  première  chanson,  une  des  meilleures,, 
suffirait  à  le  prouver  : 

Tout  simplement,  comme  une  rose 
Que  Ton  cueille,  un  jour,  sans  raison, 
Vous  avez  pris  mon  cœur  morose. 
En  passant  devant  ma  maison.... 

Sans  savoir  pourquoi  ni  comment, 
Ma  peine  endormait  votre  peine, 
Tout  simplement. 

C*est  parfait  et  nous  pourrions  en  ciler  d'autres  de  même  valeur, 
comme  le  Long  du  chemin.  Mais  tout,  dans  ces  chansons,  est-il  de  cette 
simplicité  et  de  celle  clarté  réjouissante  des  Déranger,  des  Désaugier, 
des  Nadaud,  des  Pierre  Dupont,  nos  vrais  chansonniers?  Certainement 
non!  Et  quant  à  la  gaieté,  comme  elle  est  loin  d'être  la  leur  et  comme- 
on  y  retrouve,  envers  et  contre  tout,  la  marque  peu  joyeuse  de  notre 
époque  !  Je  ne  dis  rien  de  l'amour  tel  que  l'entend  le  poète  et  qui  est 
loin  d'êlre  le  véritable  amour. 

26,  27.  —  Afrique  et  Alexandre  111,  de  M.  Alexandre  Huré,  forment 
de  petites  plaquetles  inspirées  par  le  patriotisme.  La  première  est  en 
l'honneur  des  héros  qui  conquièrent  le  conlinent  noir  à  la  civilisation. 
Les  dix  premières  strophes,  de  quatre  vers  chacune,  commencent  par 
ces  mots  :  «  Poète,  prends  ton  luth!  »  C'est  beaucoup  pour  un  poème  si 
court,  alors  surtout  que  les  vers  qui  suivent  ne  répondent  pas  toujours 
à  ce  grand  élan  lyrique,  et  c'est  toujours  dangereux  après  Musset.  Les 
vers  se  suivent  très  semblables  les  uns  aux  autres,  sans  rien  qui  change 
ou  repose.  Nous  en  dirons  autant  ^'Alexandre  III,  poème  en  l'hon- 
neur du  Czar,  et  qui  commence  aussi  par  une  invocation  : 

Viens,  je  t'appelle,  viens,  muse  de  l'heure  sombre! 

Les  vers  sont  bien  frappés,  et  les  rimes  très  soignées. 

28,  29.  —  Préludes  est  une  petite  plaquette  que  M.  Hirsch  appelle  son 
premier  livre.  Je  ne  sais  si  l'auteur  est  juif,  comme  son  nom  parait  l'in- 
diquer, mais  il  mérite  bien  de  l'être  par  sa  pièce  sacrilège  sur  Jésus,  Il 
déclare  avoir  des  idées  «  généralement  en  avance  sur  celles  de  Tépoque,  * 
mais  il  est  difficile  de  dire  quelles  elles  sont,  car  c'est  précisément  l'ab- 
sence d'idées,  voulue,  je  crois,  qui  frappe  dans  cet  opuscule,  à  moins  que 
oe  ne  soit  l'étrangeté  de  la  forme  et  des  vers,  quand  vers  il  y  a.  Car 
M.  Hirsch  pratique  ce  genre  mixle  que  soupçonnait  le  Bourgeois  gentil- 
homme, et  qui  n'est  ni  vers  ni  prose.  C'est  ainsi  qu'il  passe  continuel- 
lement et  résolument  par-dessus  les  syllabes  non  élidées  :  «  Sur  les 
plai^^  du  chemin....  éliolc^e  d'amour....  angoissée  de  terrestres  soucis,  »^ 
etc.  Quant  aux  sentiments  et  à  la  forme,  voici  : 

Mon  âme.  affuble-toi  de  belles  blanches  ailes.... 
Goûte  au  bonheur,  —  après,  qu'importe  si  tu  crèves . 
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7êe  pour  lui,  >>  car  c'était  son  premier  but.  Mais  Marcel 
Claudiane.  Fabrice  s'en  indigne,  el  les  deux  hommes  en 
aios.  Voilà  les  progrès  de  l'arl  moralisaleur! 
iri  Fiizéré,  dans  sa  comédie  en  un  acle  :  Son  cœur,  nous 
■es  héroï- comiques  de  ce  pauvre  Pierrot,  qui  n'arrive  pas 
moqueuse  Colombine.  C'est  à  la  fois  aimable  et  spiri- 
ointe  d'émolion.  Les  vers  sont  de  bonne  tournnre. 
r,  38.  —  Voici  toute  une  série  de  monologues  de  M.  René 
ils  pointus.  Va  monsieur  se  dispose  à  dire  une  pièce  de 
lis  ses  bottines  le  font  lellemenl  souffrir  qu'il  y  renoace, 
s  aventnres  que  lui  a  déjà  procurées  ce  désagrément, 
comique.  —  Les  Lunettes  d'or,  l'Histoire  de  mon  petit 
de  l'enfant.  Quelqu'un  de  grand  est  là,  sont  des  mono- 
>uDe  âge.  Tous  parlent  d'une  bonne  inspiration  morale 
îont  agréables.  —  Le  Jour  des  Itois  est  le  récit  du  retour 
Is  qu'on  croyait  mort  dans  une  expédition.  —  Le  Baiser 
isl  lugubre  et  ne  nous  parait  pas  facile  à  dire.  —  La  Petite 
un  conte  en  vers,  bien  composé,  triste  et  louchant. 
s  Deux  Croix  fiX.  le  Retour  sont  également  des  monolo- 
arc  Dupuy,  et  écrits  avec  émotion.  Le  premier  raconta 
prêtre  pendant  les  borreurs  de  1871  : 
pendant  l'hiver,  à  cette  époque  noire 
lement,  de  mort,  de  terreurs,  de  combats, 
1  page  est  si  fraîche  encore  dans  l'tiistoire 
.  semble  fumer  du  sang  de  nos  soldats. 

■l-il  là  un  peu  trop  d'éloquence.  Aussi,  je  prérèrc  le  Rê- 
va village,  tout  triste  qu'il  soit. 

•Infant  troucé,  de  M.  J.  Leday,  est  recueilli  par  on  brave 
}oit  la  récompense  immédiate  de  sa  bonne  action,  sous 

de  mille  francs,  attachés  au  bébé.  Ce  n'est  pas  très  neuf, 
a  peinture  de  la  terreur  d'une  foule  de  braves  gens  à  k 

échappé....  qui  se  trouve  n'être  qu'une  fourrure. 
y.  —  Et  encore  des  monologues,  ceus-ci  de  M.  BotreL 
istoire  d'un  vieux  curé,  traîné  par  les  Prussiens,  laissé 
assé  par  ses  paroissiens,  qu'il  console  vile  en  s'écriaol  : 
c'est  ma  vieille  soutane  !  »  —  Papa  Tricolore,  récit  patrio- 
Msacien  se  plaît  à  cultiver  des  fleurs  aux  trois  couleurs 
des  fleurs  semblables  poussent  ensuite  sur  sa  tombe.  — 
:  saynète  pour  pensionnai  de  frères.  C'est  de  la  morale  en 

/eneueu?  Petite  pièce  un  peu  embrouillée,  mais  comique 
tiqnos  s'enchevêlraol  sur  d'autres  quiproquos.  Du  resle, 
esprit  excellenl.  P.  Saist-Marcël, 
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mceurs  locales  si  înléressaDles  à  éludier  chez  nos  plus  proches  voisins. 
Cette  fois  nous  n'avons  pas  île  réserve  à  faire  potir  l'espril  irréligieux 
de  l'ouvrage;  M.  Constanl  de  Tours  a  fait  un  eÔorl  visible  pour  rester 
convenable,  même  en  décrivant  une  procession  à  Bruges.  Demandons- 
lui  seulement  de  supprimer,  vers  la  fin  du  volume,  une  petite  gravure 
un  peu  trop  galante  ;  eile  est  au  moins  iouLile. 

3.  —  L'atlas  de  M.  le  capitaine  GarnoL  est  une  très  utile  contribution 
&  l'histoire  de  l'Sxpédition  française  à  Foi-mose,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Courbet,  il  coniprend  dix  caries  très  soigneusement  levées  par 
le  capitaine  lui-même,  par  les  ingénieurs  hydrographes  Renaud  et  Hollel 
de  flslo,  et  par  plusieurs  officiers  de  l'expédition.  Biles  donnent  :  l'île 
el  le  détroit  de  Formose;  le  nord  de  Formose;  les  environs  de  Relung; 
le  plan  de  Keliing;  un  panorama  de  Kelung.-l'eniréedu  port  de  Tamsui; 
les  lignes  de  l'onest;  le  secteur  sud  el  le  fort  de  Tamsui;  les  positions 
sud  et  sud-est  de  Kelung;  euQn,  les  mouillages  intérieurs  des  iles 
Pesctdores. 

A.  —  Voici  naturellement  les  récits  de  la  laborieuse  campagne  de 
Madagascar  qui  font  leur  appariiion.  Je  ne  sais  leqnelaparu  le  premier, 
de  l'onvrage  en  deui  volumes  du  commandant  Grandin  on  du  gros  in- 
octavo  du  capitaine  de  Corlaj,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le 
numéro  de  janvier.  La  question  n'est  pas  sans  intérêl  parce  que,  si 
les  deux  auteurs  n'en  font  pas  un  seul  sous  deux  fioms  difTéreots,  il 
est  certain  que  l'un  d'entre  e<rx  a  beaucoup  emprunté  à  l'autre;  il  y  a 
des  paragraphes  entiers  qui  se  retrouvent  textuellement  dans  l'un  et 
r«Dlre  ouvrage.  De  plus,  si  l'espril  est  également  boa  dans  les  deux,  oa 
y  trouve  aussi  les  mêmes  défauts  de  style  et  de  composition  :  erreurs  de 
faits,  confusion  dans  l'ordre  du  récit,  répétitions  fréquentes,  etc.,  jusqu'à 
celle  même  afBrniatioD  erronée  que  l'arcbipel  des  Nouvelles-Hébrides 
est  possession  française.  M.  le  commandant  Grandin  a  suivi  le  même 
plan  que  dans  son  ouvrage  sur  la  i^ampagne  du  Dahomey.  Il  consacre  no 
premier  volume  à  la  descripUon  de  Madagascar;  constitution  physique, 
ethnographie,  lauoe,  âore,  avec  un  dernier  chapitre  résuinanl  l'histoire 
de  nie  jusqu'à  la  campagne  de  tH9a;  le  second  volume  est  réservé  en 
entier  à  la  dernière  guerre,  qui  est  ainsi  contée  avec  les  moindres  détails. 
SouB  forme  d'appendices,  nous  trouvons  à  la  fin  du  second  volume 
de  ctirienses  noies  sur  les  fameuses  voilures  Lefèvre,  le  wharf  de  Ma- 
junga,  l'antagonisme  entre  la  guerre  et  la  marine;  ce  sont  peut-être  les 
pnties  les  plus  intéressantes  de  l'ouvrage.  L'auteur,  tout  en  faisant 
l'ék^e  sans  réserves  du  corps  expéditionnaire,  chefs  et  soldats,  n'hésite 
pas  à  critiquer  sévèrement  les  fautes  commises  dans  l'organisalion  par 
les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre.  11  est  du  devoir  de  l'historien  de 
se  montrer  impitoyable  pour  les  négligences  coupables  qui  ont  foilli 
compromettre  le  succès  de  la  campagne  et  ont  aggravé  dans  des  propw- 
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-  Mgr  Le  Roy,  de  la  CongrégalioD  du  Saint-Esprit  et  du  S&int- 
e  Marie,  a  été  missionnaire  du  Zanguebar,  sur  la  côte  orientale 
ne,  avant  d'êlre  envoyé  comme  vicaire  apoelolique  au  Gabon,  sur 
occidentale,  où  il  se  trouve  acluellement.  Ayant  ud  goût  très 
ipé  pour  les  sciences  géograpliiques,  il  a  pablié  successivement 
rs  ouvrages  dans  lesquels  il  décrit  d'une  manière  fort  iotéres- 
!S  pays  qu'il  a  visités.  Le  dernier  en  date,  qui  vient  de  paraître,  est 
d'une  excursion  au  Kilimandjaro  datant  de  deus  ans.  Eu  catny 
de  Mgr  de  Courmont,  vicaire  apostolique  du  Zanguebar,  et  d'un 
nissionnaire,  il  visita  cet  imposant  massif  qui  élève  à  près  de 
nèlres  son  sommet  couvert  de  neiges  éternelles.  Il  ne  put  par-  . 
isqu'à  cette  allilude  qui  n'a,  d'ailleurs,  été  atteinte  que  par  deux 
les  allemands,  le  docteur  Haus  Meyer  et  M.  Pulscheller  ;  mais  il 
Jusqu'à  4,000  mètres  environ,  au  pied  du  pic  terminal.  Natu- 
:nt,  le  principal  objectif  des  missionnaires  était  de  rechercher  un 
favorable  pour  l'établissement  d'une  nouvelle  chrétienté  dans 
ions  aujourd'hui  placées  sous  la  domination  de  l'Allemagne. 
I  l'accueil  très  favorable  des  autorités  germaniques  et  de  quelques 
idigènes,  ils  réussirent  dans  cette  cnlreprise.  En  même  temps 
ivaillail  ainsi  pour  l'exlension  du  royaume  de  Dieu,  Mgr  Le  Roy 
ail  d'importants  documents  scientifiques  :  géographie,  elhno- 
I,  faune  et  flore,  ont  attiré  son  attention.  Il  a  surtout  décrit  d'une 
e  remarquable  l'importante  Iribu  guerrière  des  Massai,  qui  entoure 
du  Kilimandjaro  et  se  fait  redouter  des  autres  peuplades  et  des 
les  même  européennes.  Grâce  à  leur  caractère,  évidemment 
le,  nos  missionnaires  ont  eu  généralement  à  se  louer  de  leurs 
is  avec  les  diverses  tribus  qu'ils  uni  visitées.  Cependant  les  aven- 
e  leur  ont  pas  fait  défaut,  et  Mgr  Le  Roy  les  raconle  avec  un  es- 
meilleur  aloi.  en  même  temps  que  d'un  style  élégant  et  correct, 
/rage,  magnifiquement  édité  et  d'une  lecture  très  altacbante, 
in  excellent  livre  de  prix;  les  illustrations,  d'après  des  dessins 
eur,  sont  vraiment  remarquables. 

■  L'auteur  américaine  de  l'Europe  en  i4/'riyue  se  défend  d'avoir 
vre  liistorique  et  déclare  qu'elle  n'a  eu  d'autre  but  que  de  conter 
l'a  intéressée  et  ce  qu'elle  croit  de  nature  à  intéresser  les  aulres. 
I  objectif  c'est  un  peu  vague  ;  faut-il  en  conclure  que  Mrs  Latimer 
serve  de  présenter  les  événements  suivant  sa  fantaisie  person- 
,  en  les  habillant  à  sa  guise  ?  A  lire  son  ouvrage,  on  le  croirait 
ers  et  l'on  ne  peut  même  méconnaître  qu'elle  en  use  un  peu  trop 
mt  avec  les  latitudes  qu'elle  s'accorde.  Le  volume  comprend 
ecits  distincts  dont  les  Litres  indiquent  assez  bien  les  sujets  : 
et-Ali;  Arabi  Pacha;  Gordon  etleMahdi;  Livingslone  elSUnley; 
uenoire;  L'Ouganda;  La  Guerre  en  Abyssinie;  Zanzibar;  Les 


—  Î36  — 

London  JUissionary  Society  ;  on  croyait  jusqu'alors  que  c'était  chez  les 
Sœurs  de  Sainl-ViDi-enl  de  Paul,  ce  qui,  d'ailleurs,  est  facile  à  vérifier. 
Les  fiimeux  droits  historiques  de  h  France  n'ont  aucune  valeur,  attendu 
que  celle  nation  n'a  jamais  l'otidé  le  moindre  établissement  sur  la  grande 
terre  :  et  Fort -Dauphin  !  EtTamatave  !  EtFarafale  !  En  1885,  les  Iroapes 
franr.aises,  même  aidées  parles  Sakalaves,  onl  été  battues  par  les  Ho- 
vas  dans  toutes  les  rencontres.  En  avril  1895,  ie  général  Duchesne  dé- 
barque h  «  Tamalave  »  avec  ses  quinze  mille  hommes,  el,  pour  conclure, 
l'auleur  espère  bien  que  ce  siècle  ne  finira  pas  sans  voir  le  triomphe  de 
la  juste  cause  de  Madagascar,  de  sa  Reine,  de  son  premier  ministre,  de 
son  peuple  chrétien.  —  El  voilà  comme  on  écrit  l'histoire  à  Chicago  ! 

9.  —  L'étude  de  M.  de  Kér;illain  sur  l'histoire  du  Canada,  depuis 
l'arrivée  de  Montcalm  dans  la  colonie  jusqu'à  son  abandon  par  les  Fran- 
çais, a  déjà  paru  en  graEde  partie  dans  la  Reçue  historique.  C'est,  à  pro- 
prement parier,  une  œuvre  de  combat,  et  l'auteur  ne  s'en  cache  pas;  il 
en  prévient  même  dans  un  court  avant-propos  :  «  Si  l'allure  polémique 
de  notre  travail  scandalise  par  moments  ou  surprend  le  lecteur,  d'avaace 
nous  nous  inclinons  devant  sa  critique,  el,  comme  seul  occupé  de  la  mise 
en  œuvre  des  documents  de  famille,  nous  acceptons  personnellement 
tout  le  blâme  dont  on  voudra  nous  charger.  »  Une  telle  déclaration  a  de 
quoi  nous  désarmer,  el  cependant  il  faut  bien  exposer  ici  la  question  en 
litige.  Pendant  les  dernières  années  de  la  domination  française  au  Ca- 
nada,  un  fâcheux  antagonisme  s'était  développé  entre  les  habitants  origi- 
naires du  pays  et  les  employés  ou  militaires  envoyés  de  France  pçur 
l'administration  ou  la  défense  du  territoire.  Le  marquis  de  Vaudreuil, 
gouverneur,  était  considéré  comme  le  chef  des  Canadiens,  tandis  que  le 
marquis  de  Montcalm,  général  en  chef  des  troupes  françaises,  était  le 
principal  personnage  du  parti  métropolitain.  Des  deux  côtés  on  s'accusait 
de  bien  des  méfaits,  et  l'on  devait,  en  définitive,  se  rendre  mutuelle* 
ment  responsable  de  la  perte  de  la  colonie.  Ces  accusations  étaient  gé- 
néralement excessives  et  même  injustes.  L'impartiale  histoire  doit  ad- 
mettre que  Canadiens  et  Français  ont  fait  de  leur  mieux  pour  la  défense 
commune,  el  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  manqué  de  patriotisme  ; 
d'autre  pari,  il  y  a  eu  dans  l'administration  de  graves  dilapidations,  le 
fait  n'est  pas  contestable  ;  mais,  si  l'inlendant  Bigot,  qui  était  un  fonc- 
tionnairu  français,  fut  le  plus  coupable  des  commissionnaires,  d'autre 
part,  les  fonctionnaires  d'origine  canadienne  ne  se  faisaienl  pas  faute  de 
piller  sans  vergogne  les  finances  royales.  En  somme,  on  peul  dire  qu'il  y 
avait  du  bon  el  du  mauvais  des  deux  côtés,  et.  quant  aux  personnalités, 
le  marquis  de  Vaudreuil  pouvait  être  accusé  de  faiblesse,  mais  le  mar- 
quis de  Montcalm  ne  refrénait  pas  suffisamment  la  morgue  aristocta- 
tique  de  son  état-major.  Quoi  qu'il  en  soit,  celle  regrettable  désunion 
«Dire  Français  et  Canadiens  n'a  pas  été  sans  influer  de  la  manière  la 
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Iropole.  11  est  inouï  qu'on  méconnaisse  le  danger  de 
n'est  cppeadant  pas  là  ce  qui  préoccupe  M.  Boutmy. 
oie  coloniale  crééeà  Paris  pour  préparer  des  fonction- 
e  et  pour  tous  pays.  Il  estime,  à  juste  titre,  qu'il  est 
er  dans  un  même  moule  Oes  hommes  destinés  à  des 
nt  variés.  11  faudrait  élargir  le  cadre  de  cetle  inilia- 
ieurs  écoles,  ou  plutôt  divers  centres  d'instruction  où 
^pareraient  presque  e.a  liberté.  Au  bout  de  deux  ans, 
}  esamiuerait  el  déciderait  de  letir  aptitude  à  remplir 
]ans  la  colonie  de  leur  choix.  A  l'appui  de  sa  thèse, 
emple  des  Anglais  el  des  Hollandais,  qui  forment  ainsi 
i  fonctionnaires  coloniaux.  Celte  thèse  est  exposée  avec 
convaincante  et  un  style  élégant,  el  nous  croyons  qu'il 
n  lirer  pour  perfectionner  le  mode  de  préparation  aux 
adopté  en  France;  mais,  pour  Dieu!  qu'on  ne  nous 
-bilraire  el  le  favoritisme,  mille  fois  pires  que  le  sys- 
l'ailleurs,  n'en  est  pas  exempt. 

COHTE  DE  BlZEUONT. 


THÉOLOGIE 

et  fol,  par  le  R.  P.  Zahm.  Ttad.  de  l'anglais  par  l'ablté 
Lethielleux,  1896,  in-12  de  xvi-330  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

TPSpondant  à  trois  questions  bien  distinctes,  se  par- 
1'  LHexaméron  mosaïque  ;  2"  Le  Déluge  de  Noé  ; 
'homme. 

■xaméron,  sans  en  donner  lui-même  une  interpréla- 
?rsonnelle,  l'auteur  résume  les  principales  de  celles 
es  aux  diverses  époques.  Il  fait  notamment  ressortir 
'suso  les  intuitions  de  génie  qui,  ches  saint  Grégoire 
ail  entrevoir,  au  moins  dans  la  mesure  que  lui  per- 
onnaissances  de  son  temps,  la  théorie  cosmogoniqne 
a  attaché  son  nom,  et,  chez  saint  Augustin,  ont 
Église  à  poser  des  bases  sur  lesquelles  peut  légiiime- 
sysième  de  l'évolution,  tel  du  moins  qu'une  saine 
dmetire.  Notre  auteur  insiste  avec  raison  sur  ceci,  que 
!s  Pères  et  des  Docteurs  ont  toujours  attribué,  dans 
on  et  à  la  suite  du  commandement  divin  donné  à 
oh,  une  très  large  part  à  l'action  des  causes  secondes 

:S. 

du  Déluge  de  Noé,  l'auteur  résume  d'abord  les  opi- 
naturalistes  sur  les  phénomènes  géologiques  qu'ils 
)venir  de  ce  grand  cataclysme,  mais  qu'une  géologie 
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faire  observer  que  des  diSércDccs  coDsîdérables  existeot, 
irt,  entre  le  lexte  hébreu  el  les  textes  samaritain  cl  grec  d& 

où  le  premier  compte  l,6rîG  el  367  ans,  le  second  porte 
>,  le  troisième  2,9*2  etl,i47  !  !  Il  ya  donc  incerlitiide  com- 
tritâble  chronologie  biblique,  d'aulaat  plus  qu'il  n'est  pas  cer- 
eux  généalogies  patriarcales  ne  contiennent  pas  des  lacunes. 
e  est  donc  laissée  à  la  science  honnête  et  sérieuse  poar 
e  de  l'humanité  le  nombre  de  siècles  qu'elle  jugera  néces- 
eroif,  par  une  appréciation  qui  nous  semblerait  au  moins 
e  savant  P.  Zahm  pense  que  cet  âge  ne  doit  pas  s'éloigner 
ésulterait  de  la  Version  des  Septante. 
irîncipal  de  ce  livre  est  moins  dans  l'originalité  proprement 

le  groupement  analytique,  en  un  nombre  de  pages  relati- 
yevé,  de  données  el  de  considérations  éparses  dans  un 
;  de  travaux  diSérents,  articles  de  revues  ou  bien  ouvrages 
Jean  d^Estjesse. 

es  de  Ko(re^Dan*c.  C»rèine  de  ISVft,  par 
r.  Paria,  Poussielgue,  18&3,  in-8  écude  iv-410  p.  —  Prix  :  5  fr. 
nces  du  carême  de  189S  ont  eu  une  importance  particu- 
'Hulst  y  a  abordé  avec  une  liberté  lout  apostolique  les 
Jons  qui  louchent  aux  droils  de  l'Élal  comme  à  ses  devoirs 
oyens  el  envers  l'ii^lise.  Il  a  montré  en  Uieu  l'origine  du 
1,  bien  que  l'institution  qui  l'exerce  soit  presque  toujours 
n  fait  humain.  Cette  origine  explique  tous  les  droils  àe 
tous  ses  devoirs.  11  a  tout  pouvoir  pour  le  bien,  jnais  il  est 
iivers'Dieu  de  l'accomplissement  de  ses  obligations.  Quand 
parlagéc,  chacun  do  ceux  qui  en  exercent  une  part  est  mora- 
isable  de  l'emploi  qu'il  en  fait.  Il  est  coupable  s'il  viole  le 
iturellemenl  à  Dieu,  les  droils  des  inTérieurs  et  les  règles 
;IIes  de  la  division  des  pouvoirs.  «  Quand  on  croit,  s'écrie 
ist  soumis,  mais  on  n'est  jamais  esclave.  La  liberté  trouve 
arantie  dans  la  conscience  de  celui  qui  commande  el  son 
!  dans  la  conscience  de  celui  qui  obéit.  »  —  L'éminent  con- 
ilre  ensuite  que  l'Élal  est  obligé,  comme  les  particuliers, 
;  la  religion  positive  fondée  sur  la  révélation  divine,  que 
ilurelle  de  l'IîllaL  vis-à-vis  de  l'Ëglise  est  une  enlenle  sur 
intéressent  à  la  fuis  l'un  el  l'autre,  qu'enfin,  le  chrislia- 
première  source  de  la  civilisation  moderne,  et  qu'il  agît 
pour  améliorer  noire  état  social,  malgré  l'apostasie  d'uo 

bien  rarement  ces  hauts  enseignenienls'dans  la  chaire 
3ur  les  connaître,  il  faut  aller  les  chercher  dans  les  cours 
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renvoie  au  fexle  cilépar  une  rérérence  exacte  elcomplc 
désirer  une  méthode  plus  simple  el  plus  profilable  à  la 
personnelle  et  pour  l'argumentatioii  apologëlique.  Le 
par  deux  chapitres  consacrés  à  l'exégèse  catholique  e 
texte  xBftxTÔc  'kiytv  TnpvtUc  et  ft-i  nr!  KDpvtia  de  saint 
XIX,  9j.  Théologiens,  canonîstes,  controversisles,  pu 
ront  dans  ce  savant  petit  traité  une  foule  d'informali 
leur  seront  à  l'occaaion  de  la  plus  grande  utilité.  Les 
hommes  de  bonne  foi,  même  non  chrétiens,  s'y  conïai 
lilé  persévérante  avec  laquelle  l'Église  a  constamment  | 
des  familles,  la  paix  des  ménages  el  la  propagation  de 
nos  sociétés  modernes,  si  cruellement  affaiblies  anjourc 
rilion  de  ces  éléments  de  prospérité  et  de  développeme 
qa'en  obéissant  à  la  loi  divine  interprétée  par  l'élis 
r^enl  bien  vile  le  bonheur  qu'elles  s'obstinent  si  Inul 
suivre  en  dehors  d'elle  ! 


SCIENCES  ET  ARTS 

■  et  étadcB,  par  Ëuilc  db  Lavelbtk.  1"  série, 
rie,  1875-1882.  Gand,  Vuyisteke;  Paris,  Alcan,  1894-1* 

412  et  418  p.  —  Prix  :  1  fr.  50  le  vol. 

Tout  le  monde  connaît  la  merveilleuse  fécondité  de  i 
veleye.  Bien  peu  de  sujets  sont  restés  étrangers  à  ses  r< 
études,  et  ses  publications  formeraient  à  elles  seules  C( 
bibliothèque.  Après  sa  mort,  survenue  au  commencemi 
main  Gdèle  vient  de  réunir  un  grand  nombre  de  ses 
jadis  dans  des  revues  de  Belgique,  de  France  el  d'Angl 
rature,  économie  politique,  droit  international  public, 
péenne,  religion,  histoire  intérieure  de  la  Belgique,  M 
traité  ou  effleuré  tous  les  sujets,  souvent  avec  des  vues 
nales,  toujours  dans  un  style  élégant  el  facile,  mais  In 
avec  les  préjugés  el  les  passions  qui  aveuglaient  sa  hau 

Ces  deux  volumes  sont  du  plus  vif  iulérèl  pour  qv 
ses  opinions  et  l'inQuence  que  son  talent  et  son  aclivili 
ment  exercée  autour  de  lui.  âansjdoiite  les  articles  sur 
temporaine  d'alors  (par  exemple,  la  nouvelle  politique 
la  crise  de  1873  en  France  [1873];  —  les  conférences  df 
Saint-Pétersbourg  [1873],  etc.,  etc.)  ne  jetteront  pas  ui 
l'histoire  de  ces  temps-là  ;  mais  il  est  beaucoup  d'ant 
portée  générale  el  que  les  années  n'ont  pas  encore  vieil 

Sur  le  terrain  de  l'économie  politique,  M.  de  Laveley* 
ment  parti  pour  l'école  bislorique  :  on  pourrait  même, 
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is.  Aujourd'iiui,  c'est  k  seule  tribu  de  la  Virginie 
au  coDlacl  de  la  civilisation.  EUe  occupe  ce  qu'on 
tit  iDdianlowQ,  territoire  formé  par  une  langue  de 
DS  la  rivière  Pamunkey ,  sur  les  limites  du  comté  de 
llement,  le  nombre  des  Indiens  Pamunkey  est  réduit 
^ucun  d'eu::  n'est  de  pur  sang  iodien.  Ils  comptent 
le  blancs  et  de  noirs.  Au  point  de  vue  de  la  taille, 
>ngévité,  ils  devraient  être  clasEës  dans  la  moyenne. 
lasse  de  beaucoup  celle  des  nègres  de  Virginie.  A  pea 
us  les  adultes  savent  lire  et  écrire.  Ils  forment  ane 
it  pacifique,  vivant  de  pèche  et  de  cbasse.  Lears 
aitles  et  bien  tenues.  Ils  appartiennent  à  une  secte 
lent  une  église,  bien  entretenue  par  les  fidèles.  Leur 
«mplètement  disparu  pour  céder  le  pas  à  l'anglais. 
esseuLielIemcnl  démocratique,  se  compose  d'un  chef 
]uaLre  membres,  élus  tous  les  quatre  ans  et  char- 
r  la  loi  écrite,  rédigée  en  dix-huit  articles,  ainsi  qae 
s  à  l'appropriation  du  sol.  La  terre  appartient  à  la 
In  adroit  à  un  lot,  dont  il  peut  jouir  sa  vie  durant; 
lurneàla  communauté.  La  fobricalion  de  la  poterie 
dans  des  troncs  d'arbre  formait  naguère  la  prind- 
iiunkey.  La  baisse  des  prii  les  a  obligés  à  renoncer 
ichètent  aux  blancs  tant  ce  qui  leur  est  nécessaire. 
A.  Arcelin. 

BELLES-LETTRES 

rlllaln,dii;  Sprichtaôrtcr  îles gemeinen  Mannes,  &\ltra.a- 
nach  den  biahcr  beltannlen  Handschriften  heraus;^ 
OBLEB.  Leipzig,  S.  Hirzei,  1895,  in-8  de  xx\iv-188  p. 
aucoup  cultivé  les  proverbes  ;  les  trouvères,  surtout 
aimèrent  à  les  citer,  et  les  sermonnaires  mêmes  ne 
chercher  un  enseigoenient  moral;  biun  plus,  on 
iciaus,  tels  l'ouvrage  connu  sous  le  titre  de  :  Ce  dit 
rbes  au  comte  de  Bretagne  et  les  Proverbes  au 
ernier  recueil  que  M.  Tobler  vient  de  donner  une 
>  remarquable.  Ce  poème,  écrit  au  x]ii°  siècle  dans 
se  compose  de  deux  cent  quatre-vingts  couplets  de 
terminé  par  un  proverbe;  la  langue  est  un  peu  sèche 
forme  ambignë  d'un  logogriphe  dont  le  proverbe 
is  si  la  valeur  liLtéraîre  est  presque  nulle,  le  recueil 
plus  curieux.  M.  Tobler  en  a  beaucoup  augmenté 
ombreux  proverbes  similaires  tirés  de  notre  an- 
il  connaît  si  bien,  et  dont  il  a  enrichi  son  édilioD, 
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il  y  a  en  efiet  un  abîme  entre  ces  mëloâleg 
d'uDe  tonalité  encore  appréciable,  et  les  roD- 
npositioo,  dont  rencbevètrement  etlacom- 
is  de  signiGcatton  musicale.        J.  C.  P. 


I  ramalnea,  p&r  Th.  Hommsbn  et  J.  Uar- 
imain,  par  Théodore  Mohhsen.  Trad.  par  Paui.- 
itemoiDg,  1896,  iD-8deiT-4g6p.  —  Prix:  10 fr. 

la  traduction  du  Droit  public  romain,  de 
r  M.  P. -F.  Girard,  est  tout  entier  consacré  à 
le,  jusqu'à  l'illustre  savent  d'outre-Rhiu,  n'a- 
udoD  de  ce  grave  et  délicat  problème.  Deux 
Lte  prudente  abslenlion.  La  première  en  est 
lies  romains  jetaient  peu  de  lumière  sur  la 
BS  seuls  écrivains  de  l'antiquité  qui  nous  four- 
'iques  sur  la  nature  de  la  puissance  impériale, 

Uion  Cassius,  étaient  des  Asiatiques  el  des 
llénique  du  ii*  et  du  m*  siècle,  pleinement 
près  et  essentiels  de  la  constitution  romaine, 
irie  de  sources  authentiques,  M.  Mommsen 

de  montrer  le  principal  du  i"  siècle  dans 
république,  et  de  rendre  inteUigible  à  dos 
atle  production  dernière  de  la  force  politique 

romaine,  dans  sa  physionomie  à  la  fois 
1  physionomie  individuellement  romaine  en 
{uede  la  Gn  de  l'État  romain  proprement  dit.D 
;ur  l'inlérët  considérable  que  présente  cette 
ngu  el  inauguré  par  Auguste.  L'auteur  excelle 
::eplion  officielle  était  celle  du  gonvernenieot 
veut  aller  au  fond  des  choses  ne  tarde  pas  i. 
éalité  la  division  singuUèremeal  inégale  du 
insidéré  comme  l'homme  de  confiance  du 
la  république  qui  l'a  précédé,  le  principal  se 
a  peuple  :  le  princeps  n'est  que  le  premier 
c  élanl  viagère,  sa  morL  laisse  par  cela  même 

que  l'observe  M,  Mommsen  avec  autant  de 

principal  romain  est,  en  théorie  même  et 
]ue,  une  autorité  tempérée  par  la  rêvolnlioa 
qui,  avant  tout,  constitue  le  principal,  c'est 
roconsulaire,  c'esl-à-dire  le  commandement 
nihlaires  de  tout  l'empire.  Mais  tel  n'est  pas 
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;auloise  gai  Bollicita  l'expéditioa  de  César  contre  Arioviste. 
assemblées  qui,  durant  la  guerre  des  Gaules,  s'efforcèrent 
réEÏstance  contre  Cés&r,  neproiiveot  en  aucune  façon  l'exis- 
lème  de  concilia  Datîonaux  antérieurs  à  la  conquête.  —  Les 
es  que  César  tînt  en  GauLe  duranl  la  campagne  sonLcontme 
onneur  ;  elles  te  laissent  convoquer,  puis  dissoudre,  pu  1» 
n  ne  les  voit  pas  agir  de  plein  droit.  — L'assemblée  provfo- 
rbonnaise  fut  organisée  par  une  lex  data;  M.  Caretle  attn- 
ine  et  celte  portée  au  teiteépigraphique  trouvé  àNarboDue, 
entre  M.  Gutraud,  qui  assimile  les  premières  assemblées- 
I  des  eolUgia  licite  coeunlia.  Dans  les  diverses  régions  des 
vraisemblablement  une  loi  qui  organisa  le  culte  de  Rome 

tout  comme  en  Narbonnaise.  —  Aucun  rapport  de  biérsr- 
l  entre  le  prêtre  provincial  et  les  prêtres  municipaux  de 
iguste.  —  Dans  la  région  des  trois  Gaules,  où  les  villes 
condition  inférieure,  le  droit  de  cité,  à  l'origine,  oe  dut 
[uis  pour  l'exercice  du  sacerdoce  de  Rome  et  d'Auguste.  — 
quoi  qu'en  dise  Mommsen,  ne  jouèrenl  point  de  ,rôle  dans 
de  l'impôt  impérial.  —  1^  Jus  signandi  dont  jouissaient 
'et  dans  l'assembiée  provinciale  était  sans  doute  le  droit 
r  vote  sans  assisler  en  personne  à  la  séance.  —  La  diète 
n  tëi,  éleva  AvJlus  à  l'Empire,  serait  à  tort  considérée  par 
Dmme  un  conrilium  régulier  fonctionnant  en  vertu  du  cé- 
onoriuB.  —  Le  préfet  du  prétoire,  au  Das-Empire,  ne  serait 
l'il  semble  à  M.  Guiraud,  le  président  du  concilium.  — 
îmviri,  mentionnés  par  Sidoine  Apollinaire,  qui  jugèrent 
itei  du  prétoire  des  Gaules,  il  faut  reconnaître,  non  point 
n  spéciale,  mais  simplement  une  commission  de  dix  sé- 
s'acquiltaient  de  leur  mission  de  juges  en  présence  àa. 
ous  a  paru,  bon  d'énuraérer  ces  détails,  par  lesquels  M.  Ca- 
gue  de  ses  prédécesseurs,  pour  faire  apprécier  la  minutie 
A.  Caretle  et  pour  en  faire  mesurer  la  nouveauté. 
!S  questions  qui  ne  touchent  que  fort  indirectement  à  l'objet 
ime,  les  références  sont  légèrement  surannées  :  par  exem- 

an  sujet  de  la  création  du  vicariat  d'Arles,  récemment 
un  très  important  travail  de  M.  l'abbélDuchesne,  on  est  sur- 
1.  Carette  renvoyer  à  Gorini.  Nous  avons  relevé,  çà  et  U, 
Les  d'impression  vraiment  fâcbeuses.'  (Sonl-ce  toujours, 
utes  d'impression  ?)  Page  100,  il  est  question  de  la  «  cowje- 
a  Atigusta,  »  sous  le  règne  de  Claude  ;  il  s'agit  vraisembla- 
vie,  qu'on  honora  sous  le  nom  de  Diva  Augusta.  Page  246, 
st  rapportée  à  l'année  3G8,  tandis  que,  page  935,  l'aulear 
les  débuts,  avec  une  approximative  exactitude,  à  Tu- 


is  preuves  quas 
exemple,  son  cl 
lODis  masculins 
menlB  :  prënon 
108,  le  surnom  1 
!  réduisent  à  iin 
nliounées  des  1 
.égories.  Dans  li 
les  inscriptions 
,  contienl  150  n 
Ognra  induit  les 
d'écrits  du  mi 
des  additions  : 
,  Nogara,  par  c 
Qe  el  satisrait  l 


nin»  pos»lbl< 

;gr  IsOAHD,  évèqu 
X  :  3  f  r.  50. 

re  avec  beaucou 
du  zèle  sacer< 
t  a  trop  raison. 

plies  dans  les  gi 
ilicisme  et  si  la  ; 
lent,  si  consolai 
ier-aller.  Où  esl 
i  failles  grande: 
l'ayant  qu'une 
nbien  de  persôi 
s  et  qu'on  ne  I 
isinléressées  qut 
rétiens  de  nom 
.e  leurs  misères 
irlé  de  lenfer  q 
1  toutes  ces  plai 
nblable  siluatioi 
les  dans  l'Églisi 
les  déraiUances  : 
it-elle  au  contra 
n'aurait  adopté 
ers  cette  dernièi 
vénérables  collé 
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ont  des  motifs  de  penser  que  celle  conquëtï 
se  qii'ea  donnantà  la  GranderBrelagne  im  aussi 
ble  avoir  eut  elle  des  vues  particulières.  De  dép< 
ons  et  des  eflbrls  hiimaius;  qu'elle  est  entre 
t  et  que  le  vrai  moyen  de  l'obteuir  est  de  la  I 
mies  prières  :  ce  sont  des  prières  qui  out  obl€ 
belles,  celle  de  l'illuslre  Newman,  par  exemple  ; 
ibliendronl  la  conversion  complète  et  définitive 
i  du  livre  esL  doQc  de  nous  inviter  à  unir  jios  ( 
■PS  enrichies  déjà  par  les  Souverains  Pontifi 
es.  C'est  à  Nosseigneurs  les  évoques  à  convier 
3  soins  à  cette  œuvre  de  salut. 
:  chef  de  l'Ëglise  catholique  en  Angleterre,  Son 
Vaughan,  a  daigné  envoyer  à  l'auteur  une  letlr 
Euvre  et  pour  s'associer  à  l'appel  qu'il  adresse  i 
'  la  grâce  de  Dieu,  cet  apostolat  de  la  prière  rëi 
aura  sa  large  part  dans  le  succès  final, 
en  que  ne  s'adressant  qu'aux  croyants,  l'ouvrag 
le  par  cenx  qui  ne  croient  pas  ;  il  leur  fournira 
me  question  du  plus  haulintérèt. 


Décentrai Isndon,  élude  pour  servir  à  son  hisl 
mto  DE  LuçAY.  Paris,  Goiilaumin,  1895,  Jn-8  de  2. 

!  savant  auteur  des  Assemblées  provinciales  so 
élaires  cTÉtat  depuis  leur  insliCulion  jusqu'à  l 
rte  aujourd'hui  une  très  utile  contribution  à 
ds  problèmes  de  l'heure  présente  :  la  décentr 
.  le  dossier  historique  le  plus  complet  qui  a 
tion.  Après  nous  avoir  présenté  un  tableau  nel 
ion  administrative  avant  1789,  on  nous  raconl» 
nie  et  la  formation  des  départements.  Une  In 
tre  ce  qu'est  devenu  ce  mécanisme  au  bout  d'u 
lionnent  maintenant  les  divers  rouages  de 
.  D:ins  un  appendice  fort  curieux,  l'ancienne 
est  rapprochée  de  la  division  actuelle  par  déf 
res  de  la  population  et  le  rendement  des  imi 
'cssantes  comparaisons  ces  documents  perm 
lentoùla  Ligue  de  décentralisation,  fondée  pa 
sa  propagande,  ces  pages  font  comprendre  com 
n  administrative  est  un  legs  tout  à  la  fois  de  I 
évolution,  et  par  quels  lents  progrès  un  peu  > 
■■  les  cadres  fixés  en  l'an  VIU.  Sont-ils  définitifs 
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lous  constatons,  en  p 
l'est  pas  eicIusiTcmi 
lepuJB  Marie- Thérèsi 
i  explique  le  volume 
lire,  si  Ton  voulait  i 
ndaires,  mais  noas  fi 
B  de  reproche  k  l'aul 
I  officiels  uns  impori 

ifiant  d'ajouter  aussi 
e  trouve  dans  la  sinj 
élrer.  Mgr  Zscbokke 
i  tour,  car  il  a  comi 
er  le  degré  d'avance 
res  ou  monastères  a 
ans  un  pays  où  se  rc 
I  est  certain  que  rinij 
point  de  vue  politiq 
i  cette  expression  «  p( 

ts  du  développcmen' 
3iise,  on  comprend  c( 
Qigés  à  l'Église  de  n 
ifique  en  nourrissant 
inseignement.Le&go 
et  des  résultais  qu'e 
intravé  sa  généreuse 
lé  quelque  chose  ;  ec 
lions  nWn  auraient  c 


'ERTDN.  LondoD,  Long 

ily  aquelquesannée 

de,  et  s'est  trouvé  s 
ire  de  la  mémt  Églis 
le  premier,  car  chi 
,  était  efiacée  et  langu 
ce,  soit  frayeur  d'er 
est  arrâlê  juste  au  n 
célèbre  mouvement 
imis. 
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ible  déception  quand  on  songe  à  l'impoi 
olution  qu'on  a  appelée  le  mouvement 
isionnées  qu'elle  a  soulevées,  à  la  din 
B  aux  idées  de  la  plupart  des  ministres 
■ables  à  l'Église  catholique  qui  en  ont 
-e  que  l'auteur  ail  eu  tort  d'écrire  ced 
îmières  années  jettent  un  grand  jour  i 
le;  mais  seulement  qu'il  a  eu  tort,  à 
,u  chemin  et  de  ne  pas  présenter  un  U 
idissolublement  liés, 
que  traçait  de  l'Église  anglicane  le  pc 
I  cnerait  à  l'exagËralioD,  â  la  parLiali 
ant  ne  peut  êlre  suspecte  et  il  faut  lui  : 
;lise  anglicane,  dit  M.  Overlon,  avait  < 
lanl  le  xviii*  slèclit  et,  pendant  ce  temp 
Ilipliés  et  avaient  grandi.  L'indifiérence 
parle  peuple,  l'absence  des  recteurs  < 
le  cumul  des  bénéfices,  la  légèreté  dai 
traits  qui  reviennent  dans  loua  les  ra] 
sments  (charges)  épiscopauz  du  coma 
ues  eux-mêmes  donnaient  souvent  l'ex 
ces  avec  leur  évècbé  et  de  la  légèreté 
■xaminaicnt  un  candidat  à  h  prêtrise 
les  de  cricket,  ou  dans  leur  chambre, 
coup  des  idées  révolutionnaires  qui  cou 
i  à  travers  la  Manche,  les  plus  grossiers 
anglican  commençait  à  se  réveiller  ;  n 
les  mémoires  contemporains  crayonne 
)US  représente  un  ecclésiastique  correct, 
un  homme  du  monde,  habillé  de  noii 
1  terres  comme  un  petit  seigneur,  ayai 
nSlé  ù  toute  la  vie  mondaine  du  comté 
wood's  Magazine,  sept,  1887). 
r,  qu'à  ce  moment  de  l'histoire,  ou  ti 
les  meneurs  aient  eu  la  partie  belle 
me  ^lise  dont  les  autorités  élaienl  s 
;e  éclata  à  propos  du  bill  de  réforme  I 
1,  assez  maladroitement,  les  évëques  s' 
Lirieux,  brûla  le  pakis  de  l'évëque  de  Lii 
plus  reparaître  en  chaire,  el  Tarchevêq 
la  foule  dans  sa  cathédrale,  Cependai 
faire  fermenter  la  masse  du  peuple  ch 
lébut  du  XIX*  siècle.  Trois  partis  se  forn 


TLhodoxes,  l'école  évangélique  et 
ckurckmen,  reveadiquaienl  haute 
'dre  sacerdotal  et  de  l'Église,  et 
'S  de  l'Étal.  Mais  ces  hohiaies  ae 
commB  le  dit  sir  W,  Paliiier,  la  n 
omc,  ayant  une  foi  à  part,  n'avait 
Lalenl  et  le  mérite  de  beancoup 
chitrchmeti,  dit  M.  Overlon,  n'e 
ion.  Ceui  qui  étaient  encore  al 
it  en  elle  qti'une  grande  insLÎtal 
la  protectrice  des  lettres.  Quant  à 
lions,  c'élaitidana  la  basse  Église, 
UG,  qu'il  fallait  les  chercher, 
eut  la  majorité  dans  l'Église  aagl 
lées  d(i  six'  siècle.  Cette  école  ; 
onné  de  faire  revivre  certains  pri 
savoir,  le  renoncement  à  certaînt 
,  eu  elles-mêmes  indifiéranles.  0 
:que  s'affublait,  s'alliait  parfaitenu 
:  douce.  Honni  soit  qui  mal  y  pen: 
contre  d'autres  jouissances  aussi 
l'il  est  impossible  de  comprendr 
I  la  première  vogue  passée,  tombé 
s  les  abandonnèrent.  Leur  ttiéori 
:  n'était  pas  non  plus  exempte  d 
le  anglicane  et  ils  professaient  pou 
î  ouverte  et  scandaleuse.  L'Èvan 
sentiel!  et  ils  s'arrangeaient  de  to 
•tement  leur  Credo.  Au  fond,  ils 
I  jusqu'aux  dernières  limites.  Sou 
,  pullulé. 

nt  étouffé  dans  l'orthodoxie  des 
m  étroite  des  évangéliqiips.  Beauc 
it  loin  des  kigh  ckurchmen  et  des 
irquoi.  Les  évangéliques  savaionl 
s  étaient  des  rationalistes,  qui  ne 
;  leurs  tendances  et  de  leurs  aspii 
itre  l'Église  officielle,  et  se  firent  lei 
Ispotlr  forcer  le  Parlement  derapp 

è  la  physionomie  de  chacun  de  C( 
'te  d'enquête  sur  l'état  moral  de  1' 
eu  dégage  n'est  guère  à  l'éloge  di 
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;anal  de  Suez  d'abord,  par  la 
lises  à  s'en  emparer  ensuite.  A 
icqiiisilioii  des  cent  suixan[«-s 
1  de  Suez,  l'aile  en  187,1  par 
imaïl,  àcourtd'ai^ent,  en  avait 
■ne  période  de  vingl  ans  fp.  I3S 
e.  M.  Kron  veul,  el  nous  auss 
ne  analy^iepénëiranlediilrailéi 
lilfaciJe,  dansl'élal  de  droilaclm 
)'A nf.'loterre.  La  gardienne  nal 
brc,  l'Égyple  aux  Égypiiens.  ii 

se  gouverner  loul  seuls?  N< 
VI.  Ri-on,  el  il  le  prouve  chiSr 
inl  nssoi  fertiles  et  assez  riiihes  ; 
imenl  égyptien.  Des  tableaux  c( 
L  la  dynastie  khédiviale  a  ni( 
ni  de  l'Egypte  ce  qu'elle  éta 
ogres  accomplis  ont  été  immei 

série  de  faits  regre'tables  qui 
lus  l'adininislnitiou  du  pays.  0 
:ul  dans  le  développement  mal 
es;  plus  de  tra\aiix  d'utilité  ( 
l  drainé  par  les  fonctionnaire: 
économies,  ils  les  envoient  en 
I  pays.  Le  chapitre  DaS  engii 
lédilcr.  Toutefois,  el  quoiqu'il 
^rop  loin  l'admiration  pour  Meh 
îsipateur?  Ils  eurent  des  qnalil 
?r  sur  leurs  défauts.  Nous  ne 
;s  élncubralions  sur  la  polîtiqu 
nan,  quel  beau  sujet  à  mettre  e 
ils  sont  les  faits.  Sur  la  lotalilc 
viennent  à  la  Grande-Urelagne  ( 
il  °/o seulement  restent  à  sepai 
cbilTreg  sont  inquiétants.  Sans 
!s  cliiflres  dont  51.  Kron  élaie 
uiposcnt  :  la  liberlé  pour  l'Éj, 
ts,  t'alfranchissemenl  du  joug  ( 
]uhaiter  que  les  idées  exprimée 
vernauls  allemands  et  aulrichi 
i  le  groupement  politique  qu'oi 
s  récenles  n'est  pas  un  signe  d 
enceul  à  prévaloir?        Jban  Î 
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[  des  {socialistes.  Les  pages  sar  Lamennais  meltenl 
ire  du  grand  écrivain.  C'esl  l'orgueil,  oi^ueil  avoDë 
eltres,  qui  l'a  perdu.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
is  le  voudrions  à  toutes  ces  éludes,  à  un  examen 
^laporte,  à  un  portrait  du  vicomte  Melchior  de 
cbanuante  de  la  critique  universitaire  représentée 
i  une  biographie  —  qui  est  tout  un  romau  —  de 

pas  que  toutes  ces  ligues  ne  donneront  pas  du 
î  M.  Biré.  Ce  qu'il  faudrait  faire  comprendre,  c'est 
le  sa  phrase,  la  netteté  de  sa  pensée,  la  courtoisie 
,  bien  des  choses  dont  i!  parle  ont  dû  l'irriter  pro- 
is  la  colère  n'apparaît.  11  fait  voir  avec  calme  que 

a  commis  des  bévues,  illui  prouve  que  les  dates 
s,  que  les  faits  qu'il  allègue  sont  faui,  mais  toal 
ne  compagnie. 

le  sentiment,  d'esprit  et  de  style.  Lecture  sérieuse, 
«ment.  Tu.  de  P. 


de  FttlXf  Tleomte  «onveraln  de  Béara, 

rpe  (lia^lAl*),  par  Hekri  Courteault.  Tou- 
L-8  de  3xxi[-411  p.  {Bibliothèque  méridionale,  publiée 
1  Faculté  des  lettres  de  Toulouse.)  —  Prix  :  7  fr. 

i  de  voir  l'éditeur  de  Guillaume  Lescnr  écrire  la 

fut  le  panégyriste  contemporain.  M.  Conrteault  j 
3  même  temps  que  le  prisent  livre,  fruit  de  re- 

daus  les  archives  françaises  et  espagnoles,  nne 
;e  chroniqueur  dans  les  publications  de  la  Société 

Le  personnage  qu'il  nous  présente,  Gaston  rV  de 
et  intelligent;  en  lui,  dernier  représentant  de  la 
lionale,  on  retrouve  quelques-unes  des  qualités 
oiers  ducs  de  Bourgogne,  avec  qui  il  a  plus  d'une 
[■ce,  il  meurt  jeune  avant  d'avoir  pu  atteindre  un 
igtemps  (la  conquête  de  la  Navarre),  au  moins 
contemporain  Charles  le  Téméraire  préparé  les 
prochaine,  puisque  son  vœu  allait  se  réaliser 
es  sa  mort!  Profitant  successivement  de  la  déca- 
Armagnac,  des  besoins  de  la  politique  de  Cbar- 
,  alliance,  des  querelles  iniestines  qui  ne  cessent 
<.t  la  Navarre,  des  mécontentements  des  grands 
ise  contre  Louis  XI,  principalement  pendant  la 
Gaston  IV  sut  se  rendre  utile  aux  uns,  se  faire 

mettre  de  son  côté  les  influences  utiles  à  l'ac- 


particulièrement  aui  maîtres  chargés  de  l'éducation 
ftmes;  mais  tous  les  lecteurs  croyaDts  le  feuilletteron 
tion  que  d'intérêt. 


>■  |H>lailr«a,  par  Alp.  Anoot.  Paris.  Alca 
'.,  cartonné  h.  l'anglaise,  —  Prix  ;  6  fr. 


Les  aurores  boréales,  que  M.  Angot  appelle  avec  raison  aurores  polaires, 
puisqu'elles  se  produisent  également  vers  lea  deux  pOles  de  la  terre,  aont 
iacontestablement  le  plus  beau  et  le  plus  saisissant  des  mi'.téores  optiques 
que  nous  oitrc  la  nature.  Il  est  aussi  l'un  de  ceux  que  la  science  est  encore 
le  moins  complètement  en  état  d'expliquer,  soit  à  raison  de  la  complexité 
de  ses  causes,  soit  peut-être  aussi  parce  que  des  similitudes  d'apparences 
ont  fait  englober  sous  la  même  dénomination  des  phénomènes  en  réalité 
très  divers. — On  ouvrage  sur  l'aurore  polaire,  et  surtout  un  ouvrage  destiné 
au  grand  public,  doit  donc  être  avant  tout  descriptif  et  historique;  accumuler 
des  faits,  des  renseignements,  des  statistiques,  tel  est  son  objet  principal, 
sauf  à  présenter  sommairement  à  la  fin  les  théories  par  lesquelles  on  a 
cherché  à  relier  tous  ces  faits.  C'est  là,  en  effet,  le  programme  que  s'est  tracé 
M.  Angot  et  qu'il  a  réalisé  avec  l'abondance  d'informations,  le  discernement 
et  la  sûreté  d'appréciation  d'un  météorologiste  et  d'un  physicien  consnmmé, 
avec  l'élégance  et  la  clarté  d'un  de  nos  meilleurs  écrivains  scientiliques. 
En  deux  cent  trente  pages,  car  le  reste  du  volume  est  consacré  &  un  Cata- 
logue d'aurores  boréales  observées  dans  les  latitudes  moyennes  de  l'Europe, 
il  a  su  résumer  d'une  maaière  très  complète  et  très  intéressante  les  obser- 
vations et  les  essais  théoriques  disséminés  dans  un  nombre  considérable  ds 
mémoires  et  d'ouvrages.  Une  quinzaine  de  planches  gravées  d'après  celles 
des  auteurs  originaux  ou  même  d'après  des  dessins  inédits,  font  conoaltre 
les  diverses  formes  de  l'aurore  polaire. 

Ceux  qui  veulent  acquérir  sans  de  grandes  recherches  une  connaissance 
sufTisante  de  cet  intéressant  phénomène  ne  sauraient  trouver  un  meilleur 
guide.  E.  Dabam. 


,  par  Tb&odorb  Botril.  Uème  U- 

L>.  —  l-e  Renaivl  et  le  Bouc,  fable  de  La  Fontaine,  mise  en  action  et  arran- 
gée pour  plusieurs  personnages,  par  V.  Thohelle.  Même  librairie,  1895,  io-f! 
de  15  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

i,  —  HlitB  Arahella  fkit  ae»  eonflfiipea,  comédie  en  un  acte,  par  C 
RoT-ViLuas.  Même  librairie,  1895,  in-12  de  87  p.  —  Prix  :  1  fr. 

!>,  —  ■->«  Petit  Mofil,  comédie  enfantine  en  un  acte,  par  Lodisb-Marou 
d'Estbeelles,  Même  librairie,  1895,  in-12  de  28  p.  —  Prix  :  0  fr.  80. 

S  &  12.  —  Vae  Holi-ée  n  Slrambourg,  par  Th.  Botrkl.  —  I.*  Paiu 
unlvcnaclle,  nu  le  Knclpplame,  par  FiiA?(f OIS  PraZ.  —  .le  oo  uila 
presse,  par  René  Sosta.  —  L'Honneur  do  Bldodlllac,  par  H.  Dei 
—  Trop  ronan,  par  ToNT  d'Ulbés.  —  Pour  devenir  cëlëbro,  p 
mfnie  —  (.e  Ni>«l  du  mouaae,  récit  de  Bretagne,  par  Th.  Botrbi,.  t 
librairie,  1895,1  broch,  in-12  de  7,  8, 10,9,6, 10  et  6  p.  — Prix, chacune:  0  t 

13.  —  L,e  Revenant   vivant,  comédie  en  deux  actes,  par  Hâx  Rt.  F 
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nandez  h.  Maud,  la  vi' 
très  bien  expliquer  I 
out  le  inonde  b'ssboi 
lire  le  bonheur  des  qt 
e  de  ses  desseins.  Cett 
t  touchante  et  graciei 
mne  de  sept  k  soixant 

jce,  qui  montre  le  pet 
i  nuit  de  Noël  ;  rien 
i  fait  cette  fois  cinq 
93  qui  se  sont  faites 
:il,  touchant  et  cbrétii 
enant  sept  monolc^i 
1  en  vers,  qui  nous  w 
nacée'  universelle,  ou 
et  plus  légers,  comi 
pressa,  chanson  netU 
cile,  mais  qui  réussi 
en  prose  de  la  formul 
kssent  »  marseillais;  1 
cela  se  passe  sur  les  b 
pas  de  homards!  Pc 
ant,  succès  assuré;! 
élancotiques  naïfs,  a 
e  de  Noël,  où  la  mort 
J'en  ai  fini  avec  la  1 
te  aujourd'hui  le  prei 
que  la  qualité  sottim 
Ion  a  cinq  numéros 
(,  Un  homme  d'œuvi 
xle  remplacer  et  con 
un  stratagème  quelqt 
est  pas  si  usé  qu'il  n 
gaie,  à  lafoisamusan 

63  encore,  et  du  m( 
\  Chanteur  est  pris 
l'il  y  a  des  juifs  en  s 
es  chrétiens  qui  trîoi 
urs.  La  pièce  est  à  la; 
on  a  aussi  son  hicyc 
inte  ses  malheurs.  Sa 
ssé,  que  son  propriét 
orner  forlemeot  les 
i  ne  corrigera  persor 
I  qui  auront  ri  du  bii 
ït  ils  auront,  ma  foi  ! 
rs  moyens  de  prépare 
iche  les  adversaires  < 
dues  à  l'imagination 
nommée  ii  i'unanimii 


suivant  la  circonstance.  Je  n'oserais  dire,  par  exemple,  que  i 
Soietle  donne  là  de  très  bona  exemples,  car  elle  ment,  la  gredir 
spectatrices,  mais  ne  Timitez  pas,  même  pour  faire  triompher 
didats....  quand  voua  voterez. 
il.  —  Le  Château  des  Églantiers  est  aussi  une  pièce  à  tiroirs.  Il 
■voir  qui  héritera  dit  château  des  Églantiers,  et  rien  n'empèc! 
oenlerou  de  diminuer,  suivant  le  personnel  dont  on  dispose,  le  no 
lériliers  prétendus.  L'héritière  choisie  parM"*  de  Saint-.\nge  est 
ablement  celle  qui  en  fera  le  meilleur  usage.  Tout  est  bien  qui  fini 
18.  —  M""  Horlense  Barrau  ne  nous  donne  pas  une  pièce,  mail 
■eciieil,  qili,  dans  les  familles  et  les  écoles,  pourra  rendre  de  réels 
buze  dialogues,  dont  quatre  pour  petits  garçons,  quatre  pour  peti 
pialre  pour  garçons  et  filles,  le  tout  précédé  de  conseils  très  pratiq 
es  metteurs  en  scène  et  les  acteurs  de  ces  petites  comédies,  toute 
■ûles,  les  unes  en  vers,  les  autres  en  prose,  toutes  fort  agréables, 
si  semé  de  jolies  illustrations  qui  en  augmenteront  le  charme. 

i9.  —  M""  Bellier  nous  donne  aussi  tout  un  recueil,  illustré  c 
irécédent,  mais  beaucoup  plus  gros,  un  vrai  livre.  On  y  trouve  v 
jetites  pièces,  comédies  et  saynètes,  qui  varient  de  deu.\  à  neul 
liges.  Les  deux  sexes  sont  représentés  dans  toutes  ces  pièces, 
tites  pour  les  familles  plutôt  que  pour  les  écoles.  Mais  il  y  a  un  t 
^oix,  de  quoi  organiser  nombre  de  représentations  enfantines  pe 
racances  ou  dorant  l'hiver.  Les  pièces  les  plus  courtes  pourront 
«vers  de  rideau.  M"*  Bellier  s'efforce  d'ailleurs  de  plaire  aux  er 
!(3  amusant  et,  ce  qui  vaut  mieu.';,  de  leur  faire  du  bien  en  les  ins 
il  y  a  là  tantôt  de  beaux  sentiments,  tentât  de  petites  leçons  ut 
pratiques.  S'il  y  avait  une  note  chrétienne  plus  accentuée,  je  n't 
plus  à  dire  que  c'est  un  très  bon  livre.  C'est  du  moins  un  livre 
pratique.  P.  Ta 

Pour  qui    voteiv>ii 

18M,  in-32  de  61  p.  - 
N'est-ce  pas  une  chose  déploraile  de  voir  un  grand  nombre  de 
ments  où  l'on  tient  encore  aux  vieilles  mœurs  et  aux  anciennes  < 
élire  des  représentants  qui,  une  fois  dans  les  Cdambres,  sembler 
d'autre  souci  que  de  détruire  ctis  mêmes  croyances?  Mgr  Isoard  a 
Électeurs  catholiques  de  l'obligation  où  ils  sont  de  voter,  et  do  v 
on  caadidat  capable  de  travailler  utilement  au  bien  du  pays  et  res 
des  droits  de  la  religion.  Il  relève  très  à  propos  tant  de  petites  c 
tiens  d'intérêt,  de  crainte,  d'amitié,  de  rivalité,  qui  inspirent  la  pli 
Totca.  II  n'est  pas  possible  à  un  chrétien,  conclut  le  vénérable  | 
«a  dépouiller,  au  jour  du  vote,  de  ce  titre  sacré  et  de  voter  comme  s 
pas  chrétien.  —  Excellente  petite  brochure  très  utile  à  répandre,  1 
lie  Lethielleux  a  établi  des  prix  de  vente  en  gros  qui  pcrmett 
'Tude  dépense,  de  ta  distribuer  par  milliers.  La  valeur  sociale  et 

la  suffrage  universel  est  fort  contestable.  Mais,  puisqu'il  existe, 

i  plus  haute  importance  que  les  éleoteurs  sachent  bien  à  quel  poi 

sice  dn  droit  de  vote  engage  leur  ci 


B  reUsIcuac*  en  Fronce,  Uurt  tervicet  et  Uurt  droitt, 
icien  député.  Paris,  bureau  du  Comité  catholique.  35.  me 
-:t2  de  M  p.  —  Prix  :  0  fr.  10  [■«lemplaire  ;  le  cent,  8  fr. 
fait  de  main  de  maître,  de  tout  ce  que  nous  devons  aux 
iuscs  et  de  rinju.stice  criante  qu'il  va  à  les  poursuivre 
;qui  devrait  leur  être  reconnu  dans  tout  pays  civilisé, 
;e  soit  tombée  bien  bas  pour  que  leur  existence  soit 
lur  que  leur  admirable  mission  ne  leur  assure  pas  une 
,e  ;  pour  que  leur  droit,  ne  fùl-ce  qu'à  titre  de  metn- 
içaise,  puisse  leur  Être  dénié.  On  tiendra  à  répandre  à 
lure  vengeresse,  qui  vient  è  son  heure.  L.  C. 

:e,  par  E,  Dab 

.ria,  Uelagrorr. 

S.  E.  Darsy  et  T.  Toussenel  n'est  pas  inférieur  à  ceux 
noms  des  mûmes  auteurs  et  se  recommande  comme 
le  précieuses  qualités  de  clarté  et  de  méthode,  ac- 
gue  pratique  de  l'enseignement.  Aucun  fait  véritable- 
aissé  de  cAté,  et  les  chapitres  consacrés  aux  institu- 
rveloppcment  littéraire,  scientifique'  et  artistique,  ne 
loppËs  que  ceux  qui  ont  traita  l'histoire  e.\térieure  et 
)ts  que  la  politique  étrangère  de  la  France  se  trouve 
s  puissances  de  l'Europe,  les  auteurs  ont  eu  soin  de 
ints  qui  déterminèrent  l'intervention  de  notre  pays, 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  Les  noms.des  auteurs 
ue  cet  ouvrage,  composé  dans  le  meilleur  esprit,  ré- 
.  sa  destination.  Aldebt  Isnaiid. 


CHRONIQUE 


Arsène  Houssaye,  de  son  vrai  nom  HouBSst,  est  mort 
■.  Né  à  Bruyères  (Aisne),  le  28  mars  1815,  il  vint  de 
.  capitale,  débuta,  ayant  à  peine  vingt  et  un  ans,  par 
-Meresse  et  la  Couronne  de  bteueif.  et  se  lia  d'amitié  avec 
ile  Gautier  et  Sandeau,  qui  l'aidèrent  k  faire  sa  réputa- 
t  brillant,  il  s'exerça  dans  de  nombreux  genres  et  tou- 
^  côté  de  ses  romans,  il  faut  signaler  des  ouvt-ages 
ieux.  C'est  ainsi  que  d'assez  bonne  heure  il  se  livra  à 
ux  recherches  d'histoire  artistique.  Son  Salon  de  1644, 
cintTtre  flamande  et  hollandaise,  furent  des  titres  suf- 

nommer  inspecteur  des  musées  quand  des  considé- 

le  déterminèrent,  en  1856,  à  résigner  les  fonctions  de 
idie  française,  qu'il  avait  obtenues  en  1849.  sur  la  pe- 
achel.  et  qu'il  n'avait  pas  exercées  sans  éclat.  Même 
is,  son  activité  littéraire  ne  se  ralentit  pas.  Tant  sous 
s  pseudonymes  divers,  il  donnait  une  active  collabora- 
notammenl  à  la  Presse  et  au  Constitutionnel,  et  aux 
tris,  Revue  des  Deux  Mondes,  Artiste,  etc.  Dans  la  liste 
)ns  pas  la  prétention  de  donner  l'indication  complète 

par  M.  Arsèue  Houssaye  ;  encore  moins  nous  sommes- 


j 


in-4)  ;  —  Alice,  roman  d'hier  (1877,  in-i2)  ;  -  Poésies  {18 
Trois  Dufhesses  (1878,  i  vol.  iD-i2)  ;  —  Histoire  de  Uadame 
de  la  Comtefse  du  Barry,  causeries  d'un  curieux  (1878,  in-«)  ;  —  Les  Larmes 
de  Jeanne  {1878,  in-12)  ;  —  Les  CAormeresscs  [1878,  in-12)  ; —  Les  Com^dtennes 
de  Montre  (1879,  in-8)  ;  —  Des  Destinées  de  l'âme  (1879,  in-8)  ;  —  L'Éventail 
Itrisé  (1879,  2  vol.  in-12)  ;  —  HUtoires  romoTKSgues  (1879,  iii-t2)  ;  —  La  Robe 
de  ta  maride  (1879,  in-12)  ;  —  La  Comèilie  française  (1880,  in-fol.);—  Jlfoii*re, 
sa  femme  et  sa  fille  (Om,  in-fol.);  —  Les  PnnceSites  de  la  ruine  {1881,  in-12); 
—«"'Rosa  (1882,  in-12);  —Les  Doute  Nouvelles  nouueiies  (1883,  in-lS);— la 
Comédienne  (1884,  in-12)  ;  —  Les  Confessions,  souvenirs  d'un  demi'Siécle  [1830- 
1880]  (1885-1891,  6  vol.  iJi-8}  :  —  Contes  pour  les  femmes  (1885,  5  vol.  iu-12)  ; 
—  les  Onze  mille  Vierges  (1885,  in-12)  ;  —  La  Comédie  au  coin  du  feu  {1886, 
in-12|;  -  les  Comédiens  sans  le  savoir  (1886,  in-12)  ;  —  La  Femme  funllée 
(1887,  in-12)  ;  —  Le  Livre  de  minuit  (1887,  in-32)  ;  —  Madame  Lucrèce  (1887, 
in-12)  ;  —  Rodolphe  et  Cynthia  (1888,  in-12)  ;  —  Lucia  (1888,  in-lô),  tome  XLI 
des  Auteurs  célèbres;  —  La  Confession  de  Caroline  (1889,  in-16),  tome  CXUI 
do  même  reaiei!;  —  La  Révolution  (1892,  in-18);  —  Les  Larmes  de  Maihilde 
(1895,  in-18)  ;  —  Les  Femmes  démasquées  [18^,  in-18). 

—  Avec  M.  Charles-Louis-Ambroiae  Thomas,  directeur  du  Conservatoire, 
mort  le  12  février,  disparall  un  des  représentants  les  plus  remarquables  de 
l'art  musical  français.  Né  à  Metz  le  5  août  1811,  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  de  musique  en  1828,  il  obtint  tour  à  tour  le  premier  prix  d© 
piano  (1829),  le  premier  pris  d'harmonie  (1830)  et  le  premier  grand  pri.<c  de 
composition  musicale  {1883).  Trois  années  passées  en  Italie  mûrirent  son 
talent  et  lorsqu'à  son  retour,  &né  de  vingt-six  ans,  il  lit  jouer  k  l'Opéra-Co- 
mique  sa  première  œuvre,  Double  échelle,  il  eut  un  véritable  auccès.  Le  CaUl 
établit  solidement  sa  réputation,  que  portèrent  au  plus  baut  point  le  Songe- 
d'une  nuit  d'été  et  Raymond.  Dès  1851,  l'Académie  des  beaux-arts  s'bonorait 
de  le  compter  parmi  ses  membres,  et  Ambroise  Thomas  continuait  6  multi- 
plier les  chers-d'Œuvre  en  donnant  tour  &  tour:  TonelU,  Psyché,  te  Carnaval  de 
Venise,  Mignon,  récemment  arrivé  &  sa  millième  représentation,  Hamiety 
Françoise  de  Rimini.  C'est  à  la  mort  d'Auber  (1871)  qu'il  accepta  la  direction 
du  Conservatoire.  Ses  fonctions,  dont  il  s'acquitta  avec  un  zèle  qui  ne  ae 
démentit  jamais,  ne  ralentirent  pas  son  activité  musicale.  C'est  en  1889  qu'il 
donnait  la  Tempfle,  son  dernier  cbef-d'ccuvre.  M.  Ambroise  Thomas  avait 
été  nommé  grand-croix  de  la  légion  d'honneur;en  1894. 

—  M.  Louis  DE  Backbb  est  mort  k  Paris,  le  4  février.  Né  à  Saint-Omer,  le 
16  avril  1814,  il  vint  faire  son  droit  à  Paris,  se  fit  recevoir  avocat  et  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  de  juge  de  paix  k  Bergues.  Mais  ii  se  laissa  . 
vite  absorber  par  les  travaux  d'érudition.  L'histoire  de  son  cher  pays 
de  Flandre,  la  linguistique,  l'arcbéolt^ie,  l'histoire  littéraire,  l'occupèrent 
tour  à  tour.  11  fit  pendant  quelques  années,  sous  l'Empire,  des  cours  sur  la 
littérature  néerlandaise  h.  la  snlle  Gcrson,  dépendance  de  la  Faculté  des  let~ 
très  de  Paris.  C'est  la  reproduction  de  ces  cours  qui  forma  son  Histoire  de 
la  littérature  néerlandaise.  Aux  qualités  du  savant  M.  Louis  de  Backer  joi- 
gnait les  vertus  du  chrétien.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur,  commandeur 
de  l'ordre  du  Christ,  il  fut  pendant  plusieurs  années  président  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie,  et  avait  été  nommé  correspondant  du  ministère 
de  l'instruction  publique.  Nous  donnons  ici  l'indication  des  principaux  ou- 
vrages dus  au  regretté  savant  :  De  Corganisation  politique,  administrative  et 
judiciaire  de  la  Belgique  pendant  tes  trois  deratei-s  sfécies  {Paris,  1841,  in-12);  — 
Château  de  la  Motte-aux-Bois  ÇÛoxiai,  1843.  in-4);  — ^/ises  du  moyen dj;e dans 
lesvitlagesflamandsdunord  de  la  France  [BtMges,  1848,  in-4)  ;  — Recherches  kit- 


/wes  en  Flnndre  (Bruges,  1849,  in-8)  ;  —  Les  Flamands 
S);— Des  Nibelungcn,  saga  mérovingienne  delà  Neer- 
-  De  la  religion  du  nord  de  la  France  avant  le  ckrislia- 
-'Histoire  de  sainte  GodelivedeGhistelle  (Nancy.  1854, 
ues  de  la  Flandre  (iOO-ieSO)  (Lille,  1855,  in-8)  ;  — 
e  la  calomnie  (Amiens,  185Î,  in-8);  —  Analogie  de 

Franks  avec  le  sanscrit  (Gnnd,  1858,  in-8)  ;  —  La 
■.ce  en  présence  de  l'article  259  du  code  pénal  (Paris, 
re  comparée  des  langues  de  la  France  (ClermonUFer- 
fuc  de  Brunswick,  Erick  II,  comte  de  Ctermont  (Cler- 
;,  in-8)  ;  —  Rapport  à  M.  te  ministre  de  l'instruction 
'rancc  sur  l'histoire  et  l'état  des  lettres  en  Belgique  et 
1862,  in-8);  —  Les  Tables  Eugubines  (Paris,  1867, 

du  langage  d'après  la  Genèse  {Paris,  18G9,  in-8j  ;  — 
I  et  des  Premiers  Monumetils  littéraires  écrits  en  néer- 
)  ;  —  £«S(it  de  grammaire  comparée  des  tangues  ger- 
■8)  ;  —  Histoire  de  la  Utti^alure  néerlandaise  depuis 
usqu'à  Vondel  (Louvain,  1873,  in-8);  —  L'Archipel 
;  —  Bidasai-i,  poème  malais  (Paris,  1875,  in-8)  ;  — 
m  âge  (Paris,  1877,  in-8)  ;  —  Guillaume  de  Rubrouck, 
lis  en  Orient.  Récit  de  son  voyage,  traduit  de  i'origi- 
-18),  tome  XI1[  de  !a  Bibliothèque  orientale  chévi- 
ille  de  hourbourg  (Paria,  1879,  in-8)  ;  —  Le  Droit  dé 

son  devoir  au  moyen  âge  (Paris,  1880,  in-8)  ;  —  Le 

1884,  in-16);  —  La  Liberté  chrétienne  et  le  Pape 
-8). 

E,  mort  le  23  février,  éUit  né  à  Paris,  le  14  no- 
ftes  études  de  droit,  mais  abandonna  le  barreau 

laquelle  il  se  sentait  entraîné  et  pour  laquelle  il 
«lions.  En  1876,  il  fut  nommé  professeur  d'anthro- 
Icole  d'anthropologie  fondée  par  Broca,  Dans  son 
ma  SCS  livres,  donl  queîques-uns  ont  obtenu  un 
pagca malheureusement  les  iddes  matérialistes,  de 
int  au  conseil  municipal  de  Paris,  où  il  siégea  de 
bre  des  députas,  où  il  représentais  treizième arron- 
,  il  se  montra  l'adversaire  décidé  des  idées  reli- 
,  Voici,  outre  sa  collaboration  aux  périodiques,  no- 
'.nguistique,  dont  il  était  le  directeur,  l'indication  de 

:  La  Théorie  spécieuse  de  Lautverschiebung  (18G8, 
its  simples  dam  le  système  Hnguiftique  indo-européen 
naire  de  la  tangue  ïen(fc(1869.  in-4,2'  éd.  en  1878|; 
tde  élémentaire  de  la  linguistique  indo-eitropéemte 
races,  nationalités  (1873,  in-16,  2'  éd.  in-8, 1875)  ;  — 
lé  de  la  prononciation  du  Ilvocal  sanscrit  [\&73,  in-8); 
f4,  in-8)  ;  —  Observation  sur  un  passage  d'Hérodote 
liions  perses  (1875,  in-8);  —  Lettre  sur  l'homme  pré- 
ancien,sur  la  structure  de  ses  restes  et  sur  son  ori- 
iiiguislique  (1875,  in-12,  4'  éd.  en  1888);  -  LeChien 
;  —  le  Crâne  savoyard  (1877,  in-8)  ;  —  Les  Méde- 
Avesta  (1877,  in-8);  —  Jiolrc  ancOtrc,  rechcirhesSa- 
r  le  précurseur  de  Cftomme  (1877,  in-12,  2' éd.,  1878); 
i'ethnographie  (1878,  in-12),  avec  M,  JuUen  Vinson; 
te  Mazdéisme,  lome  IV  des  Littératures  de  l'Orient 
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i)  ;  —  L'Enseignement  primaire  à  Paris.  Laïques  et  congrèganistes 
—  Mélanges  de  linguistique  et  d'anthropologie {iB80,\a-i2],  avec 
icf)t  et  Julien  Vinsoii;—  Les  Races  humaines  (i882,  in-12);  — 
l'humaniti,  l'homme  primitif  contemporain,  t.  II  de  la  BiltliO' 
aliste  (1883,  in-12);  —  Précis  d'anthropologie  (1887,  in-8j,  avec 
tome  IV  de  !a  Bibliothèque  anthropologique  ;  —  Les  Nègres  de 
Iqualoriale  (1889,  in-8),  tome  IX  de  la  mâme  collection, 
s  meilleurs  élèves  de  l'illustre  et  re(trctté  commandeur  de 
!  ceux  sur  qui  l'archéologie  chrétienne  fondait  justement  le  plus 
M.  Mariano  Armellini  vient  d'être  enlcvi^  dans  la  pleine  ma- 
taient, le  24  février  dernier.  Il  était  né  à  Rome  en  1845,  et  c'est 
.  il  l'archéologie  de  la  Ville  éternelle  que  se  rapportent  toutes 
ms,  qui  toutes  sont  fort  appréciées.  Aux  ouvrages  suivants,  les 
otre  connaissance,  aient  été  publiés  b.  part  :  Scoperta  d' un  graf- 
cemHerio  di  Preleslato  sullavia  Appia  (^am&,  X^li,  in-lt));  — 
antii-o  oratorio  pressa  la  via  Appia  dedicalo  aW  arcangelo  Gabriele 
micnti  (Roma,  1875,  in-4)  ;  —  Il  CimiUro  di  S.  Agnese  sulta  wa 
orna,  1880,  in-8);  —  Il  lleggimenio eiuile di  Roma  nel  medio  evo 
in-8)  ;  —  Vita  di  santa  Francesca  Bomana,  scrilta  néll'  idioma  vol- 
del  secolo  XV  (Roma,  1882,  in-8);  —  Leùimipopolari  di  archeo- 
;  (Roma,  1883,  in-I6}  ;  -  Guide  de  Rome  (Rome,  1888,  in-16)  ;  — 
oina  dalle  loro  origini  sino  al  secolo  XVI  (Roma,  1888,  in-8);  — 
l'î  cristiani  di  Roma  e  d'Ilalia  (Roma,  1893,  tn-8),  il  faut  ajouter 
k'aux  inédits,  qu'il  laisse,  dit-on,  en  manuscrit.  Il  avait  com- 
3  la  publication  d'une  Cronichetta  délie  piU  recenti  seoperle,  qui 
intinuéo,  croyons-nous. 

neo  encore  la  mort  du  frère  .^nakias,  directeur  de  la  commu- 
nes des  éi'olos  chrétiennes  de  Vire,  mort  à  Paris,  à  la  lin  de 
M.  Alfred  Blau,  à  qui  l'on  doit,  entre  aulres  livrets  d'opéras, 
imbô  etd'Esclarmonde,  mort  le  24  février;  —  de  M.  Jacques 
des  fondateurs  de  l'agence  Havas,  mort  le  6  février,  Agé  de- 
ize  ans;  —  de  M.  le  marquis  de  Caulaincouht,  duc  de  Vicence, 
linistre  de  Napoléon  1",  sénateur  pendant  toute  la  durée  du  se- 
et  auteur  de  travaux  historiques  distingués,  mort  le  29  février, 
-vingt-un  ans;  —  de  M.  l'abbé  Auguste  Cizel,  curé  de  Na- 
Saône),  membre  de  l'Académie  de  Besançon,  mort  au  commen- 
irs  ;  —  du  M.  Gustave  Claudin,  brillant  chroniqueur  et  roman- 
iteur  de  la  h-esse,  du  Moniteur  universel,  du  Figaro,  mort  le 
is,  âgé  de  soixante-treize  ans;  — de  M.  Félix  Cohen,  homme  de 
)re  de  la  Société  des  auteurs  dramatiques;  —  de  M.  le  marquis 
,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  ancien 
Chambre  des  députés  et  auteur  d'ouvrages  fort  estimés  sur 
t  l'élevage,  mort,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  le  12  février,  à 
kl.  Pierre  Doué,  médecin  en  chef  de  la  marine,  mort  le  23  fô- 
n  ;  —  de  M.  Doyen,  maire  de  Fontenay-aux-Roses,  chansonnier 
t,  mort  lo  11  février;  —  de  M.  le  chanoine  Gossin,  président 
Saint-François  de  Sales,  mort  le  12  février,  k  Paris;  —  du  doc- 
ancien  direcleur  de  l'école  de  médecine  de  Nantes,  mort  le 
de  M.  Albert  liE  Loqubvssie,  ancien  député  et  ancien  directeur 
t  le  20  février;  —de  M.  Joseph  de  Malafossb,  collaborateur  du 
jalouse  et  auteur  de  recherches  sur  l'archéologie  et  l'histoire 
e  midi  de  la  France,  mort  en  février,  à  Toulouse  ;  —  de  M.  le 
TIN,  curé  de  Saint-Gilles  d'Abbeville  et  ancien  professeur  de 
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Idcn  Treastiry,  une  édition  fçiindral 
tcrs,  mort  à  Londres,  leSûjanvie 
TÎvain  scientifique,  mort  le  14  janv 
Clli^h,  directeur  du  jardin  botaniqi 
.  John  OwiiN,  recteur  de  East  An 
cié,  de  qui  nous  citerons  ;  Evenin{ 
r  tke  Itniian  Renaissance  [1892)  ;  Tht 
))  ;  Religions  Systems  of  Ihe  World  (1893j  ;  mort  le  6  février  ;  —  de 

Ricci,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  président  du  cercle  philolo- 
'lorence,  traducteur  d'Hérodote,  mort  le  il  février;  —  de  M.  Rein- 
,OPientaliste  anglais,  mort  leT  février,  à Cantorbury;  —  deM.  R6i- 
irefcsseur  d'hygiène  à  Clausenburg,  mort  k  quarante  et  un  ans,  1« 
;  —  de  M.  SciuoENuEnG,  ethnoj^raphe,  mort  à  Manille;  —  de 
iRMiïR,  professeur  d'ophtalmologie  à  l'Université  de  Greifs^^■ald, 
'  janvier,  âgé  de  soixante  et  un  ans  ;  —  de  M.  Schjiitt,  directeur 
.oire  qui  porte  son  nom,  moet  le  23  janvier,  k  Wiesbadeu  ;  —  de 
-Gustav  Stichel,  professeur  de  théologie  à  l'Université  d'Iéna,  où  il 
;  depuis  1827,  arabisant  et  numismate  émincnt,  mort  le  31  jan- 
atre- vingt-dix  ans  ;  —  do  M.  K.  Stoelzkl,  professeur  de  technolo- 
]uc  à  l'École  technique  supérieure  de  Karlsruhe,  mort  k  soiKante' 

dans  cette  ville,  le  3  février  ;  —  de  M.  Nicolas-Nicolaievitth 
,  naturaliste  et  littérateur  russe,  morl  en  février;  —  de  M.  Henry 
I,  connu  en  Angleterre  par  de  nombreuses  traductions  du  fraa- 
t  &  soixante- seize  ans,  le  9  janvier,  &  Londres  ;  —  de  lady  Wilde, 
trop  fameux  Oscar  Wilde,  qui  sous  son  nom  de  demoiselle  (miss 
souM  le  pseudonyme  de  Speraiiza,  s'est  fait  connaître  par  despoé- 
i  articles  dans  les  journauï,  morte  au  commencement  de  février; 
Eduard  Winkelmasn,  historien  estimé,  quia  collaboré  aux  Jfo- 
Jermaniae  et  a  publié  le  cartulaire  de  l'Université  d'Heidelberg, 
i  cette  ville, 

T  DE  Fbance.  —  Élections.  —  Académie  des  sciences  morales.  — 
iville  a  été  élu,  eu  remplacement  de  M.  Cuchcval-Clarigny,  par 
ontre  7  à  M.  Stourm,  4  à  M.  Cheysson  et  2  à  M.  0.  Noël. - 
ieraété  élu,  en  remplacement  de  M,  liarlhélemy-Saint-Hilaire,  par 
intre  15  données  à  M.  Ollé-Laprone.  . 

ie  de  médecine.  —  MM.  les  docleura  Fressinger  (d'Oyonnai), 
*pine  et  Renaut  (de  Lyon),  ont  été  élus  correspondants  nationaux 
ivision  de  médecine. 

Ks  FAITES  A  l'Acauémie  des  inschiptions  et  belles-lettres.— 
vier,  M.  Caqnat  a  communiqué  quatre  inscriptions  latines  relevées 
1.  qui  nouH  renseignent  sur  les  préfets  d'Egypte  à  difTérenles 
M.  S.  Reinach  a  présenté  les  phntographiea  de  deux  autels  gallo- 
lijcouverts  à  Sarrcbourg.  —  Le  7  février,  M.  Foucart  a  donné  ieo 
e  note  de  M.  lladet  sur  deux  chapitres  de  Polybe,  raconUint  une 
!  d'Attalc  contre  Acha.'us,  qui  assiégeait  Selgé  ;  M.  Mûntz  a  com- 
une  notice  de  M.  Maxe-Werly  sur  le  séjour  h  Bar-te-Duc  du  célèbre 

et  médailleur  italien  Pierre  de  Milan  ;  M.  Héron  de  Villefosse  a 
ture  d'une  lettre  du  P.  Delattre  sur  les  résultats  de  sa  DOU\-elle 
I  à  Carthage  ;  M.  S.  Iteinach  a  fait  une  communication  sur  un  vas« 
rougi.'s,  rehausse  de  dorure,  découvert  à  Rhodes  (peint  à  Athènes 
IV.  J.-C).  —  Le  14,  M,  Mûntz  a  fait  une  communication  sur  les 

pape  Juies  II;  M.  Clermont-Ganneau  a  expliqué  et  commenté 
scriplioiis  romaines  gravées  sur  trois  colonnes  milliaires  décou- 
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d'entre  elles,  toutes  impriméeH,  sont  du  kvii"  siècle,  et  six  sont 
1  met  en  outre  en  lumière  pluaieura  documents  curieux,  entre 
carte  géométrique  et  détaillée  de  la  partie  dea  costee  de  Bre- 
stend  depuis  Saint-Malo  jusqu'au  cap  Frehel,  »  levée  par  l'abbé 
B  de  Villiera  (no  Ai],  qui  manque  aux  collections  de  la  Biblio- 
male.  Aussi  fauUil  remercier  M.  Léon  Vignols  du  service  qu'il 
édigeant  cet  inventaire,  dont  deux  tables  bien  faites  facilitent 
t. 

la  rentrée  de  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  phar- 
'École  supérieure  des  sciences  et  des  lettres  do  Rennes,  au 
a  distribution  des  prix  aux  étudiants,  le  4  novembre  1895, 
îfesseur  à  l'École  dea  sciences,  a  lu  un  discours  qui  mérite 
j.  Il  l'a  intitulé  :  La  Faillite  de  la  science  et  Pasleur.  Hommage 
rendu  dans  les  meilleurs  termes  au  grand  homme  et  à  Iï 
il  a  été  l'une  des  plus  hautes  incarnations  du  siècle. 
.  —  Ayeï  de  Vlniliative!  Telle  est  la  recommandation  suprême 
i  Marcel,  préfet  des  études  du  petit  séminaire  de  Langres, 
6  août  dernier,  aux  jeunes  gens,  laïques  ou  ecclésiastiques, 
t  pour  ta  dernière  fois  &  la  distribution  des  prix  dans  la  mai- 
lient  reçu  l'instruction  (Langres,  Rallet-Bideaud,  in-8  de  20  p.], 
mseils  et  ces  fortes  IcQons  méritent  d'être  médités;  c'est  à 
ous  recommandons  le  discours  de  M.  l'abbé  Marcel. 
—  Érudit  collectionneur  dauphinois,  M.  Paul  Guiitemin  vient 
.rente  exemplaires,  tous  numérotés  et  distribués,  ainsi  qu'il 
justification  nominative  placée  au  verso  du  faux-titre,  une 
quette  :  L'ImageiHe  de  Stendhal  entre'bdillée  (Grenoble,  imp. 
ler,  gr.  in-4  de  25  p.,  avec  reproduction  d'un  fusain  de 
gués).  Nous  considérons  Stendhal  (Henri  Beyle,  d'après  l'état 
un  écrivain  détestable;  henreusement  l'antidote  se  trouve  dans 
me  :  les  œuvres  de  Stendhal  sont,  en  général,  lourdes,  peu 
lies  et,  partant,  assez  soporifiques.  11  en  va  tout  autrement  de 
:in  qui,  dans  son  travail  de  bénédictin,  a  "  cristallisé  »  (style 
out  c«  qu'il  a  pu  saisir  en  fait  d'images  relatives  à  Stendhal 
éditions  de  ses  œuvres,  sans  omettre  les  dessins  exécutas 
:nt  par  l'écrivain.  Le  tout,  disposé  dans  l'ordre  chronologique 
us  cent  cinquante-six  numéros,  débute  avec  le  siècle  et  finit 
numéros  complémenlaires  (157-164)  sont  consacrés,  sous  le 
de  Sletiiihal,  au  grand-pére  et  aux  deux  sœurs  du  personnage, 
ieuse,  admirablement  imprimée  sur  simili-japon,  mais  qui, 
trente  privilégiés  servis  gratuitement,  ne  pourra  être  acquise 

ingtemps,  M.  l'abbé  F.  Allemand  s'attache  à  prouver  que  les 
I  villages  ont  leur  histoire  particulière,  et  qu'à  bien  l'étudier 
.trayante  et  donne  lieu  à  de  véritables  surprises;  c'est  ce  qu'il 
ynes,  le  Val-d'Oze,  Montmaur,  Chaillol,  etc.  Il  s'attaque  ao- 
listoire  de  Jarjayes  (Gap,  Jouglard,  in-8  de  G5  p.),  petite  com- 
on  de  Tallard.  Il  prend  le  village  dans  sa  topographie,  ses 
ia  population,  sa  viabilité,  et  le  suit,  sans  fatigue  pour  le  lec- 
i-ie  ancienne,  sa  seigneurie,  sa  communauté  et  sa  paroisse. 
tiûcatives  n'ont  pas  été  oubliées,  CEuvre  d'un  érudit,  d'un 
i  entend  trop  limiter  ses  visées,  mais  auquel  viendront    les 

[oli  titre  :  t'Élotle  filante,  babillage  hebdomadaire  tPeschoiiers  en 
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Jean  Gigous  s'il  ne  consulte  celte  excelle 

du  l'École  des  beaux-arts  a  semé  daus 
luchantes  ou  empreintes  d'une  gaieté  de  h 
e  surprendrons  personne  en  disant  qu'elle 
:e.En  définitive,  Gigoux  est  mis  ici  à  sa  v 
a  rendant  hommage  à  son  talent  réel,  ie  I 
iris  rang  parmi  les  plus  illustres,  m  De  Vh 
oge  absolu.  Une  ample  table  alphabétique 
iDcieux  volume,  qui  sera  d'autant  plus  rec 

nombl-e,  on  ne  peut  le  tenv  que  de  la  : 

se  vend  pas. 
icoup  écrit  sur  l'abhaye  de  Luxeuil.  Cela  i 

d'apporter  à  son  lour  une  remarquable  ce 
Dcalité  en  publiant  l'Élude  historique  sur  i 
xeuil,  Marcel  Pattegay,  in-8  de  114  p.),  c 

but  que  s'est  proposé  l'auteur  a  été  de  rt 
}bés  de  Luxeuil  ont  joui  daos  le  cours  des 
inastère  jusqu'à  la  lin  de  l'ancien  réj^ime  ; 
si  souveraine  pendant  la  plus  grande  par 
ie  au  comté  de  Bourgogne,  mais  coneerv 
mes  particulières  et  sa  physionomie  prop 
aumont  a  rempli  son  programme  de  p 

inscrites  au  bas  des  pages,  avec  une  préc 
as  tous  les  historiens,  prouvent  que  I 
Durces  nombreuses,  imprimées  ou  man 
manière  la  plus  solide  et  la  plus  a| 
int  donne  :  1*  La  Liste  des  abbés  de  Luxet 
3)  jusqu'à  Jean  IV  Louis  Aynard  de  ( 
'  La  Uense  abbatiale  de  4789;  3"  la  Me\ 

cette  monographie  ne  renferme  ni  carte 
)rt,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  rai 
ï  un  travail  du  genre  aussi  biea  exécuté. 
i  du  département  actuel  de  la  Haute-SaAi 
,eux  anciennes  provinces  de  Franche-ComI 
e  trouver  en  M.  Gaston  de  Beauséjonr  ui 
:l  :  Pesmes  et  ses  seigneurs  du  XII''  au  XVlIi 
i.  La  première,  seule  encore  imprimée  (Vi 
ni-in  p.),  va  des  origines  jusqu'au  xiv»  , 
.  à  relater  les  faits  et  gestes  des  posscsseui 
les  détails  curieux  et  bien  exposés  sur  II 
lation  de  ce  coin  de  pays  et  même  de  ta  | 

L'histoire  proprement  dite  s'arrôte  à  h 
une  moitié  du  volume]  se  compose  de  } 
catalogues  des  actes)  qui  établissent  que  A 
;  des  sources  les  plus  variées  et  les  plus  i 
:hure  est  ornée  d'un  plan  de  l'église  pt 
lentant  douze  sceaux  seigneuriaux,  d'une 
t  en  1823,  et  d'une  carte  des  environs  de 
•tes  antérieures  à  la  fln  du  xva  siècle,  laq 
iprès  la  carte  de  Querrot,  gravée  en  1748. 
les  conditions  exigées  en  pareil  cas.  EspÉ 
rop  attendre. 
ui  a  inspiré  l'auteur  anonyme  du  Grand 


1 


au  temps  de  Louis  XV,  où  sont  rectifiées  beaucoup  d'erreurs  du  livre 
isieux  et  précisés  les  faits  nécessaires  à  connaître  pour  rintelligence 
Smoires  sur  l'ancienne  Cour.  Des  plans,  un  fac-similé  de  la  lettre  ds 
Antoinette,  une  chronique  et  une  bibliographie  tenue  à  jour  EurVer- 

et  Seine-et-Oise,  complètent  le  recueil. 

îUEDoc.  —  Le  tome  VII  de  la  neuvième  série  des  Mémoires  de  rActt- 
les  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  (Toulouse,  imp. 
loure-Privat,  gr.  in-8  de  xv-'709  p.]  contient  les  morceaux  suivants: 
libre  européen,  ses  miginTS  et  son  utilité,  p&r  M.  A.  Duméril;  — Docutnentt 
sur  le  voyage  du  roi  Charles  IX  à  Toulouse,  par  M.  E.  Roschac.h  ;  —  His- 
iturelle.  Considà^ations  sur  les  monotrèmes,  par  M.  A.  Lavocat  ;  —  Soa- 
universitaires.  2'  partie:  Le  Clergé  et  l'Université  de  1830  à  I8ÔÎ. 

de  l'enseignement,  par  M.  Deschamps;  —  L'Allemagne  en  18i8,  par 
llberg  ;  —  Du  Croiiemeni  continu  dans  les  races  d'animaux  domesliqu^, 
C.  Baillet;  —  Le  Gesta  Deiper  Francos  de  Guitert  deKogenl,  par  M.  A. 
il  ;  —  Reckerchesdes  métauxvolatUs  dans  les  dépôts  naturels  des  eaux  mi- 
,  par  M.  le  docteur  Garrigou  ;  —  La  Somme  des  autorités  à  l'usage  des 
'.leurs  méridionaux  au  Xllf  siècle,  par  M.  l'abbé  Douais  ;  —  Phytostaligue 
t^ois,  bassin  méridional  du  département  du  Tarn,  par  M.  D,  Clos  (im- 
t  travail  de  près  de  60  p.)  ;  —  Peines  el  stipulations  du  double  el  de  l'hé- 
i[une  fois  et  demie)  dins/edmfjïree,  par  M.- Lécnvain  ;  —  Archéotogit 
iutigue.  Pierre  Forcadel,  lecteur  du  Roy  es  mathématiques  {i 5S0-1 S73) 
,  par  M.  Fontes  ;  —  La  Mission  patriotique  des  professeurs  de  langua, 

Henri  Duméril  ;  —  L'Art  paradoxal.  Ses  origines  en  Europe  et  son  étor 
ont  m  Angleterre.  Ses  dir-eloppemenls  en  France  et  en  Allemagne.  Son 
[;e  sur  les  artistes  toulousains,  par  M.  le  baron  Desazars  de  Mont- 
■d;—  Ce  que  mangeaient  les  Romatiis,  par  M.  Antoine;  —  De  ta  Protection 
ersomie  et  de  l'autorité  du  Président  de  la  République,  par  M.  le  premier 
intP.  Fabreguettes;  —  Recherches  sur  la  tuielle  des  femmes  dans  l'anci-3t 
'anc,  par  M.  J.  Brissaud  ;  —  Les  Variations  du  climat  de  Toulouse,  par 
\sip;  — La  Littérature  kamoristigue  en  Allemagne.  Les  Propos  de  tablede 
,  par  M.  Hallbet^;  —  Essai  sur  un  groupement  orogénique  des  ehainom 
;ns,  par  M.  J.  Caralp  ;  —  Sur  l'organisation  du  service  magnétique  à  l'ob- 
ire  de  Toulouse,  par  M.  B.  Baillaud. 

[.  Sahuc  vient  de  faire  paraître  le  premier  fascicule  de  ses  études  sur 
'ons-de-Tkomiires  Hérault),  ses  vieux  édifices,  ses  anciennes  institutions 
rac,  imp.  du  Sud-Ouest,  petit  in-4  de  155  p.,  illustré).  Ce  premier  fas- 
traite  spécialement  de  l'abbaye  et  de  l'évèché. 

LiBEN.  —  M.  Emile  Picot,  dans  Une  Conjecture  sur  le  poète  italien 
)  (Mâcon,  Protat,  iii-S  de  19  p.  Extrait  des  Mélanges  de  philologie  l'A- 
idi':s  à  Cari  Wahlund},  cherche  ingéuieusemciit  à  montrer  que  le  pré- 
poète  italien  Amomone  serait  autre  que  l'érudit  Jean  de  Maumont, 
larlenait  à  une  ancienne,  famille  du  Limousin  et  dont  on  po:>$ède 
anncts  italiens  mêlés  aux  œuvres  d'Hugues  Salel  (1553j.  Que  l'on 
ve  ou  que  l'on  n'approuve  pas  la  thèse  soutenue  par  le  savantcritique, 
ra  le  féliciter  d'avoir,  à  cette  occasion,  donné  une  notice  si  bien  faite 
itéressante  sur  le  recueil  de  poésies  intitulé  :  Rime  toscane  d^Amomo 
Simon  de  Colines,  1535)  et  sur  le  très  oublié  personnage  auquel  il 
téde  l'attribuer,  et  dont  son  parent  Brautûme  disait  avec  fii'rté  que 
t  un  des  sçnvans  hommes  de  France,  duquel  M.  de  Ronsard  parle.  » 
lAiNB.  —  Ce  sont  des  Inscriptions  de  cheminées  que  nous  présente 
lu  Germain,  dans  le  nouveau  fascicule  de  ses'  Excursions  épigruphi- 
lancy,  Sidot  frères,  in-8  de  30  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  SticiéU 


—  28*  — 

6  fr.  pour  l'étranger).  Destinée  non  seule 
s  diverses  parties  des  sciences  sacrées,  n 
urant  du  mouvement  intellectuel  et  des  | 
jes  chez  les  nations  d'Europe  et  d'Amériq 
ra  certainement  des  services  au  clergé  ital 
.  Tononi  a  consacré  quelques  pages  à  la  n 
vant,  G.-B^  Tornatore,  de  la  cougrégatioi 
illes  de  Sainte-Anne,  ancien  professeur 
n  odeur  de  sainteté,  le  3!  janvier  1895  :  Bi 
'sta  Tornatore,  sacerdote  detla  missione,  /S 
de  19  p.)-  Nos  lecteurs,  qui  se  souviennei 
I  reprises  k  la  doctrine  philosophique  d 
lérÉt  cetle  brochure,  ornée  d'un  portrait  d 
9seur  G.  Ferraro  a.  publit!  en  1877,  dans  11 
lie  o  rare,  les  poésies  recueillies,  vers  14 
'grini,  d'après  le  manuscrit  307  de  la  bibl 
eniando  Pavanello,  ameiié  par  l'étude  du  t 
lèque,  qui  contient  partie  desdites  poésie: 
scrit  307,  nous  présente  le  résultat  de  si 

7  el  iï.  409 {Ferrara,  tip.  Taddei,  gr.  iri-S  di 
tude  la  première  slropiie  de  toutes  les  po( 
jscrits,  et  en  appendice,  six  d'entre  elles  c 
I  de  M.  Pavanello,  fort  intéressant,  n'est 
cinquante  seulement  sont  dans  le  commer 

jement  de  S.  Em.  le  cardinal  Galimberti  ù.  la  tête  des  Archives 
jrni  l'occasion  à  M.  Carlo  Crispo  Moncada,  vice-secrétaire  de 
lienne  d'histoire  nationale,  de  publier  une  brochure  :/(  Car- 
rti  e  l'  insegnamenio  délia  storia  ecctesiasiiea  (Palermo,  tip. 
le  40  p.),  dans  laquelle  il  rappelle  les  services  rendus  aux 
lues  par  l'initiative  de  Léon  XIII,  qui  a  ouvert  aux  érudits  les 
mes,  les  publications  ofiiciulles  ou  autres,  —  parmi  lesquelles 
Ëcole  de  Rome  tiennent  une  haute  place,  —  qui  ont  commencé 
'ésors  h.  la  portée  des  lecteurs,  les  qualités  qui  distinguent  le 
t  et  les  travaux  par  lesquels  il  a  déjà  honoré  son  nom. 
trHditionnelle  qui  faisait  de  la  Sicile  le  berceau  de  la  litté- 
e  a  été  fort  battue  en  brèche  depuis  quelques  années,  et  des 
igués  ont  voulu  donner  à  Bologne  l'honneur  qu'ils  refusaient 
i  écrivains  siciliens  naturellement  n'ont  pas  adopté  avec  plai- 
iions  et  ils  ont  apporté  des  faits  qui  leur  semblaient  la  dé- 
tour, M.  Franccsco  Empedfcle  ftcstivo,  sous  forme  de  lettre 
di  Giovanni,  vient  à  la  défense  de  l'école  sicilienne.  Sa  bro- 
oiasiciliana  e  Odo  dellaColonna  (Messina,  tip.  G.  Nicotra,  gr. 
nous  parait  mettre  hors  de  doute  ce  faitqu'Odo  délia  Colonna 
!  de  Messine  et  n'appartenait  pas  à  la  famille  romaine  de  ce 
branche  aurait  été  transportée  en  Sicile, 
autre  opuscule  :  Dccadenza  pavlamenlare  (Trani,  V.  Veechi, 
c  même  écrivain  essaie  de  mettre  en  lumière  les  causes  de 
■averse  le  régime  parlementaire.  Le  salut,  pour  lui,  coDsiste 
;ralisation  et  dans  la  suppression  de  la  corruption  électorale. 

io  Favaro  nous  donne  deux  nouvelles  brochures  imporlanl«3, 
éc  des  Actes  de  !'.\cndémie  des  sciences  de  Turin,  la  seconde 
:(es  de  r.\cadémic  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Padoue  ; 


Lhlunr]  un  rcmarquabl 

I.  Le  savant  profosseui 
iniques,  lîgurâ  tel  qu' 
'oirrait  aucune  diflicul 
lu  contraire,  fort  difl 
it  l'ensemble  confus 
nplifié  l'opération  en  p 
mt.  Comme  le  dùmont 
■ptologues  renommiîs, 
pU'ts  soit  dans  les  pi 
Lirre  desmorlf:, 
ins  inl(?r6t  de  cannât 
bitations,  soit  dans  le 
le  mÉmoirn  que  MM. 
s  de  ta  Soriété  setentifii, 
dit  in-folio  de  20  p. 
,  deux  à  Valparaiso  el 
iisiciirs  salles  d'hilpita 
bilite  de  l'ncide  osaliq 
—  De  l'Amérique  du 
is  Paflem;  le  Collfgc 
i,  Mariano  Moreno,  i 
posante  solenniW  funi' 
française,  a  ù\.û  côXcb 
la  mt^motre  de  l'illiii^ 

,  le  n.  p.  s 

mpùché  de  prc 
i  ici,  et  l'on  p( 


s,  —  Histoire  du  picli 
s  (gr.  in-8,CaImann-L 
îmand  (in-lG  carril,  I 
ns  de  Molinier  (in-18, 
Haton).  —  The  Vrinei 
L,  London,  Macmillai 
plabilité  militnirei  à  t't 
X  L.  Beaugé  (2  vol-  in 
Irad.  par  H,  Prudiinn 
ad.  par  E,  de  Bonnemi 
claphysiguc,  par  É.  TU 
suivi  de  Psychologie  cl 
Principes  du  positif  iir 
i(  sur  le  libre  arbitre, 
phiqties  et  relii/ieuscs 
ilgue).  —  Pensin  de  l'a 
amis  {2  vol.  in-18,  L< 
.  Oiicyrat  (in-lS,  Alcai 
l,  Torino,  Looscbcr).  — 
,  par  L.  Sentiipéry  [8 
'ciale,  par  B.  Kidd  ;    I 


e  Mécanisme  de  la  vie  moderne,  par  le  vicomte 
i).  —  Contre  te  socialisme,  par  L.  Say  [in-i8,  Cal- 
iqne  sur  t'kypotkése  des  atomes  dam  ta  science  con- 
îquin  (gr,  in-8,  Hasson}.  —  Cours  de  physique  de 
J.  Jaiiiin,  i"  supplément,  par  Bouty  (in-8.  Gau- 
le physique,  par  G.  Fouaaereau.  Optique  (in-8  en 
îientif.).  —  Les  Tabacs,  par  F.  Bfere  (iii-8  cart., 
Santé  de  la  femme,  par  E.  Monin  (in-18,  Doin).  — 
'ir  mille  obsei-vations  de  hernies,  par  P.  Bei^^er  in-B, 
indiens,  par  L.  Finot  (in-8.  Bouillon).  —  La  Photo- 
opaques, fiar  E.-N.  Santini  (in-18,  Mendol).  —  Les 
s-Unis,  par  L.  Pau!-Duboia  (in-lS,  Colin).  ~  tes 
[es  et  vers  la  fin  du  xix'  siècle,  manuel  pratique  pour 
•es,  par  le  général  Pierron  (in-18,  Baudoin).  —  j^ 
par  H.  de  Lapparent  (gp.  in-8,  Gauthier-Vitlars). 
Iture,  par  G.  Poëx  [gr.  in-8,  Masson).  —  Essni's  sur 
quelques  parties  des  arts,  par  E.  Guillaume  [in-18, 
lanque  de  UoUèrc,  comparée  aux  ierivains  tle  son 
ires  de  philologie  historique  et  grammaticnle,  par 
,  Imp.  nationale).  —  Œuvres  complètes  d'Horace, 
par  le  comte  U.  de  Séguier  (in-18  earré,  Firmin- 
Poésies  de  Marguerite  de  Havarre,  publiées  avec 
Lefranc  (in-8,  Colin).  —  La  Chanson  du  Sud,  par 
lerre).  — Heures  tristes,  par  A.  Verchin  (in-18  carré, 
poésies,  par  G.  P.  {petit  in-8  carré,  Vanier).  — 
in-18,  Vanier).  —  Au  Pays  du  rére,  par  F.  Casale 
ries,  par  E.  Verhacren  (in-18.  Mercure  de  France). 
.  Ganem  (in-18,-  Lemerre).  —  Le  Verger  doré,  par 
Tcure  de  France).  —  Jours  d'autrefois,  par  H.  Potez 
loques  envers,  par  Lemercier  de  Nenville  (in-18, _ 
•.rètes  de  Came,  nouvelles  et  récits,  par  la  baronne 
-  Cœur  malade,  par  E.  Benjamin  (in-18,  Lemerre). 
par  J.  Aicard  (in-18,  Flammarion).  —  Triomphe  de 
îio,  trad.  par  G.  Hérelle  {in-18,  Calmann-Lévy).  — 
lar  Gyp  (in-i8,  Caïman  n-Lévy).  —  La  Fortune  de 
n-18,  Hennuyer).  —  Le  Livre  de  l'ôpousée,  par  M.  de 
e).  —  Fumeurs  d'opium,  par  J.  Boissière  (in-18, 
13!  ennemis,  par  E.  Daudet  (in-18,  Pion  et  Nourrit). 
.  Malot  [in-18,  Flammarion).  —  Les  Tragédies  et  les 
Voltaire,  par  H.  Lion  [in-8,  Hachette).  —  Les  Con- 
ître.  6' série  (in-18,  Lecêne  et  Oudin).  -  vlu  Nord 
et  (in-4,  Nice,  place  Sasserno).  -~  Le  Nouveau  Monde 
iheimer  (in-18,  Flammarion).  —  Le  Diable  dam  les 
(2  vol.  in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Les  Martyrs 
Lavigerie  {in-8.  Œuvre  de  Saint-Paul).  —  La  Com- 
le  R.  P.  M.-D.  Chapotin  (in-8,  «  TAnnée  domini- 
le  Saint-Siège,  par  le  R.  P.  Pierling.  1  (in-8,  Pion  et 
a  monnaie,  1232-4894,  par  W.-A.  Shawj  trad,  par 
Ilaumin).  —  La  Papauté  et  la  future  gueiTe  curo- 
a  Barre  de  Nanteuil  (in-18,  Lamulle  et  Poisson).  — 
mce,  par  A.  Lecoy  do  la  Marche  (in-18,  Tiiqui).  — 
XI.  Richelieu,  La  Fronde,  par  J.  Michelet  (gr.  in-8, 
tjuralion  de  Cinq-Mars,  par  J.-P.  Basserie  (in-18. 


I  et  Alexandre  I".  L'AUituKe  rosse  sous 
■  A.  Vandal  (gr.  in-8,  PIod  et  Nourrii 
ibtiés  par  H.  de  Laire,  comte  d'Ëapa; 
>n  ///  avant  l'Empire,  par  H.  Tbirria. 
oires  du  général  comte  de  Saint-Clwma 
>ult,  4802-483i  (Ïq-S,  Pion  et  Nourrit; 
Franklin.  L'Enfant.  Les  Magasins  de 
t  Nourrit).  —  Vn  Hiver  â  Paris  sous  I 
très  de  J.-F.  Reichardt,  par  A.  Laquia 
mination  aux  bénéfices  ecclésiastiques 
Lecoffre),  —  Les  Registres  de  CXcadAn. 
'irmin-Didot),  —  Les  Mémoires  d'un  in 
18,  Picard  et  Kaan).  —  Histoire  de  ta 
y.  T.  Il  (gr.  in-8,  Maison  de  !a  Bonne  I 
pie.  Journal  d'un  conventionnel  en  Fi 
in-18,  Flammarion).  —  Les  Derniers! 
,  par  le  marquis  de  Sassenay  (in-18,  C 
le  l'indépendance  grecque,  par  A.  Lemi 
ice  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  Marie 
oisetle  d'honneur,  4797-1804,  puLliÉe 
3,  Leroux).  —  Les  Catacombes  de  Romt 
ue,  augmentée  par  P.  Allard  (in-8.  Bru 
HMet,  1SS3-f893  (2  vol.  Rr.  in-8,  Let 
FciTare,  par  E.  Rodocanachi  (gr.  in- 
urs.  et  nouveaux  de  sa  vie  normande,  pi 
.  —  Dn  Prélat  janséniste  :  F.  de  Caulet 
ie  Pamiers,  par  G.  Doublet  (gr.  in-8,  F 
Stern;  trad.  par  Lëspès,  Pasquet,  P. 
illon).  —  Les  Trois  Girondines,  Madame 
iouquey  et  les  Girondins,  par  A.  Uucos 
iage  de  Madame  Roland,  trois  années  < 
ÎO,  publié  avec  introd.  et  notes  par 
■it).  —  Le  Baron  de  Bats,  479X-179S, 
I.  Proudhon.  sa  vie,  ses  œuvres,  sa  daci 
Perrin).  —  Maurice  Maignen,  les  (Euv 
n-8,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  Pierri 
îouchaud  (in-8,  Bouillon).  —  Éléonore 
France,  par  C.  Mœller  (gr.  in-8,  Fon 
au  xviW  siècle.  Le  Baron  de  Ripperde 
Life  of  cardinal  Manning  archbishop  o( 
3  vol.  in-8  cart.,  London,  Macmillan). 

Le  Gérant  :  CI 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 

trisidenl  :  M.  le  marqais  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comte  de  Puvmaigre;  Marins  Sepet; 

)e  R.  P.  SOMMERVOGEL. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  conUe  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédadion  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communicalions  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction.  , 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  Ôtre  adressées  à  TAdmi- 
nistrateur  'délégué. 


PRIX    D^ABONNEMENT 

Partie  litUh'aire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  [)artie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,   10  fr.  ;   pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  taisant  parlie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  2o0  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  lilléi'aire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule,    120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybibiion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  *-  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !•'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandai 
snr  la  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polyblbtion, 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1895  sont  en  vente,  et  formeni  soixante-quinze  volumes  gr. 
JD-S,  da  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybibiion,  Revue  bibliographique  univei^seUe,  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondanls,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentalion  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  (oui  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  an  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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5,  RUE  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  (vois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages, 
et  formant  ions  les  ans  deux  volumes  de  650  à  100  pages. 

Prix  de  l'AbonnexMent  :  Fiunce,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1895 

Articles  de  fonds.  —  Abl)6  F.-L.  de  Moor  :  Le  Livre  de  Tobie  el  les  Premiers 
Monarques  sargonides  d'Assyrie.  —  Le  R.  P.  Hipp.  Delehaye  :  Les  Slyliles. 
Saint  Syniéon  et  ses  imitalenrs.  —  A.  Breuils  :  La  Campagne  de  Charles  VH 
en  Gascogne.  Une  Conspiration  du  Dauphin  en  iiiG,  d'après  des  documeuls 
inédits.  —  M.  Sepet  :  Mirabeau  et  le  comte  de  Provence.  L'Affaire  Favras.  — 
Godefroid  Kurth  :  La  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  du  moyen 
âge.  —  A.  Jacquet  :  Le  Sentiment  national  au  xvr  siècle.  Claude  de  Seyssel. 
—  Abbé  Ph.  ToRREiLLES  :  Un  Bourgeois  de  province  après  la  Hévolution, 
1800-1809.  —  Le  Commandant  d'Équilly  :  L'Inlluence  française  à  .Madagascar, 
lG'i3-l80o.  —  Paul  Allard  :  Le  Clergé  chrétien  au  milieu  du  iv°  siècle.  — 
C.  Clément-Simon  :  Un  Capitaine  de  rouliors  sous  Charles  VIL  Jean  de  la 
Roche.  —  C.  DE  la  Roncière  :  Première  (iuerre  entre  le  protectionnisme  el 
le  libre-échange.  —  L.  de  Lanzac  de  Labohie  :  La  Révolution  en  Périgord  et 
l'émigration  périgourdine,  d'après  les  noies  et  correspondances  inédiles  de 
l'abbé  Lospine.  —  Raron  d'Avril  :  Les  Églises  autonomes  et  aulocéphales 
(i;1l-1885).  —  Chanoine  Allain  :  L  Église  de  Bordeaux  au  dernier  siècle  du 
moyen  âge.  —  Baron  Carra  de  Val'x  :  Ousama.  \}\\  Émir  syrien  an  i**"  siècle 
des  croisades.  —  Alfred  Spont  :  Les  Galères  royales  dans  la  Méditerranée  de 
J49()-ir)l8.  ~  Abbé  Tauzin  :  Un  Épisode  de  la  guérie  de  Trente  ans.  L'Attaque 
de  la  Guyenne.  —  R.  P.  J.  Forbks  Leito  :  La  Révolution  religieuse  en  Angle- 
terre à  l'avènement  d'Elizabeth  et  la  Résistance  du  clergé  catholique. 

Mélanges.  —  Denys  d'Aussy  :  Un  Politicien  au  xvi«  siècle.  Guy  CJiabot  de 
Jarnac  (l.%2-lo6S).  —  R.  P.  Bliard  :  La  Question  de  Gibraltar  au  temps  du 
Régent,  d'après  les  correspondances  olliciolles,  1720-1721.  —  Henry  CoCHiN  : 
Saint  François  d'Assise,  d'après  son  dernier  historien.  —  L.  Pingaud  :  Le 
Journal  d'un  constituant.  —  Abbé  \L.  Vacandard  :  Le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld. —  A.  Spont  :  X^w  biner  de  corps  d'autrefois.  —  Comte  de  Puy- 
maigre  :  Un  Prétendant  au  trône  de  France,  tiiannino  Baglioni.  -—  R.  P. 
II.  CiifiROT  :  La  Société  au  commencement  du  xvi"  siècle,  d'après  les  Homé- 
lies de  Josse  «llichtoue  (1  i72-i:>i.S).  —  Baron  d'Avril  :  Histoire  de  deux  encla- 
ves. Klek  et  Soutorina.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  La  Correspondance 
de  Marie-Antoinette.  —  E.-G.  Lkdos  :  Le  Commandeur  G.-B.  de  Rossi. . — 
Paul  FouRMKR  :  VjW  Livre  récent  sur  l'Inquisition.  —  Louis  Audiat  :  Un  Faux 
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lier,  1895,  in-18  de  236  p.,  3  fr.  —  lU.  La  Comédie  du  pêcheur,  par  Juhn-Oliver 
HoBBBS,  Irad.  do  l'anglais  par  Marie  Dronsart.  Paris,  Colin  et  C'%  in-lH  de  342  p., 
3  fr.  î>0.  —  11.  Sorcière!  par  Isabelle  Kaiser.  Paris,  Porrin,  1890,  in-18  do  302  p., 
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1.  —  Les  recueils  de  contes  et  nouvelles  sont  peu  nombreux  ce  tri- 
mestre: quatre  à  peine,  et  encore  y  en  a-t-il  un,  le  promior.  Pays  et 
Paysagps,  qui  n'esl  qu'un  recueil  de  paysages,  de  descriptions,  de  fan- 
taisies lyriques  en  prose  et  quelques-unes  en  vers.  On  y  rolrouve  Tau- 
leur  de  Co9€Uey  avec  son  talent,  délicat  et  robuste  à  la  fois,  auquel  nous 
serons  heureux  de  rendre  hommago  dans  une  autre  occasion,  qu'il  faut 
souhaiter  prochaine.  Nous  nous  cdnlfMilons  aujourd'hui  de  signaler  aux 
amateurs  de  belle  prose,  savoureuse,  précieuse,  poétique,  les  soixante- 
huit  «  morceaux  »  qui  composent  ce  petit  volume. 

2.  —  Quant  aux  .cinquante  qui  forment  le  Chemin  de  la  croix,  le- 
quel est  le  «  deuxième  degré  de  la  Montée  au  ciel,  »  laquelle  est  la 
troisième  période  «  de  Tinvolution  et  de  l'évolution  d'une  âme,  »  laquelle 
a  passé  déjà  par  les  trois  degrés  de  la  Chevauchée  de  la  chimère,  les 
trois  degrés  de  la  Course  à  VahUne  et  le  premier  degré  de  la  Montée  au 
ciel  ou  le  Sentier  des  larmes,  je  n'en  dirai  rien,  parce  qu'il  ne  faut  pas 
se  répéter,  parce  que  les  lecteurs  sont  déjà  tixés  sur  les  idées  et  l'état 
d'esprit  de  l'auteur  et  parce  qu'il  ne  faudrait  pas  s'exposer  à  faire  de  la 
peine  à  M.  de  Larmandie,  sans  avoir  au  moins  l'espoir  de  lui  faire  du 
bien.  Il  naime  pas  la  critique  et  il  a  di\  le  montrer  quelquefois.  Quoi 
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■"aslorel  conlrarie  les  amours,  un  pm  naluralisles,  des  dptis  jeunes  . 
mats  il  meurl,  et  t-'utcrand  se  noîc  dans  une  iDondnlion  de  TBé- 
Ce  double  obstacle  Invé,  Lise  devient  la  Tcmnie  de  l'hérilier.  L'Hé- 
la vigne,  la  «  colle,  »  la  cave,  le  vin,  soni  les  principans  pcrson- 
de  ce  récit  et  ils  ont  aillant  de  \ie,  pas  plus,  que  Lise,  PasIorcI  et 
tnd,  qui  n'en  ont  pas  assez. 

—  Nous  sommes  encore  dans  le  Midi,  mais  cette  fois  dans  le  Midi 
slral  et  de  Mireille,  avec  la  Notre-Dame  d'Amour  de  Jean  Aicard; 
y  relronvons  les  qualités  de  l'auteur  de  Diamant  noir,  nolammenl 
habileté  à  agencer  et  comluirc  les  différentes  parties  d'un  récit,  en 
ntetsonlcnanl  tonjonrsrinlérôt.  Quantà«  l'écrilure»  et  à  la  «  psy- 
;ie,  »  elles  sont  presque  sommaires,  et  si  je  n'en  fais  pas  un  morile 
li'an  Aicard,  je  ne  lui  en  fais  pas  un  tort  bien  grave.  La  scènese 
dans  ta  Camargue,  en  pays  d'élevage,  où  garçons  et  filles  sont  de 
;  heure  habitués  à  sanler  sur  le  dos  des  poulains  et  à  galoper  sans 
jpnd:int  des  lieues.  Poiiettc  par  ces  exercices,  chanSé  par  le  si1<'il, 
g  y  galope  aussi  dans  les  veines,  les  passions  y  sont  violentes 
ves  à  la  fois.  Le  drajiie  qu'y  place  M.  Jean  Aicard  sera  violent  et 
Il  a  pour  acienrs  Zanette,  l'ingénue,  Jean,  le  jeune  premier,  Ros- 
,  le  traître  !  Zanette  avait  une  grande  dévotion  pour  une  ssinlft 
ï  du  pays  d'Arles,  qui  s'iippelie  Notre-Dame  d'Amour;  elle  lui 
it  tontes  ses  petites  aflaires  et  la  chargeait  de  les  mener  à  bien. 
I  elle  était  contente  de  la  céleste  intermédiaire,  elle  lui  offrait  des 
:ets  ;  lorsqu'elle  avait  à  s'en  plaindre,  elle  la  boudait.  Un  jour,  elle 
mande  de  conserver  son  chien  .jnî  était  malade  ;  le  chien  meurt. 
Le,  furieuse,  jnre  d'abandonner  les  aulels  de  Notre-Dame;  mais  on 
iiilopsîe  du  chien  et  l'on  découvre  qu'il  était  enragé  !  Zanette  de 
ir  au  galop  aux  pieds  de  la  bonne  Mère  el  de  la  remercier  de  u'a- 
as  exaucé  sa  prière.  Elle  fera  de  munie  qu.md  il  s'agira  non  plus 
i  chien,  mais  de  son  ainnurenx.  Jean,  lequel  était  le  plus  hardi  ra- 
cl  le  pins  habile  dompteur  de  la  Camargue,  Sa  bonne  grâce  avait 
i  le  cœur  de  Zanette  ;  nn  exploit  équestre  lui  valut  sa  niaJn.  M:iis 
t  diijà  engagé  dans  une  liaison  coupable  avec  h  belle  et  ardente 
line,  que  ce  mariage  exaspère.  Aussi,  le  jour  même  de  la  ccrénio- 
1  maiIrpEse  se  venge  de  l'épouse  :  elle  enfonce  dans  le  flanc  du 
I  que  doit  monter  Jean,  au  sortir  de  l'église,  nue  épingle  qui  riînd 
lal  furieux;  Jean  est  tué,  cl  Zanette  se  plaint  de  ne  plus  avoir  foi 
Ire-Uame  d'Amour.  Ses  doutes  durent  peu,  car  la  mère  de  Jean 
ème  lui  apprend  les  illégitimes  amours  du  malheureux  jeune 
le  et  lui  révèle  qu'il  était  décidé  à  no  pas  y  renoncer.  Et  Zaïielie 
ide  pardon  à  Notre-Dame  d'avoir  douté  d'elle  !  —  Livret  d'opcra- 

-Le  Journal  d'un  anarchiste  ne  ressemble  pas  au  nom  de  l'aulciir: 
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ion  réeilenionL  une  IradncliuD  de  l'anglais,  muis  ce 
.  c'est  pBul-filre  nn  pou  plus  obscur  cl  ennuyeux,  A 
les  Iradncleiirs  pour  ajouter  ainsi  an  supplice  delà 
-ils  que  nos  romanciers  Trançais  ne  Fuffisrnt  pas  à 
is  celle  Comédie  du  péchnur,  il  y  a  un  lord  (im  aime 
'abandonne  pour  en  épouser  une  aulre.  L'abandonnée 
révérend,  et  sa  remplaçante  essaie  de  se  distraire,  elle 
e  révérend.  Tous  les  irois  font  beaucoup  de  disserla- 
iphie  el  y  prennent  ijd  plaisir  eiilrënie.  Je  déGe  un 
is  d'en  faire  autant. 

est  un  rohian  intéressant  ;  on  y  voit  la  bonlé,  l'inlel- 
nent  d'une  joiine  fille  en  lutte  avec  Tifinorance,  les 
lies  de  son  milieu  el  en  triomphant.  C'est  une  majâ- 
élnphoriqiie  du  mot;  les  paysans  disent  qu'elle  est 
ans  métaphore,  ils  venlent  la  brûler,  et  finissent  par 
l.remier  acte  de  sorcellerie  avait  été  de  changer  tm 
>rute  qu'il  iïtaîl,  en  honnête  homme;  il  lui  avait  sufG, 
racle,  de  te  traiter  avec  douceur,  de  lui  adresser  la 
er,  de  soî.uner  ses  plaies,  de  l'aider  à  se  guérir;  l'âme 
éril  en  même  temps  que  son  corps.  La  jeune  fille  fait 
.,  qui  étonnent  le  village  et  qni  permettent  à  nneser- 
e,  de  l'accuser  de  je  U''  sais  quelles  intelligences  avec 
;re  brûlée,  lorsque  le  forçat  la  délivre.  Les  accusations 
d'ailleurs  bientôt  retiréi-s,  et  le  pays  reconnaît  que 
de  la  nobleenTant  réside  dansJa  puii'sance  d'un  cœur 
une  intelligence  attentive.  La  scène  se  passe  en  Russie, 
lagPB  où  persistent  encore  les  plus  barbares  préjugés 
uteur  en  fait  un  tableau  des  plus  animés,  qui  peut 
yeux  d'une  bonnâle  feuiime  —  je  ne  dis  pas  d'une 

(  pour  le  Roman  d'un  égoïste,  dont  les  aventures  sont 
aussi  honnêtes  que  celles  de  la  Sorcière.  Il  y  avait 
!  qui,  étant  riche,  n'avait  rien  à  faire  qu'àpcnser  à  lui, 
à  travailler  pour  lui.  Un  jour  qu'il  était  en  rherain  de 
me,  pâle,  muurant,  monte  dans  son  compartiment, 
1  en  lui  renjetlant  un  pli  cacheté  et  en  lui  disant  : 
■ançoise  1  «  Kt  voilà  notre  égoïste  occupé  à  chercher 
-elle  ?  Où  est-elle  ?  11  cherche,  et  il  Irouve  :  Françoise 
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ni  de  la  tubrrciilotipar  faliiiudr.  Paris.  Doîa,  18m6.  in-I< 
irralinii  du  Irrpii».  par  lu  prufuasaur  Tebiiiïb  ol  la  D'  PÉ- 
iii-1-;  avec  !;2  grav..  cari,  à  l'anglaisa,  4  ff.  —  14.  Hé- 
mille  ol'imationi  de  hernie,  aln..  par  le  pralessour  Bersei. 
-8  du  200  p.,  4  fr,  —  \h.  La  Santé,  dt  la  femme,  pur  la 
Jii,  ia-lî  du  3S0  p.,  4  Cr.  —16.  Éiéme»U  de  démngra- 
UK.  Puria.  Soc.  d'è.lil.  s-^iinl.,  1«S6,  gr.  iu-8  Ue  lïâ  p. 
VuTmlioft  de  ta  moTtalilf  Û  Paru  ;  leur  eaïae  méUo- 
).  Pline.  Sociéiâ  d'ëdit.  ecieuU,  18(i.'i,  gr.  ia-;i  iJo  4u  p. 
î  fr.—  IS.  Le  faia,  par  (ïalippe  et  U.iEhk,  Paris,  \ia*.-ioD; 
t  in-8  de  !3Û  p.,  'i  fr.  hU;  Cuil.,  3  fr.  —  19.  l/IlygOiU 
KX  cvta:lti,  par  lu  D*  LmibaNd,  mêiloeln  do  l™  classa  da 
,  CliarlM  Liiïuuiuiic,  18SÔ,  in-S  da  420  p.,  s  fr.  — 
iflb  praiiij'iet,  hiiaiè.it  et  mitrale  du  tervke  «ulila're,  par 
HT.  2-  eilil.  Paria,  SuC.  il'ë4]t.  ïCiunl  ,  ISSà,  in-13  de  72  p., 
,  hjuitne  PI  ihérapeuliqie  de  la  voix  p-irlée  et  cimnièe.  par 
urne  al  t'iammarioii,  Wili,  iii-lK  <le  4U4  p.  avec  E:>  H-  «i 
U.   —  2-2.    fHypnntame  «««lifîj'ie,  pi.r  la   D'  llnocQ  flla 
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iick,  auli'tir  d'un  livre  remanjuoble  sur  (o  SerU 
i  anjoiiril'Lni  un  iraîlé  plein  d'intérêt,  le.iiipi  est 
lérapeulique,  cumine  il  l'intiliiie,  qu'un  \oliime 
de  la  pharaiacodynamiqnc  et  de  b  théripeiili- 
esl  liti-uiÈme  qui  nous  en  prévient.;  pcécaulioD 
lenscr  d'ailleurs,  puisque  ce  livre,  arrivé  à  sa 
1  lail  ses  preuves.  L'aiileur  jiisiifie  loulefuis  ses 
lie  les  diffluiillés  inhi^rcntes  à  la  phaniiacodyna- 
.iqiic  se  résolvent  par  la  connaissance  des  don- 
lesqnr'llos  ces  sciences  s'appuient;  si  bien,dil-il, 
ur  ;iinsi  dire,  qu'un  ctiapilrc  de  la  physiologie, 
de  viio  élevé,  la  Lhérappii tique  n'est  plus  une 
ipiriqiies,  mais  nne  science  rationnelle  et  expé- 
i  base  Solide  au  noble  an  de  guérir.  L'auleiir,  qui 
l  d'avoir  fait  une  œuvre  eulièienient  neuve  el 
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doute  les  conceptions  syntliéliqni>s  du  précédent  auteur,  mais  il  nous 
offre  1p  L'iiide  le  plus  solide  et  le  plus  sûr.  ^ans  l'aniilyse  de  ces  acles  si 
cupieuï  l'I  si  complexes,  giie  la  science  a  toujours  curieuse  m  enl  scru- 
tés, et  que  le  génie  de  Pasleur  a  écbirés  d'une  si  vive  himière.  C'est  une 
gupsiîon  du  plus  haut  intérêt  que  celle  des  fernienlnlions;  elle  touche 
aux  problèmes  les  plus  élevés  des  sciences  aalnrellcs.  Elle  a  été  le  cliainp 
de  hulailte  sur  lequel  les  pnrlisans  de  la  généralion  spontanée  ont  àù 
rendre  les  armes  à  leurs  adversaires,  après  bien  des  luttes  et  bien  des 
.résislat)ci.<s.  Ses  applications  touchent  à  tout,  à  la  chimie,  bien  entendu, 
dont  elti^  forme  à  elle  seule  lontunchiipilre;  à  une  quantité  d'industries 
diverses:,  ft  l'agriculture,  sans  compter  encore  l'hygiène  el  la  médecine. 
Dans  la  jupinière  parlie  de  ce  volume,  l'auteur  traite  des  fermenta- 
lions  allrihnables  à  l'inlervcnlloQ  d'un  lermenl  organisé  ou  figuré,  des 
ferDienl.'diiins  iilcooliqnes,  visqueuses,  lactiques,  acétiques,  ammonia- 
cales, bu  lyriques,  etc.;  dans  la  seconde  pnrtie  sont  étudiées  les  lèrmcn- 
talionsp^o^oquées  p.ir  des  produits  solubles  élaborés  par  des  orgaais- 
mes  vivants  (Zymase  de  Béchamp,  ferment  inversif  de  Berthelot).  On 
lira  avec  un  grand  intérêt  les  pages  consacrées  aux  ferments  putrides 
et  k  la  putréfaction,  dont  le  mécanisme  est  si  curieux  pour  Tohserva- 
teur  et  si  suggestif  pour  le  philosophe.  Ce  qui  ne  lest  pas  moins,  ce 
sont  Ips  cliapitres  consacrés  à  l'historique  dos  diverses  questions  que 
comporte  un  problème  aussi  complese.  Celui  où  sont  exposées  les  théo- 
ries relatives  à  l'origine  des  ferments  est  à  cet  égard  du  plus  sérieux 
enseignement.  Sans  rien  enlever  aux  grands  mérites  el  à  la  puissante 
initiative  de  Pasteur,  il  montre  qne  ce  grand  homme  ne  fut  pas  un  sa- 
vant sans  précurseur,  et  que  la  révolution  qu'il  a  déterminée  dans  cet 
ordre  d'études  fut  moins  extraordinaire  qu'on  n'est  généralement  dis- 
posé à  le  croire.  Livre  de  bonne  et  de  sûre  science,  sur  le  terrain  des 
faits  et  de  la  discussion  scienUlique. 

3.  —  Nul  n'ignore  la  part  considérable  que  les  éludes  relatives  à  la 
fermentation  ont  prise  dans  le  traitement  des  maladies,  soit  qu'il  s'a- 
gisse de  prévenir  les  fermentalions  malsaines,  soil  qi^'il  s'agisse  d'eu 
provoquer  de  bienfaisantes,  soil  qu'il  s'agisse  de  substituer  les  unes  aus 
autres.  Dans  les  Ferments  t/iérapeu/iques,  le  docteur  de  Hacker  s'est 
attaché  à  l'étude  de  ces  cas  divers.  Sans  doute,  un  grand  nombre  des 
faits  sur  lesquels  s'appuie  la  méthode  thérapeutique  par  les  ferments 
en  sont  encore  à  la  période  de  l'expérimentation  et  de  la  recberche. 
Les  interprétalions  ne  font  pas  défaut,  il  est  vrai,  mais  beaucoup  res- 
lenl  encore  à  l'état  de  pure  hypothèse  ;  et  les  applications  utiles  de  ces 
données  comportent  encore  de  nombreuses  réserves.  Néajunoins,  la 
méthode  est  créée,  comme  l'a  dit  le  docteur  Lemière  el  comn,e  le  répèle 
M-  de  Backer;  rest«  à  en  déterminer  les  applications;  les  indications  de 
ses  agents,  leur  opportunité,  leur  dosage,   toutes  conditions  sur  les- 
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troisième,  celles  de  l'école  de  Nancy  ; 
.raîlenl  des  théories  de  Daraod  (de 
sixième  résume  lotîtes  ces  donaées  el 
lisions  qu'ils  comporlent.  C'est  ime  éli 
le  des  plus  attrayantes  et  en  mâme  tei 
dus  curieux  que  le  dernier  chapitre,  qu 
lerte,  quelquefois  piquante,  les  dîscust 
e  provoqueot  ces  graves  prublèmes. 
e  U  n'est  guère  d'entreprise  plus  difi 

et  des  règles  élémenlaires,  parce  c 

représentent  que  des  rapports  d'ident 
nt  pas....  L'on  peut  dire  que  les  rappo 
k  comprendre  quand  on  ne  les  saisit  ] 
MiDcevoir  quand  on  en  a  les  ressource 

d'autre  objet  que  l'élude  des  moyens  J 
parvient,  et  les  principes  ne  sont  aulr 
ris  d'identité  les  plus  élevés  que  la  per 
|iie  celte  ciLaLion  des  premières  el  de! 
î  Méthode  el  principes  des  sciences  m 
le  de  l'espril  d:iDS  lequel  esl  conçu  le  I 

visant  surlouL  ce  qui  regarde  les  scîei 
philosophie  des  sciences  naUirelles  en 
înl  la  méthode  el  ses  proc'ëdés,  les  p 
lels,  eo6n  les  origines,  celle  du  sysièi 
H  celle  de  lu  vie.  C'est  un  vaste  ensen 
:US(>nieQt  el  qu'il  termine  par  un  appei 
)ur  :  la  photographie  de  l'invisible.  On 
es  études  de  philosophie,  de  morale,  dt 
ie  beaucoup  ont  lues  et  que  ceux-ci  or 
le  franchise  sympathique,  pour  leur  s 
orale  el  leur  science  solide.  I 
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lige  non  ptas  de  recoiirii 
lationale  et  aux  archives 

le  fonds  de  Sainl-Marlin 
iÏQales.  Ce  premier  fk^cicD 
trenie-sept  chartes  on  ei 
lexes,  les  appendices  et  1; 

avions  déjà  YRhloîre  rfi 
':i»kU,  écrite  par  M.  L.  Di 

compléter  les  renseignen 
e  l'histoire  de  son  abbayi 
sacrés  à  sa  fondation  el  a 
LU  milieu  du  xiy*  siècle, 
fle  Saint-Saoveur  vivant 
ssemeat  du  monaslère  de 

donations  nombreuses  q 
]ue  l'auteur  fiiit  connalti 
histoire  de  ses  prïncipat 
familles  qni  possédèrent 
■le-Viconite.Ce  sont  les  1 
an  et  d'Harcoiirt.  Il  s'élt 

un  certain  rôle  aa  début 
me  de  Godefroy  dUarcoi 
ha  à  se  releier;  mais  so 
nendataires  lui  portèrent 
évolution,  il  n'y  avait 
es  pour  assurer  le  servie 
l'abbaye  se  releva  de  ses 
les  sœurs  des  Écoles  chréi 
Ld,  en  religion  sœur  Mi 

consacre  on  chapitre  à 

l'abbaye  de  Saint-Sauve 
î  de  son  charlrier  et  de  s 
l  ce  travail,  qui  donne  de 
i  région. 

ilume  de  Jehan  de  la  Cité 
loers  les  âges,  d'après  É 
rage  d'érudition.  L'aulcu 
les  enfants,  et  par  leur 
lement  remarquables  qu 
r  à  travers  les  âges.  »  Or 
ind  travail,  el  une  partie 
œuvre  d'Ed.  Fournier  so! 
chapilreSj  tout  en  gardant 


dupiires  une  quantité  de  reaseli^Deineols  trèsinLéressai 
tille  el  sur  le  quartier  qui  l'environae.  On  suit  à  lrav( 
diffîreDLes  IraDHloriualions  que  subirent  l'anciea  a  P; 
geois >  et  la  II  Maison  aux  piliers.  ^L'auleur  racoale  tou 
qui  eurent  l'hôlel  de  ville  pour  Ibéàlre  ;  od  a  là,  eD  a 
droite  i^aérole  de  ['aria,  car  l'hoLel  de  ville  est  le  < 
miiDidpale.  Aussi,  daos  toutes  les  révolutions,  esl-ce  su 
galles  eflorts  des  émeuliers.  Les  trois  derniers  cbapiti 
ïèKuieol  iuléressauts  à  ce  point  de  vue,  car  ils  sout  c 
te  pissa  dnD3  ce  moDiiment  depuis  1789  jusqu'à  nosj 
ipelrôle  il  joua  pendant  la  RévoluLiou,  eu  iS48,  et  enfi 
jans  laquelle  l'aDcien  édi&ce  disparut  pour  laire  plai 
julais.  Si,  au  récit  de  tous  ces  évéaciDenls,oa  ajoute  cel 
eiëcutioDs  qui  se  firent  au  cours  des  â^es  en  place  de  Gi 
Q»Dple  de  l'inlérël  que  présente  ce  volume  illustré  d 
gravures  venant  à  l'appui  du  teste. 

17.  —  Lr  superbe  volume  que  M.  le  cooile  de  Belli 
l'Hôpital  Sainl-Yvei  de  Rennes,  el  aux  religiemes 
Suer'Korde  de  Jésus,  est  inléresEaut  non  seulement  ] 
la  charité,  mais  aussi  pour  l'histoire  locale.  Le  preii 
peu  d'étendue,  va  de  la  fondaLion  de  l'hôpital  Sain 
jusqu'à  l'arrivée  des  religieuses  aiiguslines  eu  16ii.  L 
Eéteod  jusqu'à  la  Révolution  et  relatu  bien  des  faits  ci 
de  (tenues,  tels  que  la  révolte  di]  papier  timbré.  Tint 
en  1720,  etc.  La  majeure  partie  de  ce  chapitre  et  d 
suivre  est  empruntée  aux  Annales  rédigées  par  les  relig 
arrivée  à  Kennes,  en  164i,  et  qui  se  continuent  encore 
pa^jes  dans  lesquelles  elles  font  connaître  ce  qu'elles 
pendant  la  Hévolution  mettent  bien  en  relief  l'intensil 
lion  qui  sévil  sur  celle  province  wmme  sur  te  reste  de 
la  tourmente  do  1793,  les  religieuses  ne  purent  renl 
dans  leur  communauté,  et  ce  oe  fut  qu'en  18U4  et  180 
trouvèrent  au  complet.  Cette  partie  de  l'ouvrage  tait  et 
méats  des  populations  de  l'Oue.st  à  l'égard  de  Napoléi 
fond  attachement  à  la  royauté.  Les  derniers  chapitres 
des  notices  biographiques  sur  les  religieuses  augustin< 
16^4  à  l^tt,  à  un  aperçu  historique  sur  bs  hôpitaux 
lagne  par  ces  religieuses,  et  enfin  à  un  certain  nomb 
pièces  justificatives.  L'apertu  hi,-^lorique  sur  les  hôpilj 
rement  intéressant,  car  on  y  trouve  des  renseignement! 
ces  établissements  en  Bretagne.  Uoune  étude  à  divei 
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—  330  — 
;uDs  ponrraienl  le  croire, 
[ues  :  soiis  la  plume  de 
vienneoL  captivaDls.  — 
>8  coDlemporaioes,  il  en 
ir  atxKd,  que  celte  éQora 
Alpes,  les  Pyrénées,  le 
nale  et  dans  le  nord  de  1 
z  établis,  ni  donl  la  dén 
les  formes  mêmes  el  da 
ration  quele  savant  profe 
la  lan^ie  claire  el  élégan 
etion  historique  el  un  n 
père  le  Iravail  des  glacie 
I  et  de  dépôt,  viennent  i 
phique  du  phénomène, 
>ciil  des  anciens  glaciers, 
près  le  départ  des  glace 
ieuse  théorie  thermique 
I  Drygalski.  La  question 
f  redierches  d'un  voyagei 
ni  le  reFroidissemeul  pr( 
ent  la  dispariiioo  de  cet  ( 
asacrées  à  l'examen  des 
problème  donl  la  solulii 
de  Lapparenl  met  loule 
er  la  pins  ou  moins  grar 
es,  résultant  elle-même, 
.  circonstances  d'ordre  gé' 
)n  intéresse  pourront  se  r 
les  queilions  scientifique, 
ïrsonnclles  sur  ce  sujet 
que  l'éditeur  n'ait  pas  se 
chés,  d'ailleurs  peu  non 
auf  une  0  Mer  de  glace  > 
ilalement.     

nrcnn  des  l9ncl«Hili 

n-i8dev-746p.  (A  26,BÏ 
395p.)  —  Prix:  1  fr.  50. 
'Obflci^atolrc    mnn 

ISB»  (Analyse  et  travau 
phie,  applications  à  l'hyfj 
03)  p.  (La  page  23  est  rép^ 
3,  OU  plutôt  les  additions, 


Fretnel  en  optique,  donne  un  rapide  hisloriq] 
Presnel,  l'auleur  de  la  ibéorie  des  ondul.tlioi 
de  Topiique  moderne.  —  M.  le  capilaine  de 
Imue,  soiiB  la  rubrique  C  et  avec  ce  litre  :  JVoi 
nouvelles  carie»  magnéUquet  du  globe,  Ir^  prog 
àhuit  commissions  d'officiers  de  manne  répart 
vue  de  la  conslracUoii  d'une  carte  magnélîqnfi 

Ohteroatoire  du  Munt-Blanc  est  le  tilrc  pri 
a  pour  auteur  M.  Janssin,  directeur  de  l'Obser 
trépide  roridalcur  de  l'Obi^ersaloire  du  Mon 
npi;.'cel  Ips  névés.  Lesons-liln'  donne  une  anal 
lui-même.  Il  est  ainsi  cooni  :  <c  Sur  unetroisi 
toire  du  sommet  du  Mont-Blanc  et  les  Irava 
de  1895  dans  le  massif  de  cette  moniHgne.  »  L 
parallaclûpie.  In  remiSF^  po  éial  du  méléoroj{ra|: 
légèrpmenl  dérangi*,  et  pnfin  de  nouvelles  oh 
altitude,  de  i'almosphère  solaire,  constatanl  qi 
peur  d'eau  comme  d'oxygène,  tel  est  le  résiim< 

Une  excellente  Notice  biographique  tur  la  vi 
amiral  /•'leuriais,  mort  presque  subitement,  en 
cinq  ans,  par  M.  1p  capitaine  de  vaisseau  de  l 
au  Bureau  des  longitudes,  est  comprise' sous 
cilpr  dans  celte  vie  aussi  glorieuse,  en  tant  qm 
et  brillante  parles  importantes  découvertes  et  1 
Mieux  vaut  y  renvoyer  le  lecteur. 

Enfin,  sous  la  lettre  F,  on  a  réuni  deux  dis 
l'un  par  M.  Janssen,  l'autre  par  M.  Tisserand,  a 
Brunner,  le  très  babile artiste  conslrucieur  des 
cision  nécessaires  aux  observations  aslronomiij 
Bureau  des  longitudes  en  cette  qualité. 

—  Passons  à  VAnnuaire  de  l'Obteroatoired 
rubriques  de  l'inlérienr  du  volume  ne  soient 
très  claires,  les  matières  s'en  répartissent  ccppi 
en  qiMtre  grandes  divisions.  La  première  coni 
les  données  essentielles  qui  s'y  rattachent,  n 
'vingl-huil  pages  (p.  l'i  à  33m)  des  heures  pI  hai 
mers  â  Dieppe  et  au  Tréporl  pendant  chaque 
tableunx  mensuels  companUfs  de  la  pluie,  de  li 
sion  atmosphérique  depuis  1H08  jusqu'à  1894. 
siste  en  un  long  et  documenté  mémoire  de  M. 
malologie  parisienne.  Le  texte  proprement  dil 
que  les  innombrables  tableaux  qui  résument  It'S 
de  chaque  jour  sur  les  variations  de  la  tempén 


iQx  IraTaux  des  Arnbes.  N^ligé  pai 
ide,  il  a  été  traduit  enlatla  par  X; 
nié  par  Bachel  dès  1621.  Les  man 
Tanaery  à  d'^us  protf)l;rpe3  distim 
,  elle  Marcianus  308  (B)  du  xiii' 
Lscrils,  ce  fail  curieux,  que  primii 
D  plaçant  h  dénominateur  non  pi 
ftbieo  aii-desstis  du  niin)éral<'nr. 
es  deux  Yolnmes  que  coniporte  i 
e  qui  reste  d'authentique  de  Dioph 
irithméliqnes  et  l'opuscule  Des  JV 
le  de  prolc'.uomèDes  éieodus,  dont 
uédites,  à  savoir:  trois  morceaux 
iticien,  un  recueil  de  témoignantes 
ies,  enBn  une  série  de  chapitres  e 
lymère,  el  les  scholies  de  Planiide 
Ile  (quelques-uns  atlendenl  encor 
I  sont  posés  par  lui  avec  une  nell' 
ésentés  comme  ils  le  sont  dans  Vj 
d'énigmes  coulées  en  général  da 
e  circonstiincc,  comine  M.  Tanot 
ib;indonner  ce  procédé  dans  nn 
ù  des  étudiants  ctiréliens,  des  se 
e  contribué  et&cacement  au  dévelo 

1  fait  ses  preuves  non  senlemer 
nais  encore  comme  philologue,  et 
in  Index  précieux  de  la  grécilé  de 
'ont  pas  de  soulever  certaines  asse 
?ron[,  on  doit  l'espérer,  à  fairs  I 
depuis  longtemps  controversés. 


BELLES-LETTRES 

e  contes  rt  ehaniiftn»  popn 

alos  (Afrique  du  sud),  recueillis  el  trt 
es  Missions  évangéliques  de  Paris 
92  p. —  Prix  ;  5  Ir. 

oduction  iutér  sî^an'e  à  bien  d'S 
1  et  appremlia  p'ui-ètre  à  plus  i 
is  lonl  partie  di-  la  grand><  race  des  | 
ibus  Ifs  plus  fo:'les  et  les  ntieai 
lans  cette  tiibu  que  M.  Jacotttl  a 


désir  de  bien  comprendre,  de  bieo  parler  la  langue  du  [ 
chait  à  coQverlir  l'a  conduit  à  apprendre  ses  proverh 
papulaîres.  Il  devinl  ainsi  UD  rotklorisle  sans  d'abord  s'e 
donne  aujourd'hui  un  Irès  curieux  recueil  de  récits  et 

mitiveoient  il  n'avail  pas  apprécié  toute  la  valeur. 

Les  contes  de  Bassoutos  dîffëreni  beaucoup  de  ceux  ( 
soQsetqoioSrenteDlre  eus  des  similitudes  proveaaal,  i 
d'une  origine  aryenne  commune.  Une  autre  école,  l'école 
prétend  au  contraire  que  les  hommes,  étant  fonciërei 
mêuies,  ont  dû  tout  naturellement  arriver  à  avoir  des  pen 
àimaginer,  sans  transmissions  adventices,  des  silualiot 
premier  système,  yaillammenl  défendu  par  M.  Emuiam 
ion  atlaqué  récemment,  mais  semble  néanmoins  le  pli 
reconnaissant  toutefois  qu'à  c6lé  des  transmissions  arye 
une  place  à  des  héritages  plus  ou  moins  altérés  delà  ni) 
Dans  les  vingt-trois  contes  que  nous  offre  M.  Jacott 
voDs  à  peine  un  ou  deux  faibles  reflets  d'influence  arye 
Ne  peuvent-ils  être  un  argument  contre  la  seconde  théo 
africains  n'ont  par  eux-mêmes  rien  produit  de  ce  qi 
aa  fonds  commun  de  toutes  les  races  humaines.  Ils  ont  i 
tares  extraordinaires,  d'nn  merveilleux  particulier,  i 
narrer  des  épisodes  qui  les  amusaient,  mais  ne  se  soi 
avec  la  généralité  des  autres  conteurs.  Chez  eux  do 
qui,  d'après  les  anthropologistes,  est  partout  à  peu  pr 
pas  produit  les  mêmes  résultats  qu'ailleurs.  Pourquoi 
Pourquoi  les  Bassoutos  seraient-ils  une  exception  dai 
conceptions  attribuée  à  la  race  humaine  ?  Si  les  autres  p 
«imnie  eux,  pensé  et  créé  avec  unit  originalité  partiel 
Èibles  ont  entre  elles  d'incontestables  parentés,  n'est-ce 
dérivent  d'une  source  commune  ? 

Mais  revenons  aux  contes  mêmes.  Ils  sont  très  cur 
tbanls  que  les  nôtres,  moins  jolis,  sî  l'on  veut,  mais  il 
leur  valeur  à  ce  qui  les  rend  si  difTérents.  M.  Jacottet  î 
folkloristes  en  les  rcunissani,  en  les  Iraduisant  sur  la 
tonteurs  et  en  y  joignant  des  notes  expliquant  doS  usaj 
pour  lesquels  des  éclaircissements  sont  tout  à  fuit  néce; 


L'Vatnric  M  I»  Tie  de  saint  Genl»,  aacli  dei 
teo  Handschrift,  zum  crsten  Mal  verôirenlliclit,  von 
E.  ËTEsOBi.  {Ausgaben  unâ  Abhandlungen  aus  dcm  Gebie 
PMoJosfe,  veroffentlicht  von  E.  Slengei.  XCIUj.Marbi 
in-8deiv-12p.  —  Prix:  4  fr. 
Cette  édition  est  faite  u\cc  le  pins  grand  soin.  On 
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rslère,  écrit  seulement  an  xti*  siècle,  le  travail  de 
is  particulnrilés  propres  à  chacun  d'eux,  des  correc- 
!8  iolerpolationa  sont  l'objet,  de  la  pari  des  éditeurs, 
is  miaulieux;  le  texte  est  suivi  de  remarques  philo- 
es  el  d'un  glossaire  qui  parait  complet;  mérilait-il 
un  tel  renfort  d'érudition  ?  On  peut  en  doulRr  :  le 
genre  littéraire  le  plus  imparfait  au  moyen  âge,  et 
celui  de  saint  Genis  n'est  pas  des  meilleurs;  sa  va- 
Ile  et  il  3  pour  source  exclusive  une  légende  latine 
J.  C.  P. 

les  de  Pierre  de  Bourdeclles,  ahbé  et  seigneur  db 
is  pour  la  première  foia  selon  le  plan  de  l'auteur,  avec 
ît  des  notes  par  Pbospbb  Mérimée,  de  l'Académie 
s  Lacour,  archiviste  paléc^raphe.  Pari9,  Pion  et 
I  et  XIII  de  437  et  330  p.  —  Chaque  vol.,  5  fr. 

lyant  repris  la  publication  des  charmants  volumes 
Bibliothèque  e 'zéu (Vienne  par  Jan net  d'abord,  puis 
I  compléter  les  œuvres  de  BranlhOme  restées  îna- 
[1  contii'nt  la  fin  des  Dames,  le  XIII"  commence  par 
u  fécond  autour  et  se  termine  par  une  table  géné- 
iciitée.  lïile  estiprécédée  d'une  introduction  succincte 
Branihôme  est  apprécié  avec  beaucoup  d'impartia- 
e  regret  qu'il  ne  se  soit  pas  borné  à  raconter  ses 
et  qu'il  ait  préféré  compiler  de  tous  les  cAiés,  se 
re  fastidieuse  et  se  perdre  dans  d'inutiles  digres- 
I  surtout  dans  les  sujets  les  plus  licencieux.  Sainl- 
Q  d'autres  ont  dit  que  Branlhôme  était  indjfiérent 
al,  mais  il  n'en  était  pas  ainsi,  c'est  ce  que  l'inlro- 
rpar diverses  citations,  le  sens  moral  lui  manquait. 
choses  des  préférences  bien  marquées,  et  lui  qui  s'en- 
pour  les  faits  de  prétendus  grands  capitaines  restait 
.  l'égard  de  belles  actions  ou  de  généreux  sacrifices, 
ne  pour  l'héroïsme  inspiré  de  Jeanne  d'Arc,  pas 
:  pour  son  martyre.  Elle  a  été  brûlée  !  eb  bien, 
la  servira  d'enseignement  aux  filles  qui  font  les 
ri).  El  puis  Jeanne  d'Arc  n'était  qu'une  paysanne; 
e  de  ces  nobles  el  vertueuses  dames  dont  Bnmth&me 

II,  à  ta  suite  des  Dames,  les  éditeurs  font  une  ob- 
l'est  ce  scandaleux  livre  qui  a  popularisé  le  nom  de 
ouïe  de  lecteurs  qui  ont  fort  peu  le  goût  des  études 
ieul  de  ses  ouvrages  qu'ils  achètent  et  connais- 


rinallo  SllTlne. 

au  IV'  sièeU,  par  le 
)  de  viii-208  p.  et  de 

uaisseot  ce  célèbre 
a  biblîoilièqiie  d'Ai 
éea  variées  et  non 
Dom  Cabrol  vient  t 
a  :  la  (opognpbie  c 
>  récit  de  Silvîa  < 
aoœ  upitale.  Voici 
)  noiis  resleoLde  la 
ite,  el,  de  l'ajlre,  q 
ransforaialioii  qui 
lit  très  JHSlcmeal  I 
'iioe  à  l'autre  qti'oi 
ition  lopographîqiH 
:  la  EGèneaur  laque! 
«  En  eSet,  chactiae 
le  Silvia,  ëtaiL  aflecJ 
s  fêles  du  cycle.  "  i 
au  Golgo(ha,  du  Gc 
I  mont  des  Otivien 
ler  ici  l'ouvrage  ôe 
s'analyse  guère.  Le 
ronl  souvent  quand 
gie.  Voilà  pourquM 
ble  onomaslîque  Irè 
ir  une  seconde  édit 
luvrage  de  Dom  Cat 


xteArUt  (503-543), 
!S  hautes  études.  Pi 
ifr. 

meol  l'un  di^  raeil 
)liLique  du  vi*  siècle 
l'arment  dans  la 
mier  ordre.  J'ajoutt 
lie,  l'impartial  ilé  coi 
e  de  loule  préoccu 
Qt.  sur  certains  poii 
IX,  où  sont  analyse 
ions  de  saint  Césair 


par  un  théologien  :  je  cooDais  peu  de  lecti 
lient  à  faire  coaiprenilre  l'étal  religieus  et  m 
au  siècle  de  Clovis,  mais  encore  à  mettre  en 
dogme  ou  de  discipline  sur  lesquels  saint  Ces 
appuyer. 

du  livre,  de  la  méthode  qui  a  présidé  à  sa  c 

i  des  sujets  traités,  par  la  simple  énumêra 

.encemenU  de  Césaire,  son  stage  d  Lérins  ( 

rtes.  Commencement  de  son  épûcopat  (503] 

lie  d'Arles.  Les  Statuts  de  Césaire.  Persécu 

cite  dAgde  (506).  —  V.  Tkéodoric  le  Gran 

tarait  devant  ce  prince  en  Italie  [508-SI3] 

1  de  Césaire  avec  le  Saint-Siège.  Différend 

Wtat  .jct'f.  Privilège  primattal  {313-514).  —  VU,  Réunion  des  Ég 

it  la  province  d' Àr  les  sous  le  sceptre  de  Théodoric.  Conciles  provinc 

de  Césaire  (323-533).  —  VIII,  Réunion  d'Arles  au  royaume  de.  Chi 

bert  (.136-338).  Conciles  francs.  —  IX.  Prédication  de  Césaire.  Hom 

sur  C Ancien  Testament.  Admonitions.  —  X.  Règles  monastiques  dt 

taire.  —  XI.  Épilogue.  Le  seul  énoncé  de  ces  titres  de  cbapiires  sii 

moDttrr  les  nombreuses  allacfaes  de  la  biographie  de  saint  Césaire 

t'higloire  générale.  Le  chapitre  Y,  par  exemple,  sera  lu  avec  grand  p 

à  cdté  des  chapitres  VIII  et  IX  du  beau  livre  rëcemmenl  consacré  àd 

ptr  M.  Kurlh  (qui,  ayant  plusieurs  fois  à  parler  de  saint  Césaire,  m 

nit  point  avoir  connu  l'ouvrage  de  M.  Maïnory). 

Ajoutons  que  cet  ouvrage  se  termine  par  trois  appendices,  dont  le 
imporlant  reproduit,  d'après  un  manuf^rilde  la  Bibliothèque  nattoi 
Dn  traite  encore  inédit,  que  la  similitude  du  style  avec  celui  des 
déjA  connues  de  saint  Césaire  autorise  M.  Malnory  à  lui  eltrîh''       ^ 

Pa»- 


-iL  Allas 

candidttts  à  l'École  spéciale  miliUtre  de  Sain»  p^'"*»  '  '"*J 
Paris,  Masson,  18K,  in-8  de  800  p.  —  Prix  :  *' ^  f^'''  ^"  '■  ^*' 
En  composant  ce  précis  à  Tusage  des  «',^1^^,^  \  y^^^  ^^ 
M.  F.  Corréard  est  parU  de  cette  idée  \,^,  j„„^  ^(  ^^^^  ^^^^ 
pnmée  ici  à  plusieurs  repnseB,tqu  l.'^  ^^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^.^  ^^ 
i  la  fois  a  la  préparation  du  bacr;^^^,^.!  et  à  celle  de  notre  grande 
Biililaire.  Les  exigences  des  programmes  sont  diverses;  l'on  doi 
«ander  et  en  lail  1  on  der^ande  autre  chose  à  un  jeune  homme  do 
Ms,  dont  on  ne  peut  «'àendre  qu'une  connaissance  générale  et  trj 
perficielle  de  l'htstcrre.  et  à  im  luuir  officier  de  vingt  ans,  qui,  au 
de  «a  camere,  fiura  sans  cesse  à  s'enirclenir  dans  cette  élude  ] 
regrettable  qin  l'eiécalion de  ce  travail  ne  réponde  point  à  iattent 
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loiDS  des  élèves,  comme  le  fail  pour  la  géographî* 
1  Dubois,  publié  k  la  même  librairie, 
chapitres  de  sou  livre,  M.  Coiréard  montre  bien 
lesses  de  son  titre  et  se  préoccupe  des  queslJODS 
osées  aux  candidats  officiers.  Le  récit  de  la  guent 
)upé  de  digressions  ailles  sur  la  composition,  la 

el  la  valeur  des  armées  que  les  incidents  de  h 
SDce.  L'auteur  donne  de  suffisants  développements 
rmée  sous  Louis  XIV  et  les  accompagne  de  pages 
lan  elles  fortifications  de  la  France  â  celle  époque.  11 
cations  sur  l'armée  dePrédéricIIel  sur  sa  politique. 

aux  beauj-arls  el  en  partie  ceux  qui  sont  relalib 
cUiel  (p.  ex.  2  du  livre  111)  sont  plussoigués  qu'ils 
re  dans  les  manuels.  Les  principaux  généraux  du 
^é  l'objet  de  notices  biographiques  particulières  qui 
e  porter  surcbacun  d'eux  un  jugement  d'ensemble 
insi  dire  leur  carrière  d'un  seul  coup  d'œil. 
mérites  réels,  que  de  lacunes  regrettables  !  Trop 
ir  la  période  antérieure  à  1789,  nous  n'avous 
nenls  militaires  qu'un  froid  el  sec  résumé,  bean- 
i  que  nous  ne  le  trouvons  dans  les  ouvrages  de 
tl  de  M.  Melin.  Cituns  au  hasard  de  nos  souvenirs 
toire  intérieure  de  la  France  sous  Louis  XllI,  sur 
erre  de  Trente  ans,  sur  la  guerre  d'Espagne  da 
s  semblent  absolument  insuffisants.  Ajoutons  que 
très  au  courant  des  derniers  travaux  bistoriques 
l,  ont  modifié  les  jugements  jusqu'alors  reçus.  H 
Grand  Projet  et  nous  dit  que  c'est  un  «  rêve  d« 
elhaus  et  Cb.  Pfister  ont  prouvé  que  ce  «  rêve  >  a 
>ièces  par  Sully  dans  ses  Éeonomiet  royaUê.  C'ett 
ion  des  poudres  est  représentée  comme  l'œuvre 
•  nier  fp.  65).  11  eût  été  intéressant  d'emprunter 
„  ^iétails  à  l'élude  du  P.  Prampain  parue  dans 
ftis/orioi.'"'  ^'^  ^^^  ^'^  "î"®  Jacques  l'ait  rendu 

ridicule  »  i'""^  "^  P^"'  '^''"^  ^^  l'élève  du  célèbre 
l  été  d'une  ^  ■  intelligence  bornée  »  (p.  63). 
li  de  parlement  et.^  *624,  mais  seulement  en  1625 
:  beaux  volumes  de  :^-  Gagniez  il  paraît  étrange 
le  nom  du  P.  Joseph  o^d^  l'histoire  du  règne  de 
rail  grossir  encore  celle  lis.'e  des  omissions  et  des 
,  le  précis  de  M.  Corréard.  Qu''il  nous  suffise  d'a- 
trop  à  ces  manuels  que  l'on  voit  s'élaler  dans  les 

retour  de  l'année  scolaire,  ne  difiéran'  guère  que 


i 
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«  de  la  première  rroi^ade  a  été  splendide  el  Traiment 
lalbeureux  ont  élé  secourus,  et  les  amis  du  beau  et  do 
snl  plus  satishils  que  le  sonveoir  de  cette  grande  mani- 
insacré  par  une  œuvro,  un  monument  hislorigoe  :  le 
tToUés. 
tâtons  plus  haut  que  les  précédantes  fêtes  n'ont  laissé 

fiigitives,  nous  sommes  certain  qu'il  n'en  sera  pas  de 
e  du  49  mai;  a.r,  dans  le  beau  volame  que  nous  avons 
00  voit  revivre  la  pTinde  époque  des  croisades,  non  poiat 

contée  ou  comnienlée,  mais  en  une  nomenclaUire  Cflm- 
les  familles  qui  ont  pris  part  à  ce  généreux  efiort  de  foi, 

et  de  patriolisme.  L'ouvrage,    édile  avec  soin,  illustré 

d'ornements  d'un  sentiment  tout  arcbaïque,  conlienl 
ialogique  des  familles  croisées  qui  comptent  encore  des 
'ects.  Or,  celle  li^le  complète  n'avait  pas  élé  publiée  de- 
anées.  Empruntons  à  ce  sujet,  en  terminant,  It  conclu- 
■  :  «  Qu'éltit  donc  celle  arislocralie  féodale?  C'était  l'ar- 
lesse,  tant  jalousée,  tant  enviée,  a  donné  son  sang  à  la 

cbamps  de  bataille;  c'est  elle  qui  a  chassé  jadis  les  Aa- 
utres  ennemis  de  notre  sol  el  qui  mérite,  malgré  tout, 
re.  La  fèt«  du  huitième  centenaire  des  croisades  à  Cler- 
lement  ceUe  de  la  noblesse  et  des  armoiries,  r.'étail  jus- 
L.-A.  DcHODX  d'Akgicockt. 
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tic;  de  L«al«  XV  et  le  P«cte  de  rknUlle,  pu- 

GB-BoDiN.  Paris,  Perrin,  1894,  in-12  de  286p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
avait  cru  qu'après l'avènemeot  de  sod  petit-fiis  au  trône 
y  avait  plus  de  Pyrénées,  les  événements  avaient  donné 
enli  aux  prévisions  du  grand  Koi.  La  politique  de  1& 
Espagne  fut  plus  d'une  fois  divergente  et  opposée  au 
,  du  vivant  même  de  Philippe  V.  Sous  son  successeur 
ut  pis  encore,  et  sous  l'influence  d'une  reine  portugaise, 
éelle.  11  fallut  l'avènemenl  de  Charles  111  pour  réaliser 
branches  de  la  niiusou  de  Bourbon  un  accord  qui  s<>m- 
■el  et  que  scella  le  Pacte  de  famille.  El  encore  au  début, 
-Siciles,  devenu,  par  la  mort  de  son  frère,  roi  d'Espagne, 
sympathies  pour  son  royal  cousin;  sa  femme  surtout, née 
xe,  jne  pardonnait  pas  à  Louis  XV  de  lui  avoir  enlevé  un 
juel  gendre,  le  futur  empereur  d'Aulriche!  —  pour  le 
■opre  petite-fille,  ls.-ibellc  de  Parme.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
me  de  Charles  III  que  l'anion  se  fit  entre  les  deux  cours, 
Svérance  de  Choiseul  et  à  l'habileté  de  l'ambassadeur  de 
]uis  d'Ossan,  periona  grata  à  Madrid. 
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des  minislrf^s  plus  habiles  eussent 
pas  elle  d'ailleurs  qui  —  avec  le  Pi 
Demeot  de  Louis  XVI  de  preodre  i 
rieuse  qu'avait  prévue  Choiseul,  i 
ËUte-Unis. 

La  Chote  de  l'ancienne  Fr 

Sepet.  Paris,  Rotaux,  1896,  ia-lS 
Dans  celroisième  volume  de  se 
Sepet  parcourl  la  période  compr 
tobre  1789  et  la  journée  de  la  Pé 
riode  des  grandes  desLruclioDs,  pu 
trois  ordres  de  l'État,  et  en  partint 
ricbesses  et  sa  cODstilution  inléri 
H.  Sepet,  appayé  sur  de  récente: 
raius,  comme  le youma/ de  Ouque: 
la  Fédérationt  de  M.  Maurice  L 
■naines  et  de  ces  mois,  où  les  espé 
toujours  croissantes  se  succèdent  i 
veroanls  et  des  gouvei-nés.  Entre 
qu'accès  de  «  sensibilité  »  suivis  d( 
rentes  de  défiance;  dans  les  rues 
les  instincts  cupides  ou  meurtrier! 
A  c6lé  de  ces  grands  tableaux,  B 
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e  sém  de  fails  à  propos  desquels 
iclear  appréciant  les  événements 
it  curieuse.  Ëvidemmenlles  jugem 
lies.  Si  nous  de\ons  l'en  croire  qi 
inune  u  absolument  nul,  qui  ne  do 
une  seule  opéralioa  et  qui  ne  tail 
lajor,  D  nous  n'admellrons  pis 
1  il  nous  parle  de  Mack  comme  d' 
al  nous  rappeler  que  c'esl  un  coi 
les  encore  loin  de  la  capilidalion  < 
1  sur  les  armées  de  la  Képtibliqu 
ompjlrioles,  qu'il  avail  à  combalL 
ont  généralement  justes.  Nons  j  a 
rque  sur  laquelle  l'écrivain  iosist 
Ds  pour  sa  profonde  vérité  :  a  ( 
écrit.  La ngeron,  que  le  Français, 
^l  ou  même  inrérieur,  est  souvei 
Qibre,  il  est  souvent  battu  quai 
la  raison  de  tous  les  succès  de  l'é] 
I  ces  lignes. 

r  la  campagne  du  comte  de  Wuri 
partie  du  volume  de  M.  Pingaud 
^nle,  nous  dit  l'éditeur,  loiiLes 
'originalité.  De  même  que  dans  b 
ins  ces  pages  rien  de  bien  nouveau 
:st  surtout  par  les  jugemenls  sut 
irqnes,quecesderniëri-g  pages  son 
urs  entiéremenlcetle  vérité  cannu 
de  la  Révolution,  furent  dus  beauc 
aux  républicains  qu'à  la  faiblesse  € 
(sei  intéressant  d'en  constater,  da 
I  dépouillé  d'artiâre. 
louveau  volume  édité  par  la  Sociéi 
1  fait  digne  d'attirer  Vatteotion  de 
;  :  il  demeure  une  contribution  sérif 
eut  fertile  en  enseignements,  d'u 
n  plus  profitable,  de  plus  en  plust 
lissèque  et  qu'on  la  fouille.        Ar' 

le*  ehonana  ■•n»   le   Cobm 

par  Ernest  Daudet,  l^ris.  Pion  et  I 

l  fr.  50. 

nombreux  ouvrages,  de  première  i 
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de  l'Empire,  Foiiché  et  Real,  porlanL  à  la  fois  dans  l'exercice  de  leui 
tonciioas  l'esprit  révolu  lion  naire  dont  ils  sonl  issus,  et  l'esprit  césarie 
qui  les  poEEède  désormais.  Les  récits  de  M.  Daudet,  bien  que  dépourvi 
de  cflte  justificalioD  apparente  qui  s'étale  daus  les  notes  des  livres  coe 
teniporaîDs,  nous  offrent  une  sôrie  d'aventures  dramatiques  aboutissat 
à  des  procès  crimioeh  où  la  fiction  n'entre  ponr  rien  ;  c'est  dire  qu'il 
joîfçnent  à  l'inlérèt  dn  roman  — cet  intcrËI  que  Balzac  aTaildéjàviveroeii 
eicité  dans  let  Chouans  et  Une  Affaire  myUérieuse  —  une  valeur  kÏ! 
lorique  certaine.  L.  P. 

■lsC*lr«  da  Parlement  de  Paris,  de  l'origine  à  Fran 
fi»i«  ■«'  (ISa^a&IA),  par  Félix  Aubeht.  T.  1.  Organtsalion.  —Compt 
tence  et  altributiom.  T.  il.  Procédure.  Paris,  A.  Picard,  1894,  2  vol.  in- 
de  400  et  340  p.  —  Prix  :  16  fr. 

M.  Félix  Anberl  a  déjà  donné  sur  rorganiaation,  la  compétence  et  le 

altribiilions  du  Parbnienl,  de  Philippe  le  B.'l  à  Charles  VII  [13t  H422} 
deii.ï  vi>luijies  dont  on  a  préràdemiLeQt  rendu  compte  icimèmefl.  XLIX 
p.  522,  et  t.  LIX,  p.  61).  Aujourd'hui,  reprenant  son  premier  travail,  ce 
auteur  présente  une  élude  qui  s'étend  sur  une  période  plus  considé 
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outre  il  ajoute  une  partie  qu'î 
Dans  ces  deiu  volumes,  il  i 
I  cette  grande  iaslitulibn,  de; 

ier  Tolume  espose  l'organisati 
Parlement.  On  ne  devra  don 
.'écoule  entre  lee  années  131 
«  qui  a  été  présenté  dans  les 
lur  bien  des  points  cepeudan: 
3  études  ou  de  nouvelles  décc 

son  précédent  travail  ;  mais  i 
its  secondaires,  et  l'ensemble 
remier  livre  de  ce  volume,  l'ai 
ine  et  les  divisions  du  Pari 
omment  les  présJdenls  et  les 
it  leurs  gages  et  les  privilèg< 
des  détails  sur  le  cbancelie 
le  la  grand'cbambre,  des  enq 
aux,  les  avocats,  les  greffier 
ions,  grice  à  tous  les  détails  qi 
que  remplissent  ces  personi 
un  chapitre  est  consacré  égaler 
ir;  nous  savons  ainsi  commet 
it  les  jours  où  elle  ne  siégea 
codant  les  vacations, 
tence  el  les  attributions  du  Pf 
issent  le  deuxième  livre.  Au 
s  monuoients  publics,  de  la  ] 
1  des  communes,  des  universil 
iplir  les  fondions  de  Iribnna 
it  ce  qui  toiicbail  en  quoi  que 
ribunaux  ecclésiastiques,  cept 
dus  de  causes  de  ce  genre  qu' 
a  ecclésiastique,  surtout  en  n 
lamenls,  etc.  Ceitc  cour  joua 
!.  Les  missions  diplomaliques 
;  rois,  les  rapports  qu'elle  avai 
s  actes  politiques  et  enfin  lesj 
ndre  dans  les  diflérends  ent 

se  mêler  à  tout  ce  qui  coi 
furent  souvent  l'origine  des 
utoriié  royale.  En6n,  il  ne  n 
itigieuses.  II  se  montra  toujo 


du  thit  dans  le  droit,  de  la  pratique  dao! 
lenl  de  Philippe  de  Valois  il  n'élail  pi 
iinbilion  d'Édouan)  Ifl  a  fuit  suif  îr  m 
e,  la  femme,  selon  les  théories  éiDi8i>s 
ilenues  par  lui  dans  des  mémoires  lai^ 
irail  pu  traosmetlre  à  son  fils  t'hérita; 
)lle  ne  pouvait  prétendre.  Celte  doclrint 
ne  par  tes  Anglais,  et  le  trailë  de  Troyes 
plicile  du  droit  des  Valois,  l'aveu  de  len 
le  méiDMre,  dans  lequel  M.  VioUet  fait  p 
udaute  et  précise,  nous  apporte  des  déi 
e  des  Ëtats  à  Paris,  en  féTrierl358,  ass< 
iqueiirs,  mais  sur  laquelle  les  renseigu 
aient  tort  mai^s.  M.  Viollet  a  relrouv 
décisions  prises  par  celte  assemblée,  e 
i  dans  l'ordonnance  issue  des  états  de  ( 
t  documenl  qu'il  analyse,  publie  et  comi 
écieuse  aux  historiens  du  xiv*  siècle. 


■ihI,  att  archteologieal  sketch  ;  a  kandbooki 
ly  W.-G.  Wood-Martin,  M.  R.  I.  A.  Londo 
t689  p.,  cartouoé.  —  Prix  :  18  fr.  75. 

dernière  génération,  les  origines  de  1' 
itiaoisme  étaient  traitées  par  les  écrirai 
tîsme  et  d'imagination  que  de  méthode 
oniqueurs  du  moyen  âge,  semblables  à  c 
es  racontaient  sur  Francus,  fils  d'Heclc 
une  vraies  ou  au  moias  comme  tradit 

M.  Wood-Marlin  sur  l'Irlande  paieone 
■Itomanie  patriotique  est  bien  finie  en  ] 
igine  et  d'histoire  sont  traitées  d'une 

[artin  est  un  archéologue  connu  et  estiii 
pi'iUraite  ici,  c'est  l'archéoloj^e  qui  est  li 
.  puisque  Vhisloire,  la  littératnre  et  tout 
int  posLérîeiirs  à  l 'établi  s  sèment  du  chi 
icriptions  de  l'auteur  s'étendent  à  la  fob 
sur  les  teinps^bisloriques  en  tant  qn 
ilisalion,  c'est  bien  l'Irlande  païenne  qa 
quand  il  descend  aux  temps  modt^niea 
un  sommaire  mpide  du  livre  :  ce  quel 
i)  sur  l'ancienne  Irlande;  —  les  rites 
essioos  un  peu  longues  sur  l'hypothi 


es  craTanees  et  leors  traces  dans  les  cro; 
KDt  (ce  chapitre  sera  un  ^es  plus  iatëres» 
qu'il  ne  soit  pu  aassi  précis  et  aussi  dou 
eut  eusoilR.  av<^c  de  larges  déreloppeiaf 
I,  la  civilisation  malérielle  de  l'ancienne 
Iroments.  les  armes,  les  bgoux  (surtout  1 
)mbretix),  les  ioslrnments  de  masiqoe,  1 
imenls  mégalitbiqiies,  avec  les  pierres  de  t 
(tes). 

iirroDt  critiquer  certains  détails,  et  surtont 
n'ait  pas  emprunté  davanla^  k  ce  qui  es 
il  de  l'ancienne  liltéralnre  irlaixlaise;  m 
tvoDs  reconnaître  que  son  livre  présente  a 
leot  illuslré(phis  de  quatre  cents  gravures 
-landaise.  Les  aoiateurs  d'archéologie  prêt 
parliculièremeot  nlile,  comme  leur  foun 
li  a  été  fait  en  Irlande  dans  ce  domaina 
I  savoir  davaolage,  li.  Wood-Marlin  a  ter 
graphie  du  snjet  qui  occupe  cinquante  ps^ 
ce,  quoique  beaucoup  de  ces  pnblicalioni 
B  en  dehors  des  Iles  BrilaDniqnes.    B.  Ga 


■el  etnqNcccnt*.  I.  Storia.  II.  Leiten 
,  1894,  iQ-i2  de  618  p. 
e  (1893)  des  conférences  Ginori  n'a  pas  é 
:édenles.  Il  est  curieux  de  constater  que  ! 
ions  d'arl  sont  toujours  sensiblement  ii 
!S.  Voici  les  sujets  de  ces  contérences.  Lui^ 
/"  et  Charles  Quinl,  a  fait  un  brillant  et  s 
de  ces  deux  princes;  des  observalions  jus 

_j^ ,    ..r  la  Réforme  en  Italie,  a  admis  la  venue 

et  de  Du  Tillet  à  Perrare  en  mars  1536,  a  insisté  sur  le  caractère 
de  l'Italie  avant  la  Réforme,  montré  les  trois  tendances  qui  se 
duites  an  xvi'  siècle,  réforme  plus  radicale  que  celle  de  Luth 
ballon  des  doctrincB,  reslauralîon  caLbolique.  11  a  insisté  sur 
France,  dont  il  a  fait  ressortir  le  caractère  résolument  français  ( 
tique  purement  religieuse.  Del  Lnngo  a  fait  un  récit  du  Sièije 
rence,  long,  diffus,  mais  éloquent.  Dans  sa  leçon  sur  les  Cono 
l'Économie  politique  au  XVI'  siècle,  M.  Jeban  de  Jobannis  con 
idées  trop  absolues  pour  être  vraies  :  que  la  découverte  de  I', 
et  le  déplacement  des  grandes  routes  commerciales  aient  été  ] 
de  la  décadence  de  Venise  et  autres  villes  italiennes  ;  que  la  de 
espagnole  ait  été  assez  lourde  pour  gëoer  le  commerce  en  11 
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ises  non  moins  importaoles,  t'inSunace  du  lu.\e  el  da, 
oœurs,  celle  du  protectionnisme  d'éUiL  à  élnl,  el  trace 

du  mouvenisnL  finaacier  du  svi'  siècle.  Roodoni  « 
Sienne  ou  XVI'  tiède,  de  Pandolfo  Pclnicci  à  Biaise 
es  aperçus  sur  les  pt^inlres,  Ipb  la,clîons  et  PierSlrozzi. 
se  en  revue,  d'une  hi/ta  succincte  nriHis  vigoureuse  et 
ts  potiti^uesde  l'Italie, ÎAicch'\!i\€i\\i,  DoaaloGiinnonî, 
iinacchi,  Paolo  Parma,  Foglii'Ua;  le  poète  Carducci  a 
rère  qu'en  mliqiie  de  l'Orlando  furioso  ;  il  a  fait  oo- 
ml  parallèle  entre  Djule,  Ariosle  et  Manzoni  consi- 
;omme  auteurs  el  types  d'uue  renaissance  lilii^raire. 
du  Taite,  en  montrant  sou  caractère  ex&^plionuel  de 
lelle  dans  la  RenaisiBaDce,  et  en  détruisant  les  deiii 
:  romanli(|ue  el  du  Ta:^se  oévropaibe.  Uoe  des  cooré- 
;én)euses  est  celle  d^  Hazzoni  sur  ia  lÀrira  del  Ciit- 

montré  le  vide  et  l'imbécillilé  dans  sa  caricature,  le 
nonincoDlro  de  Palermo,  et  il  a  prouvé  que  la  vraie 
ans  les  chansons  populaires  cl  religieuses.  Les  confé- 
hi  sur  Raphaël  el  de  Juhn  Addin>;ton  Symonds  sur 
peu  originales.  Tomoiaso  Salvini  était  un  pfu  dépaysé 
iférencier,  il  a  dit  cependant  dps  choses  Qncs  sur  le 
siècle,  donl  il  a  fail  surlout  d'ahoniJanles  cilali'ins. 
iléav'ec  éclat  de  h  Musique  du  XV/' siècle  et  a  'léciaré 
pape  Marcel  est  la  pierre  angulaire,  de  l'arl  italien,  s 
Ler  que  les  directeurs  de  celte  série  de  conTéfpnces 
ire  entrer  au  moins  un  chapitre  d'histoire  pouliQcale, 
typique  d'un  grand  homme  de  guerre  :  s'il  y  m.ioque 
Lodré  Doria,  Emmanuel  Philibert,  le  Titien,  peui-oa 
le  image  exacte  des  traits  essentiels  du  ivi'  siècle  ita- 
L.-G.  PjLissisa. 

le  I  seeoBd*  I  pUà  rc«cntl  «tadl,  da  Giovanni 

p.  Bernardoni,  1894,  gr.  in-8  de  254  p. 
cérémonies  patriotiques  de  septembre  i8!)l  «n  l'hon- 
mmanuel  de  Savoie  el  l'érpi^tioii  de  sa  statue  à  Vico- 
I  honneur  ce  prince,  qui  jusqu'alors  avait  été  peu 
îticolli  et  D.  Carutli  dans  leurs  ouvrages  :  Si'iria 
piemonlese  et  Slotia  delta  diplomazia  délia  corte 
up  de  travaux  de  délai],  riches  en  documents  inéilils, 
par  une  trop  constante  préoccupalion  laudativp  et  des 
lUx  événements  de  ce  siècle,  ont  alors  paru.  IhiseoiMé 
ia  faire  un  résumé  el  de  renouveler,  d'après  leurs  dOD- 
istorique  de  ce  guerrier  malheureux.  Peut-être  eûL-il 
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^sultal  de  la  vaste  enquête  que  potirsuil  • 
;t,  à  travers  les  documents  origiDaux,  le  pi 
e  ausâi  qu'alors  son  livre  n'aurait  pas  eu  d 
trcher  daos  le  volume  de  M.  Curli  plus  et  u 
CD  n';  trouvera  rien  de  nouveau  sur  la  v 
eiuenl  ;  il  y  a  même  plus  d'abï^curité  que 
le  la  quesUoD,  sur  sa  jeunesse  et  dans  1 
ses  qualités  caractéristiques,  mais  la  bii 
te  et  se  lit  fort  agréablement.  Après  que! 
uvre   de    reslauralioa  d'EmmiDuel-l'hili 
histoire  du  long  règne  de  Charles-Emma 
politiijue  et  comme  bomme  de  guerre  :  I. 
lève  (loSâ);  Dégocialions  ninlnmoniales 
)  ;   seconde  lentalive  contre  Genève  (IS 
le  Saluces  ;  alliance  avec  la  Li^iie  contr< 
squ'au  Irailé  de  Vervius  (1S89-I598).  II 
uces  et  traité  de  Lyon  (16(11).  111.  Poli 
lève,  renversement  de  l'alliance  et  rappr{ 
ets  d'une  expédition  en  Orieal,  en  vue 
la  Macédoine.  IV.  Traite  de  Brosolo  (161 
assinat  de  Henri  IV.  V.  Guerre  de  la  su 
siOQ  fle  Mantoue  jusqu  a  la  pais  d'Asti  (1613).  VI.  Nouvelle  guerre 
l'Espagne.  Vil  et  VIII.  Guerre  de  la  Vaileline;  affaire  de  Gènes;  ce 
nlion  de  Vacchero.  IX-X.  Seconde  succession  de  Mantoue  el  mor 
duc  à  Ravigliano  {2C  juillet  1(>30).  XI.  Portrait  do  Charles- Emma 
poêle,  et  ees  relations  avec  les  liltûraleurs.  XII.  Adoninislralion  el 
vaui  pacifiques.  C'est  donc  un  résumé  tort  suffisant  de  l'élal  actuel 
connaissances  de  la  crilique  historique  sur  la  question  de  Charles- 
manuel.  On  peut  regretter  que  M,  Curli  n'ait  pas  essayé  de  fondre 
complèlemeul  les  très  nombreuses  citations  qu'il  a  faites  dans  le  c 
de  son  récit,  et  que  son  style  en  ail  ainsi  gardé  une  tournure  élrang 

L.-G.  POUSSIER. 


Les  Bcraler*  ■•!•  de  Harat.  Le  Gvet-Apens  du  Pizso,  par  le 

quis  DE  Sassenay.  Paris,  Calmanti  Lévy,  1890,  iii-13  de  30C  p.  —  P. 

3  ir.  50. 

La  dernière  expédition  de  Mural  el  sa  mort  au  Pizzo  étaient  jusq 
un  des  épisodes  les  plus  célèbres  et  les  moins  connus  de  l'Iii^Loiro 
temporaine.  Les  récils  fantaisistes  d'Alexandre  Dumas  avaient  a 
l'attention  sur  les  derniers  jour^  du  roi  de  Naples,  idéalisé  sa  Sgui 
popularisé  ses  réponses  à  ses  juges  ;  ils  avaient  laissé  dans  l'ombre  t 
la  partie  de  sa  vie  qui  s'étend  entre  son  départ  de  Napli's  et  &  )D  dé 
qaemeatau  Pizzo.  Les  historiens  oapolitning ou  français  n'avaient  é 
Atbil  1896.  T.  LXXVI.  23. 


-  354  — 
implels  quole  romancrci 

expliquer  par  quel  C( 

quels  mobiles  MitraL  i 
nis  et  ses  conseillers  m 

nous  apparaît  aujoun 
e,  M.  de  SasseDay  esLj 
ie  ses  prédécesseurs  et  i 
i  dëfiiiilir. 

■Il  reconsliluer  presque  1 
erniers  jours,  en  allant  i 
I  ils  avaient  été  piililté: 

assister  à  son  arrestali 
fois  qtie  l'auteur  n'ait  p 
lapialbi  dans  son  démit 
iqne  dans  la  Ricislasio. 
)nt  fourni  une  foule  di 

loul  l'attrait  d'un  roman.  Il  n'est  guère  en  effet 
nmaLiqnes  que  celle  de  ce  roi  qui  s'échappe  de 
1  de  pAche  ;  traversée  grand'peine  la  flotte  anj^laise 
tr  en  Provence,  où  le  surprend  la  réaction  royaljsle 
Aaas  les  bois  pour  échapper  aux  bandes  armées  qu 

à  se  jeter  dan<  nne  barque  qui  le  transporte  ei 
le  épouvantable  lenipêle.  se  réfugie  dans  un  villag 
les  genilarmes  et  dérendn  par  les  habitants,  projetl 
~i  Toscane  et  finil  par  tenter  une  descente  dans  le 
it  remonter  jusqu'à  Charles  XII  pour  trouvT  un 
iques  péripéties. 

Corse  commence  la  partie  pins  proprement  criti 

M.  de  Sassenay.  Comment  «  le  même  homm 
lur  en  Provence  ne  songeait  qu'à  obtenir  nn  asile  de 
rpprend-il  pour  ainsi  dir'e,  an  lendemain  de  son  ins 
I,  à  l'idée  de  reconquérir  le  royaume  qu'il  venait  d 

loiij'ours  l'armée  viclorii-useqni  l'en  avait  chassa? 
Timpnt  découverts  permcll^nl  à  M.  de  Sassenay  d'é 
e  question.  Ce  sont  les  tpttrps  du  baron  de  K'iHci 

l'armée  autrichienn<'  d'orcupation  à  Naples  en  18t  j 
lurat  fut  altiré  dans  un  gnet-apens  préparé  par  I 
I  Medici  Ce  dernïpr,  déridé  à  se  débarrasser  à  lou 

dont  la  présence  en  Corse  l'etrrayait,  surail,  pa 
iiplion,  obtenu  de  qnelques-uns  de  ses  partisans  su; 
issent  des  lettres  destinées  à  lui  représenter  la  popt 
onime  prêle  à  se  soulever,  et  celle  du  Pizzo  comm 
orable  à  un  débarque uienl.  Ce  fut  sur  la  foi  de  ce 
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it  ressuscité  à  nos  yeux  la  Rome  chrétieDoe  des 
istoirft  en  a  reçu  des  lumières  nouvelles  ;  d'ionooi' 
sortis  de  l'ombre  où  ils  étaient  easevelis  sont  venus 
[nage  véridique  conlre  les  déLracletirs  de  la  foi  ca- 
me admirable  apologie  àes  traditions  de  l'Église 
le  des  calacombes  ;  la  conformité  des  croyances  des 
vec  les  nôtres  est  mise  en  évidence  par  ces  monu- 
Qts  rejelés  par  le  proiestanlisiiie  comme  des  nou- 
ai dès  les  premières  origioes  de  la  foi.  11  n'esl  donc 
;e,  après  celle  des  saintes  Écritures,  qui  soit  plus 
liqiie  qne  celle  des  catacombes.  L'iio  des  meilleurs 
s  écrits  en  français,  où  l'on  puisse  s'initier  à  ces 
nt  celui  que  feu  le  comte  de  l'Épiaois,  dont  nos 
i  autrefois  les  articles  dans  cette  Revue,  a  publié 
la  Société  bibliographique.  La  seconde  édition  de  ce 
était  épuisée;  la  maison  VromanI,  de  Bruxelles,  a 
le  réimprimer  ;«t  comme  naturellement  depuis  dix- 
s  fouilles  ont  amené  de  nouvelles  découvertes  qui 
une  refonte  de  l'ouvrage,  elle  s'est  adressée  pour  ce 
lul  Allard.  Nul  hommeen  France  peut-élre  ne  pouvaU 
compétence  que  le  savant  auteur  de  l'Histoire  de* 
pouvait  s'en  acquitter  avec  plus  de  délicatesse  que 
plutôt  l'adaptateur  de  la  Rome  souierraùie  de 
Dwnlow.  L'œuvre  de  M-.  Allard  est  ce  qu'on  pouvait 
respecté  autant  que  possible  le  texte  de  M.  de  l'Épi- 
lil  tontes  les  additions  nécessaires.  Dans  quelques 
e,  il  a  retracé  la  carrière  scientiOque  et  apprécié  la 
1  M.  de  l'Épinois.  Trois  appendices. qui  sonll'œuvre 
M)nliennent  trois  dissertations  excellentes  :  dans  la. 
établit  que  les  mots  defositus.  depositio,  tels  qu'ils 
les  épilapties  des  catacombes,  sont  des  termes  pro- 
isiastique  et  que  jamais  les  païens  ne  leur  ont  al4ri- 
e  ;  la  seconde  est  consacrée  à  l'épilaphc  d'Abercius, 
naliste  allemande  a  tenté  récemment  une  si  étrange 
ème  donne  quelques  indications  sur  la  représenta- 
is les  catacombes.  Un  détail  sans  importance  :  pour- 
sl-elle  désignée  tantôt  sous  cette  forme  française, 
gréco-laline  Soteris?  Aux  dix-sept  planches  d'une 
qui  accompagnent  le  volume,  nous  aurions  aimé 
rte  où  le  lecteur  eût  pu  se  rendre  compte  de  l'em- 
s  cimetières. 

li  souhaitant  de  voir  ce  petit  livre  prendre  la  place  k 
ns  toute  bibliothèque  chrétienne.      £.-G.  Leiws. 
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deTclnpmeat  at  thc   blcameral  syMt 

'bomas~Framcis  MoRAN.  (John  Hopkins  university  s 
jhn  Hopkins  Press,  1895,  in-8  de  5i  p.  —  Prix  :  M 
adnns   mimI   thc   American  Indlaii,  bj 

ême  collection.]  Baltimore,  the  John  Hopkins  Presi 
•rix  :  25  cents. 

ips  déjà,  historiens  el  écouoinîstes  savent  qi 
,  aux  poînls  de  vue  historique  et  politique,  les 
s  de  l'Université  John  Ho[)kiDs.  L'Amérique  s 
cment  encore  dans  ce  vaste  coQtîneDt  les  pays 
:ujets  qn'éludient  avec  une  prédilection  marq 
ersilé  de  Baltimore.  Tantôt  (comme  l'a  démoi 
idu)  ils  s'occupent  de  points  de  détail,  sur  lesq 
pprofondis,  tantôt  ils  abordi^nt  des  études  plu 
cas  de  M.  Thomas-Francis  Moran,  qui  vient  d 
inre  intéressante  sur  l'origine  et  le  développem 
Chambres  aux  Élals-Uois.  Il  a  essayé  —  el  a* 
r  l'évohilioa  hisiorique  de  ce  système  depuis  !' 
parait  avec  timidité  dans  le  Massachusetts  jusq 
is  la  Conslilnlion  ledéralp.  Après  avoir  étudié 
itoire  dans  chncune  des  colonies  de  la  Nouve 
1  cpnlre  (ch,  I[)  et  du  sud  {ch.  III)  de  la  côte 
s,  el  nût6  soigneusement  les  causes  diflfirenl 
ilalures  coloniales  se  sont  séparées  en  deux  pai 
ur  termine  sDn  travail  en  montrant  comment 
ambres  est  entré  dans  la  constitution  fédénile 
Ec  franchise  que,  si  ce  système  est  essenlie 
cipe  qui  en  est  le  germe  se  trouve  dans  la  consi 
ore  (M.  Moran  l'admet  sans  hésilation)  sous  l'iii 
consciente  ou  inconsciente  d'un  modèle  anglais  que  le  système 
doellemenl  évolué  aux  Ëlais-Unis. 

—  A'I-il  jamais  existé  une  question  indienne  dans  ce  pays?0 
en  droit  d'en  douter  en  voyant  combien  pen  de  place  tiennent,  ( 
publications  de  l'Université  John  Hopkins,  les  travaux  relatifs  i 
diens,  A  peine  en  peut-on  citer  un  seul  dans  Ips  onze  première! 
des  études  historiques  et  poli;iqiies  sorties  de  l'imprimerie  de  Ba 
(Indian  Money  as  a  facior  in  New-England  civilizalion,  de! 
B.  Weeden,  18&i).  El  cependant,  comme  le  remarque  M.  James 
la  bibliographie  de  la  question  de  l'esclavage  est  penl-être  la  seuli 
passer,  aux  Élals-Unis,  celle  de  la  question  indienne.  Aussi  y  a- 
rèt  à  résumer  les  différentes  faces  du  sujel.etàen  suivre  les  évoli 
travers  le  temps.  M.  James  .\lton  James  a  tent<^  de  le  faire  dans  : 
Tail   sur  les  institutions  anglaises  et  l'Indien   américain.   Bii 
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■  coDsliluaDl  une  simple  esquisse,  dans  laquelle  raiiletir,aii  lieu  d'étudier 
l'ensemble  des  colonies  de  la  cfite  oriealale.  a  surtout  noté  ce  qui  s'élail 
passé  dans  les  trois  pays  de  Massacliuselts,  de  New- York  et  de  Virginie, 
cette  brochure  est  uno  œuvre  de  valeur,  et  digne  d'être  consultée,  car 
elle  constitue  un  e:ïceUenl  programme  pour  un  livre  plus  considérable. 
On  y  relève  de  très  curieux  paragraphes,  tels  que  celui  sur  l'esclavage  des 
Indiens  (p.  4S-4$),  ou  encore  sur  les  anciennes  lenlaLîveH  des  colon? 
anglais  pour  l'éducation  des  Indiens  (p.  49-^57);  mais  il  en  est  d'autres  qui 
semblent  insuffisants  et  éconrtês,  celui  dans  lequel  il  est  traité  de  la  ré- 
partition géographique  des  Indiens  au  début  de  la  colonisation  anglaise, 
par  exemple  (p.  8-9).  Il  faut  encore  reprocher  à  M.  James  de  citer  trop 
souvent  Parkman  comme  une  autorité  sclentiRqiie,  et  de  n'avoir 
annexé  à  son  essai  ni  bibliographie  ni  carte.  Mais  im  Français  a-t-il  le 
droit  de  se  montrer  sévère  pour  un  auteur  déclarant,  avec  une  bonne 
foi  remarquable,  que  les  Anglais  ont  essayé  d'employer,  en  Amérique 
comme  dans  l'Inde,  les  moyens  diplomatiques  dont  nos  compatriotes 
avaient  fait  usage  avec  un  plein  succès  à  l'égard  des  Indiens?  {p.  12.) 
Cette  seule  remarque  suHirait  pour  qu'il  fût  beaucoup  pardonné  à 
M.  James  s'il  en  était  besoin  ;  et  tel  n'est  nullement  le  cas. 

Hbnri  Proioetaux. 

Sapplément    aa    DIctIonaaIrc  des  dcTises  blatorlqvo 

«t  héraldlqvest  pa.r  Henri  Tausin.  Paris,   Lechevalier,  1895,  2  vol. 

in-12  de  580  p.  et  152  p.  de  table.  —  Prix  :  10  fr. 

Nous  avons  déjà  eu  à  nous  occuper  des  premiers  volumes  de  ce  re- 
cueil qui,  aujourd'hui,  est  doublé  par  ce  nouveau  supplément,  el  rien  ne 
prouve  que  nous  ne  verrons  pas,  dans  quelque  lemps,  encore  un  second 
supplément.  Il  n'y  a  pas  à  insister  sur  l'utilité  de  cette  collection  de 
devises  qui,  avec  le  travail  de  M.  de  Renesse,  est  d'un  grand  secours 
ani  archéologues  el  aux  hérnlrlistes  pour  retrouver  les  blasons  dont  on 
cherche  à  déterminer  les  titulaires.  Dans  ces  volumes  nous  constatons 
no  perfectionnement  qui  n'est  peut-èlrepas  assez  généralisé;  ce  sont  des 
indications  de  dates  el  de  faits  expliquant  l'origine  de  quelques  devises. 
—  Signalons  aussi  l'excellenle  préface  due  à  feu  Alcide  Georgel. 

L'origine  des  devises  a  une  certaine  importance;  elle  peut,  par  la 
date,  faire  connaître  si  la  devise  est  1  radil ion n elle,  si  elle  se  rall»cbe  à 
un  événement  historique,  si  elle  est  simplement  due  au  caprice  moderne 
do  quelque  individualité  qui  cherche  à  èlre  originale.  Il  peut  arriver 
qu'on  se  trouve  en  présence  de  légendes  familiales — j'&i  grande  déSance 
de  ces  légendes  —  que  l'édilenr  n'a  pas  à  discuter,  cerlainemeni,  mais 
que  le  lecteur  a  le  droit  d'apprécier.  A.  db  B. 
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1)8  des  familles  houooynies.  L'iavenlaire  qu'il  nou»  offre 
i  qu'il  récril  lui-ineme,  •■  le  Fecaeil  de  tout  ce  que  Von  & 
eur  le  nom,  da  tout  ce  qoi  peul  éclairer  sur  ses  ocijpnts, 

1,  les  migralion?,  les  viciasilndes  de  la  race,  en  un  DH>t  âe 
riaux  d'une  consciencieuse  histoire  géni^ato)^ique.  » 
jïre  par  une  Introduction,  dans  laquelle  M.  de  Poli  com- 
îhercher  l'élyoïologie  du  nom  de  la  famille  de  Bill;^  et 
]ner  les  sources  généalogiques;  puis  il  nous  retrace  les 
.le  maison,  nousdcpeint  ses  armoiries  et  passe  rapidement 
differenles  familles  du  nom  de  BiUy,  Bille;,  BilIé,  doot 
.  trace  dans  nos  anciennes  provinces,  en  indiquant  poar 
:S  s'il  i9\  encore  possible  de  la  rattacher  an  tronc  des  seî- 
y-sur-Ourcq,  Celle  remarquable  et  savante  inlrodiicltOB  est 
'eolairo  des  litres  de  la  maison  de  Billy,  qui  ne  conlienl 
louze  cent  dix-neuf  numéros  pn  y  comprenant  les  Addenda, 
s  dates  sont  en  [slyle  moderne,  et  dont  la  pièce  la  plus 
mie  à  la  fin  de  la  première  moitié  dn  vu"  siècle  (année  647). 
lile  deux  Index  fort  utiles,  l'un  des  sources  et  l'autre  dea 
lie. 

luvrage  ne  manquera  pas,  par  le  soin  qui  a  présidé  à  sa 
recevoir  le  meilleur  accueil  de  tous  ceux  qn'intéresEeot 
le  généalogie  et  de  leur  paraître,  ainsi  qu'à  nous,  an  véri- 
)u  genre.  P.  L.-L. 


HirabCMM,  par  Alfred  Stern,  profeBseur  à  l'école  poly- 
idéralc  de  Zurich,  traduite  de  l'allemand.  Paris,  BouÎHod, 
in-8  de  3^  et  398  p.  -  Prix  :  15  fr, 
du  diïïlingué  professeur  de  Zurich  est  un  des  nombreux 
:entenaire  de  1789  a  provoqué  la  puLIicalioa  en  Fiance  et 
I.  Slern  a  pensé  que  le  »  centenaire  ne  pouvait  se  passer 
■e  im  travail  allemand  relatif  au  personnage  le  plus  gran- 
révolution  incomparable,  »  et  il  a  «osé  faire  paraître  ane 
Mirabeau  en  deux  volumes,  »  el  à  Berlin  encore!  {Crom- 
1  a  pu  inedre  à  profit,  «  grâce  à  la  libéralité  de  leurs  ad- 
»  les  Archives  nationales  el  celles  des  Affaires  étrangères 
irchives  d'Étal  de  Vienne,  de  Berlin  el  de  Neucbâiel. 
Loménie,  qui  a  continué  les  études  importantes,  si  mal- 
inlerrompues  par  la  mort  de  son  père,  luiagracieusemenl 
les  documents  dont  il  disposait.  Enfin,  la  publication  de 
irlic  des  u  Alirabeau  »  lui  a  permis  de  mettre  la  traduction 
on  ouvrage  tout  à  fait  à  jour.  Il  s'est  servi,  d'aileurs,  de 
ges  français  ou  étrangers  qui  pouvaienl  l'aider.  Sa  hïblîo- 
s  plus  riches. 


—  3«ï  — 
m  est  divisée  en  denx  parties  :  1°  Avant  ïa 
étolntion.  Elles  font  rhacnne  l'objet  d'un  to 
Induite  par  MM.  Lespès,  Hasquet  et  Piem 
menl  :  de  )a  famille  de  Mirabean  ;  de  son 
tain;  de  la  guerre  entre  f^es  parents;  de  sa  j 
Desliqnes  et  de  son  emprisonnemenl  à  M 
fort  de  Jouï;  de  sa  captivité  à  Dijon;  de 
'S  procès  de  Ponlarlier  el  d'Aix;  de  son  s 
oyafie  en  Allemagne;  de  son  séjour  à  Bru 
>  Étais  génëraiis  ;  des  élections.  La  second 
iisson,  est  l'histoire  de  la  vie  politique  de  M 
îviie  :  roiivcrtiire  des  États  gi^nératix ;  l'eflon 
:s  décrets  du  i  aoAt  el  la  déclaration  des  t 
sur  l'état  des  finances:  les  journées  d'oclc 
ite  de  Provence;  Mirabeau  au  service  du 
!rser  Lafajeilc  ;  l'enquèle  du.  Chàtelel  ;  If 
obins;  l'alliance  avec  Montmorin;  Miralx 
la  présidence  de  l'assemblée  ;  la  fin. 
11,  qui  n'esl  point  par  trop  ^rmaaique  el 
ns  une  trùs  louable  mesure,  des  qualités  li 
bien  rendu  par  les  traducteurs.        J.  Me 


Icn.  Honoré  Araonl,  f<Mi<l«tear  de 
i  d'enesnragciiicat  «a  bien,  par  J.  i>e 

il.  a.  d.,  in-8  de  229  p.,  avec  portrait.— Prix  : 

limablc  el  fécond  auteur  des  biographies  di 

Courbet  et  de  plusieurs aiilres,  vient  d'entn 

1  des  grands  bienfaiteurs  de  l'bumaDîtê  ; 

e  lui  en  savoir  gré,  car  c'est  à  peine  si  lei 

gens   connaissent  aujourd'hui,  mSoie  de  nom,  cet  admirable 

qui  toujours  conforma  ses  acies  à  celte  belle  devise  qn'il  avait  a 

AimoDS'OOus,   aidons-nous.  Né  pauvre,  il  parvint  à  force  de 

conquérir  une  silunlion  honorable;  ce  qui  stimula  ses  premlen 

ce  fui  le  désir  d'épouser  une  personne  plus  fortunée  que  loi. Il  j 

mais  eut  la  douleur  de  la  perdre  peu  de  temps  après  son  mari 

lors,  il  se  consacra  loul  entier  à  la  lillérature  d'abord,  puis  aux 

philanthropiques  et    chréliennes.    il  fut  quelque  temps  le  s 

d'Ëmite  de  Girardia  pour  la  rédaction  du  journal  la  Presse;  ra 

larda  pas  à  se  séparer  de  cet  égoïste  et  scepliqne  écrivain.  Il 

Société  d'encouragement  au  bien,  qui  récompi^nse  largement  I 

de  vertu  et  les  bons  livres.  Sur  celte  insIiUilion  rapidement  f 

il  greffa  successivement  la  Société  libre  d'inslruclion  el  d'éduca 

polaires,  l'Union  centrale  des  sauveteurs  el  la  Société  du  sou 


L 


—  388  — 
Dieu.  Il  mottnU  au  commeaceiueni  de  1893,  plein 
son  confesseur  elnmi,  l'abbé  Laaiisse,  s'éiria  sur 
mée  :  C'était  iid  saint! 

Tel  est  rhommp  dont  M.  J.  de  la  Faje  nous  conU 
ganle  et  nerveuse  ;  c'est  un  grand  ejieniple  à  iUPtl 
jeunesse,  et  son  livre  esl  de  ceux  qu'on  ne  saura 
les  bibliothèques  populaires.  C 


BULLETIN 

I.B  lllpocle  et  «»  cont-oniçonB.  par  le  P.  DE  B< 

taux,  1895.  in-12  de  xvi-4S8  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  n'avons  pas  à  analyser  col  excellent  ouvrai 
lecteurs.  Noua  noua  contentons  d'annoncer  sa.  cinqi 
est  UD  éloge  et  prouve  l'accueil  empressé  que  lui  a 
livre  oil'i^-t-il  un  vif  intdrét.  Il  n'est  personne  dont 
quéo  par  le  récit  du  ces  faits  exlraordinaires  de  pt 
spiritisme,  d'hypnotisme,  etc.  Tout  le  monde  les  lit 
sont  racont<Î3  avec  l'humour  et  l'entrain  qu'y  appor 
avec  prolît,  quand  ils  sont  jugés  aux  lumières  de  la  1 
ferme  qu'impartiale.  Nous  recommandons  particv 
sérieux  le  premier  chapitre,  qui  est  une  disserta 
nature  du  miracle. 


L.*Cnac1gnonipnt  il«  l'IilHtoIro  et  do  In  géogi 
'  lè|(e«.  par  R.  Honnln.  Fribourg  (SuisEe),  Librairie  d 
1895,  in-8  de  63  p.  —  Prix  :  0  tr.  80, 
Brochure  qui  présente  un  réel  intérêt,  mais  qui  api 
L'auteur,  en  effet,  ne  semble  pasavoir  connu  toutes  1 
sur  l'enseifçnemt'nl  de  la  géographie  cl  de  l'histoi 
dans  ces  derniers  temps,  soit  dans  le  Ballelin  de  corn 
soit  dans  la  Reoue  universitaire.  Il  ignore  (ou  du  moi 
le  travail  de  M.  PAquier  sur  l' Enseignement  'te  la  giO\ 
de  M.  Marcel  Dubois  au<(  anciens  élèves  de  l'I^colenori 
de  juin  1893].  Il  a  en  outre  le  grave  tort  de  ne  pas 
lignes,  à  la  fm  de  son  travail,  les  différentes  indica 
données  au  cours  de  sou  cvposé.  La  plaquette  de 
réserves,  sera  lue  avec  plaisir  par  tout  le  monde,  mi 
dont  elle  critique  les  méthodes  d'enseignement. 


IxtK  BoIré<»  tic 

)n-12  de  330  p., 

Le  talent  de. M.  Jean  Macé,  pour  mettre  la  science 
intelligences,  est  établi  par  le  succès  de  la  Bouchée 
vrages  analogues- L'exposé  de  l'astronomie,  que  nou 
de  ma  tante  llosy,  répond  à  ce  qu'on  devait  atlen 
science  s'y  trouve  résumée  d'une  façon  vraiment  t 
ment  très  exacte  et  en  même  temps  attrayante.  L'a 
faire  comprendre  d'une  manière  suUisante,  même  h 


—  36a  — 

'e,  sans  le  secours  de  formiiles  ou  de  ci 
ne  diaiflguée  qu'il  a  adoptée  permet  u 
Iques  digressions  qui  reposent  l'esprit; 
ir  une  apparence  et  un  titre  moins  austè] 
acun  le  ^ait,  le  fondateur  de  In  Ligue  de 
li  ont  le  plus  contribué,  en  France,  à  la 
sera  donc  pas  surpris  Gi,  en  présence  de! 
s'élève  pas  au  delfi  d'une  fraide  admir 
levant  le  divin  Auteur  de  ces  merveilles  ; 
i,  il  n'est  pas  totalement  exclu  :  son  ne 
bien  compté.  La  laïcisation  n'est  pas  eue 
wrions  un  certain  nombre  d'erreurs  k  re 
t  le  cinquantième  et  non  le  cinquante-n< 
;  c'est  par  les  éclipses  et  non  par  les  i 
rjue  RŒmer  a  mesuré  la  vitesse  de  la 
lé  est  donnée  peu  exactement  (p.  65). 
.  des  anneaux  tournant  autour  du  sole 
s  presque  paraboliques  et  il  eût  été  pr 
s  comètes  (p.  121).  L'étymologie  de  «  i 
.  rmbilvm  (p.  14i).  Lemot  de  «directrice  n  < 
isuiv.)  pour  désigner  la  droite  sur  laquel 
se.  C'est  une  erreur.  E.  D 


I  ayatëme  aolnlpe.  —  Le  Uouvement 
kto*  —  £«e  Monvcmont  appar«al  du 

ig,  GuBlav  Fock,  1895,  in-18de58  p. 
lément  infatigable,  infatigable  autant  qi 
is  peu  dire.  Remercions-le,  du  moins,  d' 
s  la  miime  couverture  ;  cela  nous  dispcn 
i  chose.  Le  style  étonnamment  tudesque 
avantage.  Il  permet  de  supposer  que  si  1' 
!ut-être  une  idée  sous  ces  phrases  étran^ 
ertir  le  lecteur  que  le  peu  qu'on  parvii 
ible  il  cette  supposition.  .Ainsi,  nous  appr 

le  soleil  en  marche  est  dans  le  plan  de 
le  c'est  la  position  du  soleil  qui  détermi 
re  de  la  page  10  nous  montre  toutes  l 

dont  le  soleil  occupe  le  sommet,  dont  l'ax 
dans  laquelle  le  soleil  marche,  »  et  dont 
lilé  de  i'écliptiquel 

sr  l'échelle  et  supplier  M.  Tischner  de  noi 
E.  D 


des  nombront  pttmUra  éUmenlt.p&t  T.- 
[806,  in4  de  103  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
ulté  des  sciences  de  Toulouse,  dont  la  n" 
.  travaux,  a  présenté  dans  cet  essai  qut 
bilitù  des  nombres,  les  congruences,  les 

_     et  les  systèmes  de  congruences  lioéairei 

la  plupart  des  théories  exposées  dans  ce  livre  soient  empruntées 
mémoire  de  M.  H.-J.  Stephen  Smytb  sur  la  théorie  des  nombi 


1 


nëain^s  de  Frobenioa.  L'auteur  a  joint  i  ce  trav&il  de 
Dts  bibliographiques.  H.  Codrkb. 


iition  de  l'ouvrage  publié  par  M,  J.  Joubert,  antrehis 
Roliin  et  maintenant  inspecteur  fanerai  de  l'iiiRnic- 
1  augmentant  le  nombre  des  chapitres  et  en  ajmuod 
lements,  l'auteur  a  conservé  le  caractère  de  ce  w-^n  ; 
le,  mais  complet,  de  la  théorie  de  l'éleclricile  t^le 
urd'hui,  et  des  applications  qui  s'y  rattachent.  Les 
Oiilcctriqve*,  au  Magnétisme,  à  VÉketTOmagnitismt,  ani 
aux  oscillations  électriques,  sont  ceux  qui  ont  re^ 
plus  imporlanles.  Soigneux  d'écarter  les  hypothèses, 
ans  l'exposé  des  Taita,  M.  Joubert  n'exige  du  lecteur 
ntaires  des  mathématiques,  pour  l'initier  à  la  connais- . 
i  électriques  :  son  livre  peut  servir  d'introduction  i 
■fondie  de  cette  science  encore  mystérieuse,  et  dans 
jrmulfs  ne  suffit  pas  toujours  à  masquer  l'indigence 
taules. 

inly  est,  comme  celui  de  l'ouvrage  précédent,  d'initier 
[:oi]naissance  des  phénomènes  électriques.  Mab  mieux 
,  que  M.  Joubert,  le  savant  professeur  de  Hnstitiit 
stématiquement  les  matbémaliques  d'une  êtndc  iié- 
ctère  doit  être  purement  expérimental.  Il  ne  faudrait 
]ue  cet  exposé  perde  en  clarté  et  eb  précision  à  «Ue 
élément  étranger  à  l'objet  dont  il  est  question.  \ja 
illcs  sont  suflisamment  indiquées,  et  de  nombnm 
d'un  genre  tout  nouveau  et  conformes  ft  l'état  «rtseJ 
itriques  rendront  de  grands  services  soit  aux  êiiv«s. 
rouveraii  difficilement  ailleurs  un  recueil  de  ce  g»art; 
dant  que  toutes  les  solutions  aieot  été  indiquée:  liasi 
enir  classique. 

e  M.  Brunhes,  nous  avons  un  cours  fait  aux  él^ï^s  it 
ivii  de  l'Institut  industriel  du  nord  de  la  France.  U 
!  d'une  façon  rigoureusement  scientifique,  mais  aaîa 
ble,  toutes  les  notions  indispensables  pour  l'étB^  it 
lussi  l'auteur  a'abstient-il  à  dessein  de  recourir  mx 
téesàl'hydrodynamique;  faut- t-il  l'en  louer?Sa3finaK 
(  raison;  mais  les  analogies  aident  à  coinprea-ï^  ks 
Ui  demeurent  parfois  obscurs  quand  on  les  cokjét» 
irait  plus  légitime  que  de  tâcher  de  s'expliqua."  à  sii- 
physique  en  le  rapprochant  d'un  autre,  tOt-is^  ■Tm 
ilure  dans  sa  variété  nous  présente  une  »s&f»  '»r» 
tte  méthode,  dont  l'expéi-ience  d'ailleurs  a  aKuttr^  -"-^ 
le  pouvons  que  féliciter  l'auteur  de  s'être  reft^  â 
/sique  essentielle  sur  des  notions  matb*ii»U*'ï«a  • 
iot  à  faire  saisir  le  caractère  particulier  de  cet  «n-« 


t  utile  surtout,  dit  son  auteur,  aux  personnes  qui  ont  appris  les 
de  l'électricité  à  une  époque  déjà  vieille  de  quelques  années.  >>  D 
Uils,  nous  nous  bornerons  à  signaler  les  remarques  eav  l'énerg 
ptr  l'hystérésis,  et  l'intéressant  chapitre  sur  tes  unitâs  électriques 
modilicatioas  introduites  en  1893  par  le  Congrès  d'électricité  de  C 

H. 


télégraphie  électrique,    par  L.  1 

LGellit.  2'  éd.  Paris,  Gaulhier-Villars,  1895,  in-12  de  x-232p.  —  Pri: 
Il  y  a  dix  ans,  MM.  Michaut  et  Gillet  publiaient  la  première  ( 

«es  leçons  comme  un  vade-mccum  destiné  à  procurer  aux  opérateu 
lion  sûre  et  rapide  dus  cas  embarrassants  qui  peuvent  se  présente 
manipulation  des  appareils  tiSiégraphiqucs.  Ce  n'est  donc  pas  ui 
scientifique,  mais  un  manuel  que  l'expérience  professionnelle  df 
MDdra  particulièrement  utile  aux  jeunes  gens  destinés  à  suivre 
(arrière.  La  nouvelle  édition  complète  l'ancienne,  surtout  relative 
Daités  de  rësîslAnce,  d'intensité  et  de  l'otce  électro motrice.  Quel 
blêmes  résolus  en  appendice  sont  propres  t  taire  saisir  les  notion 
exposées  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

lie»  AntenrB  grecs  du    boccelauréat  ou   point  do  vue  tl 

et  pratique,   par   M.   L..    ancien   prorcsseur  de  rliétorique.  Tor 

PoiUt.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguel,  1896,  iD-12  de  284  p.  — 

Le  jour  où  disparaîtra  le  baccalauréat,  ce  qu'il  faudra  le  moins 

ce  sont  les  manuels,  sommaires  et  abrégés  de  toute  espèce  qu'il  a 

et  qu'il  continue  ù  faire  vivre  ;  mais  jusque-là  tout  procédii  de! 

faciliter  la  préparation  sera  le  bienvenu  auprcs  de  la  plupart  d 

sans  en  excepter  quelques-uns  de  leurs  maîtres. 

Dans  ce  tome  1",  à  s'en  tenir  à  la  lettre  des  programmes,  trois 
lement  auraient  dû  trouver  place  :  Eschyle  n'est  pas  n  un  autei 
calauré&t.  »  L'auteur  a  pensé  néanmoins,  non  sans  raison,  que 
Sophocle  et  d'Euripide  ne  pouvait  être  ni  expliqué  ni  compris  si  i 
absolument  de  côté  le  vieux  poète  dont  le  giînie  leur  a  frayé  si 
ment  la  voie.  Au  même  titre  la  poésie  lyrique  des  deux  siècles  j 
n'aurait-elle  pas  des  réclamations  à  faire  entendre"?  Dans  le  dével 
des  formes  littéraires  tout  se  tient,  tout  s'enchaîne,  et  cet  cncl 
est  forcément  brisé  dans  dos  livres  tels  que  celui-ci. 

Rendons  à  M.  L.  cette  Joslicc  qu'il  a  corrigé  ce  défaut  autant 
en  lui  par  la  largeur  de  ses  vues  :  outre  des  considérations  tfaéorii 
étendues  sur  l'épopée  et  sur  le  drame,  il  n'a  négligé  aucun  des  dii 
de  dissertation  qui  se  posent  au  sujet  des  trois  poètes  grecs  inscr 
plan  d'études  de  nos  collèges  :  ainsi,  h  propos  d'Homère,  les  tl 
Boileau  sur  le  merveilleux,  le  caractère  des  dieux  et  des  héros  dai 
Andromaque  considériSe  successivement  chez  Homère,  Euripide, 
Racine,  le  parallèle  entre  l'épopée  grecque  et  nos  vieilles  ch: 
gestes,  etc.  Dans  la  partie  biographique,  si  courte  qu'elle  soit  en 
la  pénurie  de  nos  renseignements,  il  y  aurait,  à  mon  sens,  plus  d 
inutile  ou  même  fâcheuse  à  supprimer.  Le  luxe  des  dissections,  di 
subdivisions  est  poussé  bien  loin  :  si  la  clarté  du  détail  y  gagne, 
de  l'ensemble  en  souffre.  Des  emprunts  suffisamment  discrets  b( 
nos  meilleurs  critiques,  MM.  Croiset  en  tétc  :  parmi  les  jugei 
semblent  appartenir  plus  particulièrement  k  l'auteur,  il  en  est  d 


■"~1 


['autres  contestables,  au  moins  sous  la  forme  qu'ils 
jqu'&  la  page  183  on  lit  que  «  le  rayon  qui  éclaira 
Les  dont  se  compose  la  gâterie  de  Sophocle  n'est 

,  ou  tout  autre  conçu  sur  le  mâme  plan,  ne  sera- 
,  trop  B.ivant,  disons  le  mot,  trop  conscieacieuz 
■eese,  tandis  que  l'élève  vraioieot  intelligent,  vnti- 
s'attacher  k  d'autres  guides  qui  ne  lui  laisseront 
ts  dont  l'harmonie  constitue  le  secret  de  la  grande 
iquence  en  Grèce?  Voilà  le  problème  que  je  me 
pte  rendu.  C.  Huit. 


Iiate,  par  le  comte  RochaId.  Paris,  Guillaumin,  -1895, 

fr. 

n  d'un  intérêt  très  actuel  qu'il  avait  déjà  abordée 
nétaire,  le  comte  Rochaid  combat,  avec  beaucoup 

campagne  bimétalliale.  dans  laquelle  se  laissent 
ectionnistes  et  d'agriculteurs.  Il  est  trop  facile 
s  de  l'agriculture  française  par  la  dépréciation  de 
9  importateurs  de  cÉrâales  :  mais,  en  réalité,  nous 
es  Indes,  et  ce  qui  nous  rend  la  concurrence  dif- 
■té  de,  la  main-d'œuvre,  les  charges  Gscates  excep- 
nes  écrasés.  —  On  dit  que  l'appréciation  de  l'or 
raie  des  prix.  Mais  tous  les  prix  n'ont  pas  baissé; 
l  un  grand  phénomène  économique,  qui  opère  leo- 
ition  sociale  :  l'avilissement  du  capital  et  leren- 

Pourquoi  donc  le  métal  aident  trouve-t-il  de  si 
tats-Unis  détiennent  un  stock  gênant  de  cette  mar- 
gleterre,  les  tenanciers  irlandais  espèrent,  grft.ce 
),  et  les  industriels  du  Lancashire  lutter  plus  faci- 
urrents  d'Orient.  En  Prusse,  les  agrariens  lui 
I  les  blés  de  la  Russie  et  les  créauciers  hypothé- 

France  de  ne  pas  renoncer  à  la  situation  privilé- 
Éserves  d'or,  pour  faire  naïvement  le  jeu  de  ses 
1  spéculateurs  inflationnistes. 

Baron  J.  Angot  di:s  Rotours. 


tat  de  la  France,  par  le  comte  de  Chaudohdt. 
»,  in-18  de  vii-69  p.  —  Prix  ;  1  fr. 
fTrayant  pour  qui  ne  s'arrôte  point  à  la  surface 
baudordy  l'expose  avec  ie  sentiment  inquiet  d'un 
['uQ  homme  qui  a  rempli  de  hautes  fonctions.  On 
ousser  au  renversement  des  institutions.  II  les 

périls  du  régime  parlementaire  tel  qu'il  est  pra- 
nes  qui  lui  paraissent  souhaitables.  On  ne  trouve 
torité  ni  responsabilité  r  de  là  le  gaspillage  des 

s'accroît  tous  les  jours,  parce  que  l'on  ne  s'occupe 
Lillement  de  l'éducation.  La  religion,  qui  est  la 
re  et  du  patriotisme,  est  incessamment  combat- 
Ms  de  peine  à  montrer  qu'à  tous  ces  points  de 
olument  contraire  à  celle  des  républiques  pros~ 
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ifa  du  moyen  Arc.  études,  aoalyEes  et  eilraits, 
le  l'eDseignemenl  moderne,  psr  A.  Demihhik  et 
enteignemenl  moderne).  Paris,  Lecène,  Oudin  et  O*, 
:5fr. 

lu  programme  de  l'enseigaemeot  secondaire 
rançais  du  moyen  âge  ont  pénétré  dans  l'ensei- 
.  L'on  n'a  point  voulu  fjue  notre  vieille  littéra- 
e  pour  les  jeunes  Français  qui  n'entendraient 
rtes  nul  chois  ne  pouvait  être  meilleur  que 
inville,  de  Froissart  et  de  Comines  pour  la  re- 
Line  clarté  suUisante,  aussi  pour  les  comprendre 
tion  qu'auraient  exigée  des  textes  purement 
e.  Au  reste,  les  éditeurs  du  présent  volume 
es  élevés  auxquels  il  s'adresse  ne  fussent  point 

texte.  Les  notes  historiques,  géograpiiiques 
}uées  eu  assez  grand  nombre  au  bas  des  pages 
ârc  aisément  toutes  ce l-i es  qui  pourraient  les 
n  de  nos  grands  jcbroniqueurs  sont  précédés 
'ont  connailre  la  vie  et  le  caractère  de  l'écri- 
son  mérite  littéraire,  permettant  ainsi  à  l'en- 
irofît  de  aa  lecture.  Suivant  eu  cela  l'exemple 
ions  classiques  de.s  chroniqueurs  frani;ais, 
le  ont  relié  leurs  extraits  de  Villehardouin,  de 
Comines  par  une  étude  abrégée  des  chroni- 
.  se  placent  entre  eux,  en  suivant  l'ordre  des 
is  sous  les  yeux  un  tableau  complet  de  l'évo- 
iCpuis  la  formation  de  la  prose  française  jus- 
e.  Des  notions  sommaires  sur  les  déclinaisons 
■.ien  français'ont  été  rejetées  en  appendice.  Un 
EH    grammaticales    et    philologiques  qui    ont 

volume  termine  l'ouvrage,    Albert  Ishard. 
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Marie-Philibert-Conslant  Sappkï  est  mort  à 
itre-vingt-sis  ans.  Ké  à  Bourg  (Ainl  en  1810. 
sa  médecine  et  lui  reçu  docteur  eu  1843.  Chef 

Facullé  de  Paria,  il  y  professa  un  cours  libre 
ent  où  la  mort  de  Jarjavcy  le  lit  nommer  pro- 
bre  de  l'Académie  de  médecine  depuis  1862,  il 

des  fauteuils  de  l'Académie  des  sciences.  Son 
lui  cstdcvcuu  classique  est  le  Tmli'ffanafomie 
n-18;  4'édit.en  4  vol.,  189Ô).  Mais  il  convient 
vaats  :  Rccherrhes  sur  l'appareil  ratpiratoirf  des 
hexsur  la  conformation  extérieure  et  la  structure 

in-ë)  ;  —  Aniitomie,  physiologie,  pathologie  des 
iiria  chez  [homme  et  les  vertébrés  (1875-1885, 
escripliiie  (1877,  gr.  in-8)  ;  —  Études  sur  tap- 
ie lymphatique  des  poiisons  (1880,  in-fol.);  — ■ 
iiis  la  série  animale  (1881,  in-8)  ;  —  Description 
/mphatiques  considérés  chez  l'homme  et  les  verte- 


J 


,  __  ndré  Boi 
TïRtvE,  est  mort  le  16  mars,  à  Paris.  Né  à  Lyon  le  3  juitiet  181' 
rfaole  des  chartes  de  la  promotion  de  1835,  il  reçut,  en  1837,  I 
d'arcbivisle  paléographe.  Tour  à  tour  attaché  aux  travaux  htsto 
(repris  par  l'État,  puis  secrétaire  de  l'École  dea  chartes,  il  devin 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  où  il  fut  nom 
nteur  adjoint  en  1874.  C'est  surtout  par  ses  travaux  généalogiqi 
jisires  qu'il  s'est  fait  connaître.  Nous  citerons  de  lui  :  Précis  kis 
h  maison  royale  de  Saxe  et  sur  ses  brattekes  ducales  de  Weimar, 
ittmbourg  et  Saj^e-Cobourg- Gotha  (1843,  in-4)  ;  —  Amiuaire  de 
de  France  et  des  maisons  souveraines  de  t'Etirope  (1842  et  suiv., 
La  Grands  Corps  palitiquef!  de  l'État.  Bioffrapltie  complète  (1852, 
Amorial  ite  Flandre,  du  Hainnul  et  du  Cambrésts.  Recueil  officiel  d\ 
ordres  de  Louis  XIV,  4696-1710  (1856,  gr.  in  8)  ;  —  Armoriai  d-f 
fkardie,  généralité  d'Amiens.  Recueil  officiel  dressé  par  les 
UaisXIV,  1696-4740  (1866,  gr.  in-8);  —  Le  Monarque  de  la 
(onifteiu  et  sa  famille  (1869,  iii-8)  ;  —  Les  Sièges  de  Paris,  armatc 
<fc(ueiipi/afc  (1871,  in-12)  ; —  Aj-morial  de  Picardie,  généraliti  à 
tecueil  officiel  dressé  par  les  ordres  de  Louis  XIV  (1878,  gr.  in-8). 

—  L'AIIemafçne  perd  un  de  ses  poètes  les  plus  estimés  avec  ^ 
OOETTË,  mort  le  19  mars,  âgé  de  soixante-douze  ans.  Né  le  19  a 
Krotoschin  (grand-duché  de  Poscn),  d'une  famille  d'origine  frar 
i  Franclort-sur-l'Oder  qu'il  fit  ses  études  secondaires.  En  184 
qu'il  suivait  les  cours  de  l'Université  d'Heidelhei^,  il  composa  qi 
ie  3«s  plii3  jolis  poèmes;  en  1848,  il  passait  à  l'Université  d 
c'est  pendant  le  séjour  qu'il  y  lit  que  parut  le  récit  qui  fonda  sa 
d'écrivain  :  Des  Waldmeisters  Brautfahrt  (Halle,  1851),  dont  le  su 
qu'en  dix  ans  il  y  en  eut  plus  do  vingt  éditions  ;  c'est  à  la  même 
fui  publié  son  roman  d'Orion.  Il  se  mit  alors  à  parcourir  l'Allemaf 
h  Suisse  et  l'Italie  septentrionaleet  y  puisa  l'inspiration  de  pluaît 
remarquablea.  De  1854  k  1857,  il  accepta  de  professer  la  langue  e 
turealicmandesàrinstitiit  Blochmans  de  Dresde.  C'est  ainsi  qu'il  i 
histoire  de  la  littératureallemande  publiée  par  lui  quelques  annéf 
el  assez  estimée  [G'esckichte  dcr  deutsehen  Lileralur,  Stuttgart, 
2  vnl.  iii-8).  Il  alla  ensuite  professer  l'histoire  universelle  à  l'Acr 
litaire  de  Berlin  (1862),  puis  la  littérature  allemande  et  l'hîstoir 
polytechnique  de  Darrastadt  (1869).  Parmi  ses  œuvres  les  plus 
nous  sulfira  de  mentionner  !e  liederbueh  [Stuttgart,  1852,  in-8)  ; 
Firffc  roman  (Breslau,  1858,  in-8);  —  Hans  Haidekuckuek,  récit  en  v 
1864,  io-8)  ;  —  Novelten  (Berlin,  1875,  in-8);  —  Euphrosyne  (Stut 
in-8)  ;  —  Das  Buchslaberbuch  der  Leîdfnschaft  (Berlin,  1878,  2  vo 
hn  Hause  der  Vâlcr  (Berlin,  1878,  in-8)  ;  —  Friedrich  Preller  (Fi 
Mein,  1883,  gr.  in-8). 

—  M.  Henri  Du  Clf-Uzioîi,  mnrt  le  10  mars,  à  Paris,  s'est  fai 
pir  des  travaux  artistiques  et  archéologiques,  parmi  lesquels 
de  citer  :  L'Œuvre  de  [ktacroii:  [186ri,  in-12)  ;  —  De  la  Poter 
Étude  sur  ta  collection  Ck-irret  [i8T2,  in-Sj;—  L'-lrt  national.  Eiu 
toire  de  l'art  en  France.  Tome  i  :  Les  Origines  ;  la  Gaule  ;  tes  Ron 
gr.  in-8)  ;  tome  H  ;  Les  Francs  ;  (es  Byzantins  ;  Cort  ngivat  (1883,  f 
La  France  artistique  et  pittoresque.  Bretagne  (1886-1887,  2  vol.  in- 
Création  de  Ckomme  et  les  premiers  âges  de  rhumaniti  (1886-1881 
Monuments  historiques  de  France  (1886,  in-fo1.). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M<  Anoeli,  avocat  distingué 
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de  M*  Démange,  mort  à  P&ris,  le  13  mars  ;  —  de  M.  Amédée  Bogher,  ancien 
officier  de  marine,  frère  de  l'ancien  représentant  en  France  du  comte  de 
Paris  et  auteur  de  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  accorderons  uns 
mention  spéciale  aux  réflexions  sur  le  Passé  et  V avenir  de  V Europe^  mort  le 
18  mars  ;  —  de  M.  Pierre-Gabriel  Boyaval,  rédacteur  à  la  Vraie  France  de 
Lille,  mort  dans  cette  ville,  le  8  mars,  âgé  de  cinquante  ans  ;  —  de  M.  Tabbé 
Pierre  Bbessange,  des  lazaristes,  ancien  professeur  au  grand  séminaire  de 
Cambrai  ;  —  de  M.  Emmanuel  de  Curzon,  frère  du  peintre,  écrivain  distin- 
gué, longtemps  directeur  de  V Abeille  de  rOuest,  mort  le  19  mars,  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  k  Poitiers  ;  —  de  M.  Joseph-Charles  Démangeât,  ju- 
risconsulte éminent,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  professeur  suppléant 
(1851)  puis  titulaire  (1862i  de  droit  romain  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
mort  le  22  mars,  âgé  de  soixante-seize  ans  ;  —  de  M.  Cyprien  Fabre,  ancien 
président  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille,  mort  en  mars;  —  de 
M.  Alexandre  Gibon,  ancien  président  de  la  Société  d'économie  sociale, 
mort  en  mars  ;  —  du  docteur  Lernout,  l'un  des  soutiens  du  parti  catho- 
lique dans  la  Flandre  française,  mort  le  19  mars,  à  Worrahoudt  (Nord)  ;  — 
de  M.  RuEL,  professeur  do  littérature  â  TÈcole  des  beaux-arts,  mort  le 
6  mars  ;  —  de  Mgr  Sauvé,  chanoine  théologal  de  Laval  et  ancien  lecteur  de 
l'Université  catholique  d'Angers,  mort  le  9  mars. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Cesary  Biernacki,  bibliographe 
et  archéologue,  mort  à  soixante-neuf  ans,  le  27  janvier,  à  Varsovie  ;  —  de 
M.  Henry  G.  Bowen,  éditeur  du  The  Independent^  mort  à  soixante-dix-huit 
ans,  le  22  février,  â  Brooklyn,  N.  Y.  ;  —  de  iady  Burton,  veuve  du  célèbre 
voyageur,  dont  elle  a  donné  la  biographie  et  publié  quelques  œuvres,  mort^ 
le  Îi4  mars  ;  —  de  M.  Charles  Carleton  Coffin,  journaliste,  auteur  de  noni- 
breux  ouvrages,  dont  plusieurs  se  rapportent  à  la  guerre  de  Sécession,  et  de 
deux  biographies  de  Lincoln  et  de  Garfîeld/coîlaborateur  du  Harper's  Ma- 
gazine et  de  V Atlantic  Monikly^  mort  à  soixante- treize  ans,  le  2  mars,  à 
Brooklyn  ;  —  de  M.  Joh  Dempsey,  chef  de  la  maison  Dempsey  and  Carroll, 
mort  à  New-York,  le  2  mars  ;  — de  Tarchidiacre  Denison,  Tundes  chefs  de 
rariglicanisme,  mort  à   quatre-vingt-dix  ans,  en  mars;  —  de  M.  Ch.-G. 
FisHER,  éditeur  du   Reformed  Church  Messenger  y  et   chef  d'une   importante 
maison  de  publicalionde  Philadelphie,  mort  à  cinquante-sept  ans,  dans  cette 
ville,  le  25  février  ;  —  du  général  Douglas  Fraser,  collaborateur  du  Harper^s 
Magazine,  auteur  de  The  Log  of  the  «  Maryland  »  et  d'autres  ouvrages,  mort 
le  20  février,  à  Somerville,  Mass.;  —  de  M.  Frcd.-George  Gibbs,  éditeur, 
mort  à  cinquante  et  un  ans,  le  3  février,  à  Deiroit,  Mich.;  —  de  M.  Wil- 
liam P.  JuDGE,  président  de  la  Société  théosophique  de  Nçw-York,  mort 
dans  cette  ville,  le  23  mars  ;  —  de  M.  E.  Kapp,  auteur  de  Philosophie  der 
Techniky  mort  en  mars,  âgé  de   quatre-vingt-huit  ans  ;  —  de  M.  William 
Lothrop  KiNGSLEY,  éditeur  de  The  Neio  Englandbr  and  Yale  Revietv^  philo- 
sophe et  écrivain  distingué,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  d'une  histoire  du 
Yale  Collège,  mort  le  14  février,  à  soixante-douze  ans,  à  New-Haven,Conn.; 
—  de  M.  Teodor  Korczack  Luszczynski,  archiviste,  mort  à  quatre-vingt-«inq 
ans,  le  21  février,  à  Cracovie  ;  —  de  M.  Edgar  W.  Nye,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Bill  Nye,  journaliste  et  humoriste  américain,  mort  le  22  février,  à 
quarante-six  ans,  à  Buch  Shoals,  N.  C.  ;  —  de  M.  Harry  ue  Silver,  libraire- 
éditeur,  mort  en  janvier,  à  Germantowm,  Pa.f  —  de  M.  G.  Wagener,  ppofes- 
fleur  d'anatomie  à  Marbourg,  mort  le  10  février,  âgé  de  soixante-quatorze 
ans  ;  —  de  M.  Wladyslaw  Wszelaczynski,  professeur  au  conservatoire  de 
Leopol,  auteur  d'ouvrages  de  bibliographie  et  de  littérature,  et  notamment 
d'une  curieuse  étude  sur  Mickiewicz  w  muzyce,  mort  à   quarante-huit  ans. 
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_  1  ;  —  de  M.  Zegota  Jak  WvwtATKOwsKi,  dont 
terODS  Slovmiczek  wyrtuen  poMcich,  mort  le  19  février,  Agé  de  soixa. 
ipg,  à  Varsovie 

Institut  de  Fbasce.  —  Élections.  —  Académie  des  sciences  mm 
M.  le  prince  Georges  Bibeaco  a  été  élu  associé  étranger,  en  rempl 
de  M.  Reere,  décédé. 

Aeadimie  de  médecine.  —  M.  Pozzi  a  été  élu  membre  tilulaire  dan 
tionde  pathologie  chirurgicale,  en  remplacement  de  M.  le  baron 
iéeédé,  par  54  voix,  contre  38  &  M.  Dclorme. 

Lectukes  faites  a  l'Académik  des  irtscmpTro^s  et  belles-let' 
Le  6  mars,  il  a  été  présenté,  de  la  part  de  M.  J.  Gauthier,  un  es 
d'une  inscription  Tufléraire  du  ii*  sit'clc  ap.  J.-C,  découverte 
deure,  et  M.  Collignon  a  communiqué  trois  grandes  libules  di 
découvertes  en Béotte.  M.  Maspcro  n  communiqué  un  texte  trilingu 
gtyphique,  latin  ut  grec)  découvert  à  Philne  ;  Cornélius  GhIIus  y  ce 
victoires  d'Auguste  sur  les  Égyptiens  du  Said  révoltés.  M.  Perrot 
compte  des  fouilles  de  M.  liraillot  à  Conca,  au  pied  des  montai 
Volsr]ues,et  M.  Havet  restitue  le  vers  d'une  épitaphe  latine  (n°  1939  d 
inseript.).  —  Le  13,  M.  Opperl  a  rectilié  et  traduit  un  te\te  trÈs 
d'.'Vrlaxercês  Memnon,  roi  de  Perse,  405  à  360  ;  M.  Clermont-G; 
présenté  les  deux  stèles  de  Nerab  acquises  pour  le  compte  de  la  < 
sien  du  Corpvs  inscripCionum  semilicurum,  et  destinées  au  Louvre  ;  ] 
«oullier  a  rendu  compte  de  ses  fouilles  sur  l'emplacement  di 
d'Apollon  Didyméen,  non  loin  de  Milet;  M.L.  Dorez  a  faitquelque 
quesHur  la  correspondance  des  humanistes  italiens  du  \v'  siècle.  - 
H.  Dclisie  a  communiqué  on  dossier  envoyé  par  M.  Blancard,  con 
résultat  de  recherches  et  d'analyses  exécutées  pour  déterminer  l'ori 
itèlcs  à  idoles  trouvées  dans  le  sol  du  vieux  Marseillo  ;  M.  E.  Le  B 
nn  mémoire  intitulé  :  720  inscriptions  de  pLircs  gravées  ind'lites  ou 
mies  :  M.  d'Arbois  de  Jubainvillc  a  communiqué  une  note  sur  un 
Grégoire  de  Tours,  relatif  à  une  expédition  des  Francs  contre  les  Le 
eu  090  ;  M.  Th.  Reinach  a  fait  une  comniunicntion  sur  un  papyri 
égyptien,  qui  est  une  audience  criminelle  tenue  par  l'empereur 
Ù.  Héron  de  Villcfosse  a  hi  une  lettre  du  P.  Dclaltre,  annonçant 
velies  découvertes  à  Carthage.  Le  27.  M.  Heuzcy  a  entretenu  l'*" 
de  l'architecture  chaldécnne  ;  M.  J.  Dolamarre  a  lu  un  mémoire 
importante  inscription  d'Amorgos;  M.  Oppert  a  commenté  l'inscr; 
Nnbouide,  du  musée  de  Constantinople. 

Lectures  faites  a  l'Académie  hes  scrESCES  morales  et  politiqu 
29  lévrier,  M.  Frédéric  Passy  a  présenté  un  ouvrage  de  M.  le  cheva 
tamps,  sénateur  de  Belgique,  intitulé  :  E.wii  sur  t'organisai  ion  de  f 
intenuitûinal.  —  Le  7  mars,  M.  A.  Dosjardiiis  a  présenté  le  Codede  i 
marrknnde  ilalieniie,  traduit  et  annoté  par  M.  H.  Prudbomme  ;  M.  I 
tenianJ  a  lu  un  mémoire  sur  les  Associations  charitables  dans  la 
de  Québec  (Canada),  et  M.  P.  Bonnclon  aeummencéla  lecture  d'un 
Bur  la  vie  et  les  ouvi-agesde  Pierre  Chan-oii.  —  Le  14,  M.  Desjardi 
seule  un  ouvrage  du  général  Mitre  sur  les  Langues  amt'ricaincs  ;  & 
Beur  a  continué  sa  communication  sur  VOavrifr  am-!ricain.  —  Le  21,  l 
Chiirmes  a  présenté  le  Réperinire  nuinérhiue  de  ta  Chambre  des  a 
Pai  U,  de  M.  A.  Bniul  ;  M.  Glnssnu,  les  Étadis  sur  l'histoire  de  la  j 
ciril- ilui  les  Romains,  de  M.  Jobbé-Dii\-al ;  M.  G.  Picot  a  lu  le  i 
rapport  <le  la  commi:<sion  chargéi:  de  U  publiuaticrn  des  Ordonn 
rois  de  France;  M.  P.  Bonncfou  a  achevé  sa  lecture  sur  Pierre 
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M.  Levasseur  a  commencé  celle  de  son  travail  :  La  Grève  aux  États-Unis.  — 
Le  28,  après  diverses  présentations  d'ouvrages,  M.  Gardair  a  terminé  la 
lecture  de  son  Exposé  critique  des  preuves  de  Tcxistence  de  Dieu  données 
par  saint  Thomas;  M.  Lefèvre-Pontalis  a  présenté  un  mémoire  de  M.  A.  Marre, 
publié  à  l'occasion  du  centenaire  de  Técole  des  langues  orientales;  M.  Le- 
vasseur a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  grèves  en  Amérique. 

Prix,  —  L'Académie  française  a  décerné  :  1*  le  prix  Estrade  Delcros 
(8,000  fr.)  k  M.  Léon  Dierx,  pour  l'ensemble  de  ses  poésies;  —  2^  \e  prix 
Alfred  Née  (5,000  fr.)  h  M.  le  commandant  Roussel,  auteur  d'une  Histoire 
générale  de  la  guerre  franco-allemande  (1870-1871);  —  3"  le  prix  Vitet  à 
m!.  René  Bazin,  pour  l'ensemble  de  ses  œuvres  littéraires. 

VAcadémie  des  beaux-arts  a  décerné  le  prix  Achille  Lecîère  (1,000  fr.), 
dont  le  sujet  était  :  Porte  d'entrée  d'une  capitale,  à  M.  Léon  Chiplot;  des 
mentions  honorables  ont  été  accordées  à  MM.  Prudon,  Emile  Toussaint  et 
Alphonse  Goujon. 

Académie  des  sciencrs  morales,  —  Prix  François-Joseph  AudifTred  :  1«  M.  Jules 
Roy  (1,000  fr.),  pour  son  livre  intitulé  :  Turenne,  sa  vie,  les  institutions 
militaires  de  son  temps.  —  2^  M.  Augustin  Bernard  (1,000  fr.),  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  V Archipel  de  la  Nouvelle-Calédonie.  —  3**  M.  de  la  Hautière 
(l',000  fr.),  pour  son  livre  intitulé  :  Cours  de  philosophie  morale.  —  Quatre 
récompenses  de  500  fr.  ont  été  accordées  au  commandant  Péroz  {Au  Niger. 
—  Récits  de  campagne  4894-4892);  au  lieutenant-colonel  Famin  {Au  Tonkin 
et  sur  la  frontière  du  Kwan(j-Si)\  au  capitaine  Loizillon  {La  Campagne  de  Cri- 
mée); à  M.  F.  Naudier  {VÉoho  des  communes,  /"  année,  4895.  Revue  bimen- 
suelle). Deux  mentions  honorables  ont  été  décernées  à  M.  Tabbé  Louvet 
{Les  Missions  catholiques  au  dix-neuvième  siècle),  et  à  M.  Maurice  Block  {Femmes 
d'Alsace).  -—  L'Académie  a  adopté  pour  le  «  prix  Rossi,  »  à  décerner  eh  i896 
(4,000  fr.),  le  sujet  suivant  :  «  Exposer  l'ensemble  des  causes  de  ce  qu'on 
appelle  la  crise  agricole,  et  les  circonstances  diverses,  techniques,  écono- 
miques, politiques,  sociales,  qui  ont  exercé,  ou  peuvent  exercer,  une 
influence  sur  l'état  des  choses.  » 

Denys  le  Chartreux.  —  Les  RR.  PP.  Chartreux  de  Notre-Dame  des  Prés, 
près  de  BouIogne-snr-Mer,  préparent  depuis  quelques  années  une  éditioa 
des  œuvres  complètes  du  célèbre  docteur  qui  fut  une  des  lumières  et  une 
des  gloires  de  leur  ordre  et  que  Ton  a  nommé  le  docteur  extatique.  Mais 
pour  donner  à  cette  édition  un  caractère  tout  à  ftiit  critique,  ils  recherchent 
les  manuscrits  autographes  du  chartreux  belge.  L'on  sait  que  tous  ses  ou- 
vrages ont  été  écrits  de  sa  main,  parfois  en  plusieurs  exemplaires.  Que  sont 
devenus  ces  autographes  jadis  conservés  au  couvent  de  Ruremonde,  où  il  a 
terminé  sa  vie?  Un  fureteur  infatigable  et  heureux,  le  R.  P.  Ingold,  s'est 
mis  A  la  recherche  des  manuscrits  de  Denys  le  Chartreux;  jusqu'ici  ses  tenta- 
tives ont  été  vaines  ;  mais  dans  un  article  publié  par  le  Messager  des  sciences 
historiques .{iomQ  LXIX,  tiré  à  part,  s.  1.  n.  d.,  in-8  de  5  p.),  il  fait  appel  à. 
tpus  les  chercheurs.  C'est  cet  appel  que  nous  nous  faisons  un  devoir  et  un 
plaisir  de  transmettre  aux  curieux  et  savants  lecteurs  du  Polybiblion.  S'ils 
ont  des  renseignements  sur  quelque  manuscrit  de  Tillustre  écrivain,  qu'ils 
veuillent  bien  les  trajpsmettre  au  P.  Ingold. 

Paris.  —  Une  Revue  d'histoire  et  de  littéi^ature  religieuses  (Paris,  Adam,  30,  me 
des  Écoles)  vient  de  publier  son  premier  numéro,  qui  s'adresse  aux  esprits 
sérieusement  préoccupés  des  questions  d'histoire  religieuse.  L'histoire  gé- 
nérale du  christianisme,  l'histoire  d'Israël,  l'histoire  ecclésiastique,  la  litté- 
rature biblique  et  chrétienne,  rentrent  dans  son  cadre.  Elle  annonce  des  mé- 
moires originaux,  des  chroniques  complètes  et  des  exposés  du  mouvement 
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:\ue  nationale,  il  reproduit  les  chapitres  relatifs  aux  règnes  des 
s  Maurice  et  Anastase,  le  premier  d'après  le  manuscrit  biaontin, 

d'après  le  manuscrit  parisien.  L'Ëminent  critique  déclare  que  le 
t  bisontin  devra  être  attentivement  dtudié  par  les  érudils  qui  vou- 
-endre  compte  de  la  composition  de  la  Chronique  de  Moissac  et 
les  d'Aniane. 

î  ses  Notes  sur  queîqun  manuscrits  du  baron  Daupkiii  de  Vema  (No- 
Jtroo,  imp.  Daupeley-Goiiverneur,  gr.  in-8  de  50  p.  Extrait  du 
iueil),  M.  Deltsie  nous  fournit  d'abondants  détails  sur  une  des  plus 
tes  ventes  de  manuscrits  auxquelles,  dit-il,  il  lui  ait  été  donné 
.  Après  avoir  raconté  avec  une  verve  charmante  ses  impressions  k 

du  Catalogue  de  la  collection  de  feu  le  baron  L.-M,-Fr.  Dauphin 
et  à  la  vue  des  manuscrits  de  cette  remarquable  collection  qui  lui 
nmuniqués  avaat  la  mise  en  vente,  et  dont  les  plus  précieux 
is  h  la  Bibliothèque  nationale,  il  décrit  un  certain  nombre  de  ces 
m  commençant  par  le  fragment  d'une  antique  version  latine  de  la 
i  a  été  acquis  par  la  Bibliothèque  de  Lyon,  où  il  est  allé  rejoindre 
juarante-quatre  feuillets  delà  màme  version  qui  ont  été  publiés, 

par  M.  Ulysse  Robert.  Les  autres  manuscrits  dont  s'occupe  le 
3  paléographes  sont  :  Fragment  d'un  très  ancien  exemplaire  de  la 
Commentaires  de  saint  Jérûme  sur  Jérémie;  Commentaire  de  Cas- 
ur  les  Psaumes;  Sermons  et  Commentaire  sur  le  Cantique  des 
i;  Martyrologe  de  Usuard;  Notes  à  l'usage  des  prédicateurs; 
es  vices  ;  Traités  de  médecine  ;  Traités  de  saint  Bouaventure  et 
:héologiens,  etc. 

'■opos  des  mêmes  manuscrits  de  lu  bibliothèque  du  Vema,  M.  Stej-ert 
ne  grave  question  qui  va  être  résolue  devant  les  tribunaux  (Lyon, 
evain,  in-16  de  3t  p  )  :  l'administration  préfectorale  avait-elle  le 
ille  s'est  arrogé  dans  la  circonstance  de  mettre  la  maio  sur  des 
ine  collection  particulière  supposées  avoir  appartenu  à  des  dép6ts 
t  en  avoir  été  soustraites?  Pour  quelques-uns  au  moins  des  manua- 
i  saisis  par  l'administration  -  mais  non  pas  pour  tous  —  M.  Steyert 
n'ils  ont  le  caractère  d'une  propriété  privée.  Nous  nous  contentons 
er  le  factum  sans  vouloir  préjuger  la  suite  qu'y  donnera  le  tribunal. 
Ubert  Cim  a  inséré  dans  la  hëvue  encyclopédique  (numéros  du  8  et  du 
p  dernier)  un  article  important  (neuf  colonnes)  sur  les  Dr'oits  d^tat- 
/chologie  et  comptabilité  mêlées  :  ce  n'est  pas  banal,  certes.  M.  A, 
cautant  d'humour  que  de  netteté,  fait  passer  sous  nos  yeux  éblouis 
n  nombre  d'écrivains,  célèbres  à  divers  titres  et  qui  ont  trouvé  le 
i  faire  passer  le  Pactole  sur  leurs  domaines.  Mais,  en  peintre  lo- 
n'a  eu  garde  d'oublier  les  ombres  dans  ses  tableaux  prestigieux. 
t  est  éminemment  suggestif  et  nous  aimerions  voir  M.  A.  Cim  on 
ijet  documenté  d'un  livre  que  les  intellectuels  elles  simples  curieux 
nt  beaucoup.  Par  exemple,  nous  ne  doutons  pas  que  cette  étude 
n'  de  lui  valoir  en  bénéilces  autant  que  le  roman-feuilleton  le  plus 

Mais  il  est  encore  des  désintéressés  de  la  plume.  Entre  autres 
en  pensées  et  vigoureusement  exprimées  dans  le  trop  court  aperçu 
lert  Cim,  nous  retiendrons  ces  li);nes  qui  nous  ont  ravi  :  n  L'art 
ïment  d'aristocratie.  11  fautdu  loisir,  beaucoup  de  loisir,  et  partant 
tune,  pour  s'instruire,  pour  se  former  le  jugement  et  s'épurer  le 
ligée  de  gagner  son  pain  et  de  peiner,  la  foule  n'a  pas  le  temps  de 
ong  apprentiss^e.  Ce  qu'elle  recherche,  ce  qu'apprécie  le  plus  et 
le  mieux  toute  démocratie,  c'est  forcément  le  mensonge  et  l'eni- 
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lité  de  cboix  et  médiocrité  de  premiei 
cin^lanle,  de  toute  justesse.  Nos  com] 

jccasioD  de  signaler  les  Ex-libris  Ana  {P 
).  86),  alors  en  cours  de  publication.  T 
t  été  récemment  réuni  en  volume  sous 
riques  et  critiques  sur  Un  ex-liàris  frim 
nnie  1895,  par  H.  Jadère  (Paris,  L.  J 
jjanchea  gravées;  prix  :  15  fr.).  Voilà, 

des  plus  actuels  ;  et  malgré  les  teu 
es  de  ces  pi^es  délinitives,  nous  estimi 
i  et  distini^ués  auxquels  l'ouvrage  s'ad 
In  trouve  là,  outre  de  fort  belles  gravu 
le  notices  que  l'on  chercherait  vainemei 

vestibule  de  cette  galerie,  si  suggesl 
■ant-propos  do  M.  L.  Joly,  qui  expose 
sage,  lequel  consiste  non  point  à  Taire 
lorter  une  contribution  &  cette  histoire 

reconnaître  que  la  tAche  de  l'auteur  i 

luxueuse  brochure  se  termine  par  uni 
luivie  d'un  Index  bibliographique  det  c 
français  et  étrangers  se  rapportant  aux  t 
t  additions  (3  pages). 
)ui  signe  des  initiales  F.  S.,  vient  de  pt 
tuld,  abbé  de  Toumus  (Paris,  L.  Joly,  in-f 
s  n'est  autre  que  François  de  la  Roch 

8  décembre  1558,  mourut  cardinal,  le 
ure,  tirée  seulement  à  trois  cent  cinqui 
une  bic^raphie  abrégée  de  François  de 
BPrte  avec  beaucoup  de  sagacité  sur  l'i 

tète  de  l'opuscule.  Aussi  peut-on  trè; 
olue  du  contraire,  que  nous  sommes 
rque  française  armoriée,  »  dont  la  da' 
s  1575  et  1584. 

vigi  Ferri  (Versailles,  imp.  Cerf,  g 
us  donne  une  notice  nécrologique  coo 

le  15  juin  1826,  mort  à  Rome  le  19  i 
ettres,  correspondant  de  l'Institut  de 
a,  au  collège  Bourbon  et  à  l'École  non 
na  toujours  beaucoup  ta  France;  c'esl 
IX  remarquables  ouvrages  (Essai  sur  l' 

XIX'  sUcle  (1869)  et  Psychologie  de  Ci 
■mrs  (1882). 
aye,  prieur  de  Sainte-Marie,  adresse  h 

paiehal  de  la  résurrection.  Nouvelle  édi 
i  la  bibliothèque  de  Tours,  par  Anatol 
loudry,  gr.  in-8  de  32  p.).  La  plaquette 
,t  bibliophile,  qui  a  mis  tous  ses  soir 
lurs  n"  927.  Dom  M.  de  la  Tremblaye 
li  regretté  comme  une  réédition  beau 

du  Drame  liturgique  publié  par  V.  Li 
illation  nouvelle  par  E.  de  Coussemake 
it  de  la  littérature  dramatique  du  mo] 
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acte  de  Théophile,  que  M.  Remy  ds  Gourmont  se  propof 
UDe  traduction  littérale  [Entrait  lie  \'Ymagier.  Paria,  15,  n 
>  de  30  p.).  Nous  avons  eu,  il  y  a  quelques  mois,  l'occai 
13  lecteurs  uue  savante  étude  de  notre  collaborateur  M 
eloppements  de  la  légende  et  sur  son  passage  dans  li 
^en  âge-  Le  texte  que  nous  donne  ici  M.  de  Gourmoiit  es< 
f  un  peu  rajeuni.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  tentât 
1er  de  l'élégnnce  exl^rîcure  et  du  caractère  original  que  p 
ation  de  l'Ymagier. 

~  Nous  appelons  l'attention  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s 
^ratures  méridionales  sur  la  Revue  hispanique  (Paris,  A. 
sacré  k  l'élude  des  langues,  des  littératures  et  de  l'histoir 
LOS,  catalans  et  portugais.  Entre  autres  articles,  on  rei 
lodique,  fondé  et  dirigé  par  M.  Foulché  Delbosc,uneéLud 
1  sur  Jovallenos,  une  autre  étude  du  même  sur  Meleii 
'ail  du  comte  de  Puymaigre  sur  Accote  de  Molina,  une  tr< 
ation  de  M.  Foulcbé  Delbosc  sur  l'auteur  du  fameux  sonn 
ado,  attribué  &  sainte  Tbérèse,  une  série  de  provert 
Is  rassemblés  par  M.  Foulché  Delbosc  et  rattachés  aouv 
oriques  ou  des  tradition:j.  Ces  proverbes  ont  été,  en  outi 

brochure  par  l'éditeur  de  la  Revue  (Paris,  A.  Picard,  in- 
ue  hispanique  a  donné  à  diverses  reprises  des  poésies  inéc 
ibres.des  comptes  rendus  bibliographiques,  des  articles  d 
pjistique. 

-  Dana  une  note  adressée  à  l'Académie  des  sciences,  i 
;e  des  poutres  droites  à  travées  solidaires  sur  appuis  élaitiq\ 
:r-Villar3,  in-4  de  5  p.),  M.  Paul  Toulon  s'est  propos. 
:uls  de  résistance  pour  les  poutres  droites  h  travées  soli 
éral  dans  l'hypothèse  où  les  points  d'appui  sont  rigour 
lies,  au  cas  où  les  points  d'appui  sont  élastiques  et  coi 
clusîon  est  qu'il  suf&t,  pour  passer  du  cas  général  au  cas 
>ré  ici,  de  substituer  au  principe  connu  dans  cette  théori 
a  théorème  des  trois  moments,  o  un  autre  qui  mériti 
lëorème  des  cinq  moments.  » 

Njou.  — M.  J.  Le  Breton,  instituteur  à  Fontaine-Guéri 
tetin  de  la  Société  d'études  scientifiques  d'Angn'S  une  étui 
te  qu'il  a  publiée  sur  la  Création  de  Musées  communaux  pi 
es  communales  sous  la  direction  de  leurs  instituteurs  (.A-ngc 
ssin,  in-8  de  16  p.).  Nous  complimenterons  sincèremcii 
;s  sont  présentées  d'une  façon  aussi  simple  que  cla 
a  intelligence,  elles  peuvent  rendre  de. réels  services.  I 

particulier,  de  collections  scientifiques  locales  à  consti 
r  ainsi  dire.  Mais  dussent  les  municipalités  grever  anni 
gets  de  quelque  petite  somme,  nous  aimerions  à  voir  se 
i  communaux  renfermant,  à  côté  des  échantillons  et  obji 
dans  le  sol,  des  collections  de  portraits  de  personnages  et 
LTues,  de  cartes  et  de  plans  relatifs  à  la  localité. Cet  ensen 
ton  n'a  d'ailleurs  pas  visé,  c'est  de  l'histoire  parlant  i 
itoire  du  coin  de  terre  natal  fait  aimer  davantage  le  ck 
iblème,  elle  est  aussi  le  point  de  départ  solide  de  Tamoi 
e  tous  à  la  grande  patrie  commune. 
RETAONE.  —  Le  21  octobre  1895,  était  inauguré  à  Pontiv; 
imémoratif  de  la  Fédération  bretonne,  que  deux  asseml 
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iii-8  de  11  p.).  L'auteur,  critique  des  plus  distingués,  discute  d'un  ouvn^ 
historique  que  roncroj'ait  puràu:  La  Bourgongne  délivrée.  Après  Avoir  épuisé 
divers  argumenta  pour  prouver  que  l'ouvrage  a  paru  en  novembre  1636,  et 
que  son  auteur  est  bien  Girardot  de  Nozeroy,  M.  Longin,  en  un  post-scrip- 
tum  assez  inattendu,  nous  apprend  que  le  livre  introuvable  dont  it  s'oci^upe 
existe  en  Franchc-Cotnté,  au  moins  à  un  exemplaire.  Ce  précieux  volume 
ayant  été  communiqué  à  l'auteur  par  M.  Julien  Feuvrier,  nous  supposons 
que  c'est  à  ta  bibliothèque  de  Dole  qu'il  est  déposé.  Il  s'intitule,  en  réalité  : 
La  Franche-Comié  fnroUgée  de  la  main  de  Dieu  contre  les  efforts  des  Français,  en 
Ton  iS36  (petit  in-4  de  40  p.).  Nous  espérons,  comme  M.  Longin,  que  cette 
plaquette,  bien  qu'incomplète  de  deux  p^es,  sera  prochainement  réimprî- 
mée  :  nous  ne  pourrons,  en  ce  qui  nous  concerne,  que  lui  faire  bon  accueil. 

—  Extraite  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  l'étudo  que 
M.  H.  Libois,  archiviste  départemental,  a  donnée  sous  le  titre:  Les  Empruttls 
forcés  de  Fan  IV  et  de  l'an  VU  (Lons-te-Saunier.  imp.  L.  Déclume,  in-S  de 
133  p.),  s'impose  à  l'attention.  L'étrange  idée  révolutionnaire  de  l'emprunt 
forcé  revieiidra-t-elle  jamais  sur  le  tapis  politico-économique?  11  serait  té- 
méraire de  répondre  par  la  négative.  Quand  le  crédit  de  la  France  sera  tari 
par  les  agissements  de  uns  modernes  jacobins,  peut-être  sera-t-on  obligé 
d'y  recourir  encore  —  avec  le  même  insuccès  d'antan.  11  y  a  bien  des  en- 
seignements daus  cette  brochure;  et  malgré  la  sécheresse  du  sujet,  l'on 
peut  y  voir  plus  d'une  note  attristante,  et  y  savourer  aussi  certaines  dénon- 
ciations évacuées  dans  un  style  et  avec  une  orthographe  de  la  plus  haute 
fantaisie.  Le  Tableau  de  ta.'cation  suivant  l'ordre  des  contributions  pourrait 
servir  de  base  pour  évaluer  les  principales  fortunes  du  département  du  Jura 
fc  cette  époque,  s'il  avait  été  dressé  d'une  fagon  équitable;  mais  en  ces  temps 
d'arbitraire,  la  juste  proportion  était  chose  inconnue  et  impossible.  L'on 
ne  peut  que  savoir  gré  à  M.  Libois  de  nous  avoir  si  bien  renseignés  eu  ce 
qui  concerne  le  Jura;  il  serait  intéressant  de  voir  pareille  étude  publiée 
pour  les  autres  départements.  Et  maintenant,  si  nous  avions  à  caractériser 
l'absurde  système  de  a  l'emprunt  forcé,  »  volontiers  nous  juxtaposerions  ces 
deux  formules  charmantes  :  «  La  bourse  ou  la  vie;  »  «  Sois  mon  frère,  on 
je  te  tuoi  « 

Languedoc.  —  M.  L  -G.  Pélissier  a  détaché  de  la  livraison  de  janvier- 
mars  1896  de  la  Revue  des  Onirersités  du  Midi  le  Bulletin  historique  régional 
relatif  au  Bas- Languedoc  qu'il  a  fourni  à  cette  livraison  (Bordeaux,  gr.  in-8). 
En  une  vingtaine  de  pages,  le  savant  critique  a  parfaitement  analysé  et  ap- 
précié tout  ce  qui,  depuis  1890,  a  été  publié  touchant  le  département  de 
l'Hérault  en  général,  la  ville  de  Montpellier  en  particulier.  Rien  n'est  omis, 
même  les  plus  petits  travaux,  même  les  simples  articles  insérés  dans  les 
recueils  périodiques- 

LiMousiN.  —  L'on  peut  dire  que  l'image  est  &  l'ordre  du  jour.  M.  A.  Fray- 
Fournier  a  inséré  dans  le  Bullelin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin  et  a  fait  tirer  &  part  un  trarail  considérable  :  Catalogue  de  par- 
trails  limousins  et  mmcliois  reproduits  par  la  gravure,  la  lithographie  et  autres 
proeédils  (Limoges,  V*  H.  Ducourtieux,  gr.  in-8  de  sii-115  p.}.  Tout  d'abord, 
nous  remarquerons  la  modestie  du  titre.  L'auteur,  qui  s'est  livré  cependant 
à  des  recherches  énormes,  a  repoussé  ainsi  toute  prétention  d'être  complet: 
c'est  un  praticien  qui  n'ignore  pas  que  le  meilleur  travail  du  genre,  même 
accompli  en  collaboration,  offre  toujours  des  omissions.  L'inventaire  qu'il 
publie  aujourd'hui  comprend  «  les  personnes  originaires  des]  territoires  for- 
mant les  trois  départements  limousins,  celles  qui  ont  exercé  des  fonctions 
ou  des  charges  publiques  et  celles  dont  le  nom  se  trouve,  pour  un  motïf 


—  379  — 
îmcnts  locaux.  »  Bien.  M.  Fray-Fournïer a 
:   peut-être)  de  ne  pas  diviser  son  trav 
s  la  première  partie,  il  aurait  noté  les  h  na 

impris  les  personnes  non  originaires  du 

liens  divers.  Sur  ce  point,  d'ailleurs,  le; 

ray-Fournier  ne  s'est  pas  borné  à  dresse 

traits  ;  il  a  aussi  recueilli  pour  les  biogt 

)ns  de  faits  et  de  dates.  Ses  descriptions  d 

tr  concision  et  leur  précision.  Il  est  permi 

I  formats,  qui   laissent  trop  souvent  du 

à  laniensumtion.  Mais,  poiirra-t-on  nous 

■trait  n'est  pas  toujours  chose  facile  :  d 

vure,  ou  de  la  gravure  et  de  la  lettre  ré 

avec  ses  marges?  Nous   laisserons  aux 

r.  Somme  toute,  travail  fort  bien  fait  cl 

ns-nous,  sont  h  même  de  présenter  l'êquîv 

re  consultations  gyaluites  et  raneien  bure 

»r  M.  A.  Vachez  (Lyon,   imp.  Mougin-Ri 

ssistance  judiciaire  gratuite,  réorganisés  È 

le  nouveauté.  Au  moins  cinquante  ans  av 

m,  une  institution  appelée  n  Bureau  du  c 

.6  la  fois  le  rfile  du  bureau  d'assistance 

du  bureau  des  consultations  gratuites.  ( 

irivée,  organisée  avec  le  concours  des  mei 

•reau  et  sous  ie  patronage  de  l'archevêque 

d'érudition  entièrement  recommandable, 

tveaux  de  sa  vie  normande,  fait  le  plus 

ibbé  V.  Bourrienne  (Paris,  A.  Picard,  ir 

nce  admirable,  une  sagacité  qui  ne  se  d^ 

t  démené  au  milieu  d'un  fatras  de  docui 

jer  une  par  une  toutes  les  périodes  de  I 

normande  du  poète.  Une  question  particulièrement  délicate  a  été  t 

avec  un  rare  succès  :  il  s'agit  de  la  religion  protestante  ou  catboliq 

la  famille  Malherbe.  Un  livre  pareil  ne  réjouit  pas  seulement  les  an 

la  science  et  les  curieux  qui  ont  la  bonne  fortune  de  le  lire,  il  est  un 

neur  pour  celui  qui  en  a  rassemblé  et  mis  en  œuvre  les  éléments. 

espérons  que  M.  Bourrienne  n'en  restera  pas  là  et  qu'il  nous  donnera  b' 

enwire  l'occasion  d'admirer  ses  rares  qualités  d'historien  et  de  critique, 

tons  que  dix-neuf  pièces  justificatives  permettent  de  pénétrer  davai 

ei  faire  se  peut,  au  cœur  du  sujet. 

—  Plein  de  verve  et  d'esprit,  le  discours  prononcé  ft  la  séance  pul 
tenue  &  Caen,  le  5  décembre  18%,  par  la  Société  des  antiquaires  de 
mandie.  Le  directeur,  M.  J.  Félix,  a  rappelé  le  Procès  soutenu  en  165', 
tUuiversité  de  Caen  (Caen,  H.  Delesques,  in-S  de  44  p.).  L'admirable 
veiiture  !  »  et  comme  il  en  faut  rire  quand  elle  est  contée  par  un  savi 
on  juriste  aussi  expert  que  M.  Féliif. 

—  Bien  digne  de  toute  recommandation,  le  charmant  petit  guide  du 
Saint-Michel  qu'a  édité  l'excellent  éditeur  C.  Paillart  à  Abbeville  (in- 
32  p.,  avec  db  'nombreuses  gravures). 

—  Qu'il  y  a  loin  du  mois  de  mai  où  nous  allons  vivre,  au  mois  d'avril 
où  U.  le  préaident  de  la  République  Félix  Faure  entrait  dans  ses  bi 

«villes  normandes,  Rouen  el  le  Havre,  après  avoir  remis  le  drapes 
200«,  &  Satbonay.  II  semble  que  la  mort  a  passé  parla.  Merci  àM.  H.  Vi 


de  mérite,  merci  à  M.  Pierre  Pe 
oir  fourni  des  documents  poorThii 
lames  auteurs  les  voya^jes  de  M.  B 

En  attendant,  nos  leclcurs,  sotu 
iriques,  feront  bien  de  se  hAler  ci 
.  Fdiix  Faurc  (Paris,  Ch.  Mendel, 

E.  —  L'accueil  Tait  à  la  premier 
P.  Ingold  a  nous  en  présenter 
goût  par  le  premier  recueil,  voudn 
ist  pas  moins  intéressant.  Nous  y 
Schoepfliu  à  Uerbert,  abbé  de  Saii 
P.  Balmc  sur  Vimv  l'F.rwile  et  les 
3S  de  Grajididier  ii  Dom  Barthod, 
1  des  CoiTespondiinU  de  Grandidier 
3erg  en  1358;  des  reuscigncmenU 
r  historien  de  cotto  illustre  abbnj 
d'une  grande  dame  colmaricnne 
savant  éditeur  ait  cru  devoir  eac 
arium  du  P.  Conrad  Bai^çer  en  Fr; 
'hoses  ce  cistercien  déclarer  qu'il  s 
ne  qu'un  moine  en  France;  d'an 
'œpffel,  éviiquede  Liège  au  comme 
iers  d'Andlau-Wittenheira  ;  la  desi 
ix-Ia-Cbapelle;  une  disouss'ion  po 
jénédictinc,  comme  le  voulait  Ma 
cru  Grandidier;  enùa  des  détails 
d.  Quand  nous  disons  u  eniin,>  noui 
Schmidt,  que  le  P.  Somnicrvogel  af 
lites;  la  seconde,  sur  Barbe  de  Berol 
la  dernière,  rapportant  quelques  ^ 
que  cinq  gravures  ornentcc  volum 
1  ;  Paris,  A.  Picard,  in-l(J  de  172  p. 
dit  a  donne  dans  la  Revue  biSnidict 
ènédictiits  de  Munster  en  AIs'IM  et  In 
de  J-laus-Christ  (Paris,  A.  Picard, 
tes  pour  obtenir  communication  di 
vËs  dans  des  abbayes  allemandes* 
r  l'ordre  du  reproche  d'avoir  altéré 
Les  études  celtiques  ont  pris  un  g 
jour  déjà  éloigné  où  notre  collaboi 
tevue  celtique,  dont  il  a  plus  tard  i 
lubainville.  Les  Annales  de  Brelagn 
:es  à  Rennes,  sont  aussi,  pour  u 
I.  L'Allemagne,  oix  toutes  les  étui 
ne  presse  scicntilique,  à  la  fois  abc 
e  d'organe  consacré  aux  études 
t  la  patrie  première  el  que  ses  c 
iïela  tenait  t  deux  raisons:  la  pren 
■ait  dès  le  début  un  caractère  intcrii 
i  empêché  lus  savants  allemands  ( 
est  la  guerre  intestine  qu'un  celtii 
les  études  celtiques  en  Allemagc 


,pa 

polémifjues  personnelles.  Leur  revue.  Zntsrkrift  fur  cellische  l'hiloU 
dont  le  premier  numâro  vient  de  paraître  (Halle,  Niemeyer,  174  p.  i 
pris  :  7  fr.  50  ;  en  dépôt  h  Paris  à  la  librairie  Bouillon),  est,  comme  la 
rme  celtique  de  Paris,  une  publication  internationale,  et  ses  directeurs  i 
bien  placés  pour  lui  donner  ce  caractère  et  en  faire  une  revue  varié 
largement  renseignée.  L'un,  M.  Kuno  Meycr,  est  professeur  à  ]'Unive\ 
Collée  de  Liverpool  :  si  on  jette  les  yeus  sur  une  carte,  on  voit  que  Li 
pool  est  à  peu  près  au  centre  de  l'archipel  britannique  et  qu'on  y  est 
voisin  du  pays  de  Galles,  de  l'Irlande, de  i'tle  de  Man  et  de  l'Écossc.  L'ai 
U.  Stein,  est  un  des  conservateurs  de  cette  riche  Bibliothèque  royal 
Berlin  qui  n'est  en  arrière  d'aucune  autre  pour  la  vigilance  de  son  acci 
Bemcnt  scientifique.  Une  large  inrormation  présidera  donc  dans  la  direc 
de  la  nouvelle  revue,  et  on  se  propose  d'y  faire  entrer  non  pas  seulemct 
pbilologic  celtique  proprement  dite,  mais  tes  littératures  né<i-celti( 
des  derniers  siècles;  le  folklore  celtique  doit  aussi  y  être  représenté 
premier  numéro  montre  que  ce  programme  de  la  revue  allemande  est  I 
lamment  réalisé.  Au  point  de  vue  international,  on  voit  parmi  les  écriv 
qui  lui  ont  donné  des  articles  :  des  Allemands,  trois  Français  (M.M.  Gai 
Eniault  et  Loth),  des  Anglais,  parmi  lesquels  le  mattre  actuel  des  éti 
celtiques,  M  Whitley  Stokes,  des  Gallois,  des  Irlandais,  des  Écossai 
va  Mannois  :  les  articles  sont,  suivant  les  auteurs,  rédigés  en  allemand 
français  et  en  anglais.  Au  point  de  vue  des  sujets  traités,  la  variété  i 
pas  moins  grande  :  on  y  trouve  des  articles  de  phonétique,  de  syntai 
d'ét\'moloKie,  des  gloses  inédites,  une  inscription  galloise  sur  une  c 
sculptée  de  l'Ile  de  Man  (avec  planche),  des  textes  épiques  et  religteu. 
l'ancienne  littérature  irlandaise;  et,  comme  textes  populaires  modcr 
nons  citerons  un  chant  mannots  et  un  conte  irlandais,  tous  deux  avec 
duclion  anglaise,  l'ne  bibliographie  sans  phrases  inutiles,  mais  qu 
borne  aux  critiques  et  informations  nécessaires,  termine  ce  numéro. 

—  La,  Société  historique  d'Aix-la-Chapelle  vient  de  publier  une  copi 
t»ble  pour  les  années  VIII-XV  de  sa  revue  :  Zeitschrift  des  Àachener  Gcscki 
VeretJK.  Rcgister  zu  Band  VI/J-.\V  (Aachen,  Cremer,  in-8  de  vii-293  p.j.  C 
table,  dressée  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Philipp  Nottbrock,  comp 
les  divisions  suivantes  :  1.  Notes  relatives  à  la  Société;  II.  Itegeste  dus  t 
publiés  ou  analysés;  III.  Liste  des  sources  et  monuments  mis  au  j' 
iV.  Histoire  de  la  civilisation;  V.  Histoire  de  l'art;  VI.  Histoire  du  dro 
des  institutions;  VII.  Glossaire;  VHI.  Numismatique,  sit;iliographie  ei 
raldiquo  ;  IX.  Époque  romaine  ;  X.  Comptes  rendus;  XI.  Table  dos  aute 
XII.  Table  des  gravures;  XIII.  Aix-la-Chapelle;  XIV.  Table  alphabétique 
matières.  Toutes  les  précautions  sont  prises  pour  en  rendre  l'usage  a 
rammode  que  possible. 

ANGLETBnRE.  —  M.  W.  R.  Williams,  l'auteur  de  The  PartUimentary 
tory  o(  Wates.  met  la  derniiire  main  à  une  étude  similaire  sur  le  Hfrel 
ehire  de  1213  à  nos  jours.  L'ouvrage  sura  édité  par  souscription,  et  le  t 
hre  des  exemplaires  en  est  strictement  limité. 

~  M.  John  Murray  vient  de  mettre  en  vente  une  Life  ofSir  JohnFnm 
par  M.  A.  D,  Traill,  rédigée  d'après  des  documents  inédits  et  orné 
cartes  et  portraits. 

—  Les  troisième  et  quatrième  volumes  de  la  Hïstory  of  Ihe  French  flei 


ustia  H.  Mac  Carthy,  seront  prochainemeot  publias  par  mm.  uuacui 
is.  Ils  ont  trait  i.  l'Aesemblée  constituante,  de  1789  à.  1791. 
%  m&ra  a  paru,  cbei  tes  éditeurs  Longmans  et  C'*,  le  nouvel  ou- 
W.  E.  H.  Lecky  :  Demaaraey  and  Liberty,  où  sont  abordées  par  le 
itorîen  une  série  de  questions  d'un  haut  intérêt,  telles  que  la  ré- 
la  Chambre  des  Lords,  le  socialisme  eaAllem^ae,  les  nationalités 
ique,  la  réforme  agraire  en  (Irlande. 

F.  Marcbmont  se  propose  de  rééditer  un  livre  des  plus  mres,  The 
f  the  London  Cluhs,  intitulé  aussi  The  Citiien's  Pûstijne  de  Ned 
luleur  de  The  London  Spy;  cet  ouvrage,  publié  en  1709,  n'a  jamais 
)rimé,  et  il  contient  une  foule  de' renseignements  curieux, 
loha  M urray  annonce  la  prochaine  publication  de  Tke  Japanese  Alpt, 
eadu  d'explorations  et  de  promenailcs  dans  les  chaînes  mnnla- 
lu  Japon  central,  faiteâ  par  le  Rév.  Walter  Weston,  ancien  chape- 
bé. 

IDE.  —  MM.  Henri  Adam  et  Charles  Adsm,  qui  préparent  avec  un 
n  soin  inlinis  une  nouvelle  édition  des  oinvres  complètes  de  Des- 
it  rapporté  de  la  bibliathËque  de  l'Académie  royale  des  sciences 
dam  de  précieux  documents  inédits  qu'ils  viennent  de  publier  si>u8 
e  Letlffs  de  Coratantin  Huygens  à  Dcs'Mrles  (Dijon,  imp.  Damutière, 
)  p.).  Ces  lettres,  savamment  annotées,  sont  au  nombre  île  dix-sept 
1635-juillet  1645]  et  sont  suivies  (Appendice)  d'uue  lettre  du  même 
(26  juillet  1650)  au  grand  ami  et  protecteur  de  l'illustre  philosophe, 
lanut,  ambassadeur  de  France  en  Suède.  Le  recueil  de  MÛ.  Ailnm 
intéressant,  soit  pour  l'histoire  des  relations  de  Desoarles  avec 
in  Huygens,  le  poète  (père  de  Christian  Huygens,  le  mathématicjeu), 
rhistoire  de  la  science  en  général. 

—  M.  Léon-G.  Pélissier,  continuant  son  recueil  intitulé  :  JVi>l«  i7a- 
I  ifforàt  di  Francia,  s'occupe,  cette  fois,  de  Porto  Longone  dnr^mte 
^mpero  (Florence,  gr.  in-8  de  8  p.  Extrait  du  tome  XVI,  5'  série,  de 
I  storico  itatiano).  Le  document  est  tiré  de  la  collection  de  maniis- 
i  bibliothèque  de  Carcassonne,  collection  qui  a  déjà  fourni  au  vail- 
it  les  matériaux  de  plusieurs  autres  brochures  mentionnées  ici. 
s  avons  signalé. une  note  Sui  rapporti  tra  capUale  e  Uivoro.  lue  l'an 
l'Académie  des  géoi^ophiles  de  Florence  par  le  professeur  A.  Jehan 
nis.  Cette  note  a  soulevé  quelques  discussions  à  l'Acidémie,  et 
n  a  présenté  une  nouvelle  avec  le  mùme  titre,  oii  il  répond  aus 
i  et  précise  les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé  (Firenze,  tip. 
in-8  de  22  p.). 

I  intéressant  et  bien  touchant  le  Calendario  del  sanluario  di  Pompri 
Pompci,  scuola  tipogr.  Bartolo  Longo,  in-16  de  256  p.),  oITert  par 
lines  et  les  Ûls  des  prisonniers  aux  bienfaiteurs  de  ces  œiivri-s  que 
Vs  déjà  signalées  à  nos  lecteurs.  La  lecture  de  ce  petit  vnlume, 
es  portraits  de  quelques-uns  des  enfants  qui  prolitfnt  de  Tceuvre, 
L  trouvera  sur  quelques-uns  d'entre  eux  et  sur  ce  qui  se  Titit  pour 
r  eux  des  renseignements  précis,. ne  manquera  pas,  nous  le  suiihai- 
)ut  cœur,  d'attirer  à  l'œuvre  de  nouveaux  concours. 
E.  —  La  Elcvue  générale  de  Cracovie  vient  de  mettre  en  dislribu- 
ûle  des  années  1890-1895  de  son  recueil  :  S/>«  rziny  a  druyiego  sse- 
"rzeglandie  powszeekncgo,  *«90-^*95  (Krakéw,  W,  L.  Anczyc  el  C'% 
12  p.)  La  table  comprend  deux  grandes  sections  :  1°  par  matières; 
!S  de  fond  sont  classés  sous  douze  rubriquesdilTérentes  (lliéulngie, 
ie,  etc.);  pour  la  bililiographie,  les  articles  généraux,  sut*  la  litlé- 


>u  tel  paye,  par  exemple,  sont  oIbbsés  suivant 
r  publication,  les  comptes  rendus  suivant  l'o 

d'auteurs  ;  les  revues  également  dans  l'ardm  a 
jt  disposée  suirant  l'ordre  chronologique;  2"  p 
ms  d'auteurs.  La  disposition  typographique,  for 
e  de  cette  table. 

ELLES.  —  L'Année  ecclésiastique,  dans  ses  fêle 
r  Mgr  G.  Martin  {in-18.  Vie  et  Atnat).  —  HediU 
.  Jgnatii  de  Loyola  puncta,  libri  exercitiorum 
tplicavit  F.  de  Hummelauer  (in-18,  Friburgi,  I 

la  croix,  une  station  au  Calvaire,  par  Mgr  Latty 
tans  sa  gloire,  par  l'abbé  M.  Caron  (petit  in-16, 
IX  connue,  par  l'abbé  Brulon  (petit  in-16,  Ha 
isme  au  point  de  vue  des  mœurs  et  de  la  civilisai. 
,  trad.  de  l'allemand  par  L.  Collin.  T.  III  et  1\ 
■iguet).  —  De  la  Viilidité  d«s  ordinations  anglica 
Lethielleux).  —  Mélanges  religieux,  pkilosoph 
(iillet  (in-18,  Dclhomme  et  Briguet).  —  Philos- 
Éthoré  (in-8,  Pedone).  —  De  ta  CroyoTice,  par  ; 
•s  de  philosophie.  T.  II.  Im  Psychologie,  par  D. 
ruyst-Dieudonné  ;  Paris,  Alcan).  —  Étéments  d't 
.  Walras  (in-8,  Pichon).  —  La  Science  sociale  ir 
a  (gr.  in-8,  Larose).  —  L'École  saint-simoniei 
a).  —  Le  Monde  socialiste,  groupes  et  programi 
i'16,  .\.  Colin  et  C').  —  La  CoopéraCion  de  pn 
r  le  comte  de  Rwquigny  (in-8,  Guillaumin).  — 
'.es  natufelles.  Introduvtion  â  l'étude  de  la  médet 
in-8,  Balailie).  —  Leçons  de  géométrie,  i'"  ps 
fs  exercices  et  problèmes  énoncés  dans  tes  leçons  di 
E.  Roucbé  et  Ch.  de  Comberousae  {2  vol.  in-1 
irs  élémentaire  de  mécanique  à  l'usage  des  étiv 
ues  élémentaires,  par  0.  Mondiet  et  V.  Thabour 
nomie  pittoresque,  par  l'abbé  J.  Loridan  (gr.  in 
~  Les  Fermentaliom,  par  P.  Schûtzen berger  (in-1 

J.  Aicard  (in-18,  Flammarion).  —  Le  Sot  sa 
I.  —  Fleurs  de  Symbole,  par  E  Jaubert  (in-18,  L( 
,  par  G.  Homsy  (in-i8,  Perrin).  —  Pages  cho, 
fi-e,  par  M.  Croizet  (in-18,  Colin  et  C').  —  Le  Chc 

Lemerre).  —  La  Margotte,  parG.de  Peyrebrum 
ïhonnites  femmes,  par  C.  Sénéchal' (in-i8,  Lemi 
J.  Pradel  (in-18,  Flammarion).  —Le  Petit  Cha, 
'lammarioa).  —  Mademoiselle  Huifuette,  par  G. 
Roman  d'une  héritière,  par  M.  Maryan  (in-18, 
■  l'avnir,  par  P.  Verdun  (in-iS.  Vie  et  Amat).  ■ 
livains.  Lesage,par  P.  Morille  t  (in-18,  Colin  et  C 
aine  en  Italie.  Dernière  Période,  4883-4896,  par 
jphon  [••xtrails],  par  M.-V.  Glachant  (in-18  car 
ails),  par  H.  Lantoine  [in-18  eart.,  Masson).  — 

Legrand  (in-18  cart.,  Masson).  —  Jow-nal  de 
France,  4783-1786,  trad.  par  M"°  O.-D.  Bal 
'.do-Chine,  notes  de  voyage  et  de  campagne,  183 
e  Ponciialon  (gr.  in-8,  Mamo).  —  Précis  d'his 
is  (2  vol.  in-8,  cart.  toile,  Bei^er-Levrault).  — 
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ht  franc-moeonneric.  VicissiUides  politiques  du  pt 
nS9-l89S,  par  C.  Vaa  Ducrm  [in-8,  Dcsclée  et  d. 
tn  Grèce,  par  G.  Platon  (fçr.  iii-8,  Giard  et  Briftri 
de  psy^otogie  historique,  par  E.  Gcbhart  (in-18, 
Sainte  Vierge,  par  S,  Éra.  le  cardinal  P.  Melchers 
jnin  (in-18,  Hatoii).  —  Vie  de  saint  Antoine  de 
(in-ié,  Dcâclde  et  de  Brouwcr).  —  Le  Bienheurei 
de  la  Compagnie  de  Ji!sus,  par  R.  Bouman,  S.  J 
wer).  —  le  Curé  (TAcs.  Vie  de  Jean-Baptiale 
A.  Monnin  iin-i8,  Téqui).  —  Vie  du  R.  P.  Pierrt 
pagnie  de  Jésus,  par  le  P.  P.-X.  Pouplard  {in-i 
F.-X.  Guutrctet,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  4807-i 
(in-18,  Uetaux).  —  Devant  le  siècle,  par  le  vicoi 
{in-18.  Colin).  —  Vers  ^avenir,  par  l'abbé  Naudel 
le  Prussien,  hier,  aujourd'hui,  demain,  par  le  doct«u 
Lavauzello).  —  Histoire  de  France,  par  J.  Miche 
RÉDoealinn  de  l'idil  de  liantes  (in-S,  Flammarion^ 
sèment  des  alliimecs,  préliminaires  de  la  guerre  d 
R.  Waddinglon  ^in-B,  Firmin-Didot).  —  Les  Dé 
E.  Birû  (in-18,  Lvon,  Vitte).  —La  Déportation  eec 
Docnmoiitâ  inédits,  recueillis  et  publiés  pour  la 
porainc  par  V.  Pierre  (in-8,  A.  Picard).  —  Une  C 
l'an  XII,  par  H.  do  Penanster  (in-18,  Pion  et  Nnur 
Chastmay,  1771-t8t5,  publif^s  par  A.  Roserot. 
Révolution  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Journal 
480i-i8G2.  T.  111  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  tes 
tienne  au  xix'  siècle,  essais  anecdotiqws  sur  le  i 
(in-8,  Haton).  —  Histoire  du  droit  et  des  institt 
Trois-Év/chés  {843-t789),  par  E.  Bonralot  [in- 
développement  du  régime  des  travaux  publirs  en 
(in-8,  Pichon).—  Les  Premiers  Combats  de  1814,] 
—  La  Guerre  de  4870,  par  le  maréchal  comte  d 
par  E.  Jaeglé  (in-18.  Le  Soudier).  —  la  Vie  à  Pa 
Révolution  (1794-4792),  par  G.  Isambert{in-18,  ; 
du  département  de  rHé-ault  pendant  te  Consulat 
l'Empire,  par  le  chanoine  F-  Saurel.  T.  IV  (in 
italienne,  période  de  4860-4864,  aperr.us  d'histoin 
par  G.  Giaeomelti  {in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  : 
Russie  et  (TAUemngne,  4870-4872,  par  !e  marqui 
Nourrit).  —  La  Guerre  sino-japonaise  au  point  </« 
par  Nagao  An},'a  (in-8,  Pedone).  —  Histoire  de  Ce 
J.  Parmcntier  (in-18,  Perrin).  —  La  Chambre  des 
lm-18,  Bru.\ellcs.  Société  bcigâ  d^  Librairie).  — V 
par  Nourrisson  (in-8,  Letbielloux).  —  Blémoires  n 
femme  de  chambre  de  l'Iwpè^-alrice,  sur  la  vie  prir 
et  sa  cour.  T.  I"  (in-18,  Garniur).  -  Monsieur  le  ( 
la  Rallaye  (in-8,  Delhomme  et  Briguftl.  — 
Bakounine,  lettres  à  Herien  et  à  Ogareff,  4860-487 
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PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1895 

Articles  de  fonds.  —  Abbé  F.-L.  de  Moor  :  Le  Livre  de  Tobie  el  les  Premiers 
Monarques  sargonides  d'Assyrie.  —  Le  R.  P.  Hipp.  Dblehayb  :  Los  Slyliles. 
Saint  Syméon  et  ses  imitateurs.  —  A.  Breuils  :  La  Campagne  de  Charles  VU 
en  Gascogne.  Une  Conspiration  do  Dauphin  en  1446,  d'après  des  documents 
inédits.  —  M.  Sepet  :  Mirabeau  et  le  comte  de  Provence.  L'Atfaire  Favras.  — 
Godefroid  Kurtu  :  La  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  du  moyen 
âge.  —  A.  Jacquet  :  Le  Sentiment  national  au  xvr  siècle.  Claude  de  Seyssel. 
-—  Abbé  Ph.  ToRRBiLLES  :  Un  Bourgeois  de  province  après  la  Révolution, 
1800-1800.  —  Le  Commandant  d'Équilly  :  L'fntluence  française  à  Madagascar, 
1643-1895.  —  Paul  Allard  :  Le  Cleigé  chrétien  au  milieu  du  iv°  siècle.  — 
G.  Clément-Simon  :  Un  Capitaine  de  rouliers  sous  Charles  VIL  Jean  de  la 
Roche.  —  C.  DE  LA  RoNCiÈUË  :  Première  Guerre  entre  le  protectionnisme  el 
le  libre-échange.  —  L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  La  Révolution  en  Périgord  et 
l'émigration  périgourdine,  d'après  les  notes  et  correspondances  inédites  de 
l'abbé  Lospine.  —  Baron  d'Avril  :  Les  Églises  autonomes  el  auloéphales 
{4r>l-1885).  —  Chanoine  Allain  :  L  Église  de  Bordeaux  au  dernier  siècle  du 
moyen  âge.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  Ousama.  Un  Émir  syrien  au  r'  siècle 
des  croisades.  —  Alfred  Spont  :  Les  (ialères  royales  dans  la  Méditerranée  de 
-1496- 1^)18.  —  Abbé  Tauzin  :  Un  Épisode  de  la  guerre  de  Trente  ans.  L'Attaqac 
de  la  Guyenne.  —  R.  P.  J.  Forbks  Leith  :  La  Révolution  religieuse  en  Angle- 
terre à  l'avènement  d'Elizabelh  et  la  Résistance  du  clergé  catholique. 

Mdangps.  —  Denys  d'Aussy  :  \jn  Politicien  au  xv!**  siècle.  Guy  Chabot  de 
Jarnac  (i562-1?i6S).  —  R,<'P.  Bliard  :  La  Question  de  Gibraltar  au  temps  da 
Régent,  d'après  les  correspondances  otfi<  iolles,  1720-1721.  —  Henry  Cochin  : 
Saint  François  d'Assise,  d'après  son  dernier  historien.  —  L.  Pingaud  :  Le 
Journal  d'un  constituant.  —  Abbé  K.  Vacandard  :  Le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld. —  A.  Spont  :  Un  Dîner  de  corps  d'autrefois.  — -  Comte  de  Puy- 
maigre  :  Un  Prétendant  au  tiône  de  France.  Giannino  Baglioni.  —  R.  P. 
IL  Cdérot  :  La  Société  au  commencement  du  xvi«  siècle,  d'après  les  Home- 
lies  de  Josse  Clichtoue  (1472-1513).  —  Baron  d'Avril  :  Histoire  de  deux  encla- 
ves. KIok  et  Soutorina.  —  Vicomte?  Rioult  de  Neuville  :  La  Correspondance 
de  Marie-Antoinette.  —  E.-G.  Lkdos  :  Le  Commandeur  G.-B.  de  Ro.^si.  — 
Paul  FoiiRMiîR  :  Un  Livre  récent  sur  l'Inquisition.  —  Louis  Audiat  :  Un  Faux 
en  gentilhommerie.  Le  Dernier  Marquis  de  Montandre.  -—  M.  de  la  Rochbterie  : 
Les  Mémoires  du  chancelier  Pas(|iii»3r.  —  Comte  de  Puymaigrb  :  Roland  dans 
les  tradilions  populaires.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  L'Hi>toire  au  poiat 
de  vue  de  l'économie  politique,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Comte  de  Bub- 
mont  :  Le  (:ongr»'s  international  des  sciences  géographiques.  —  Baron  Carra 
DE  Vaux  :  A  propos  d'un  livre  sur  le  bouddhisme. 

Courriers  italien,  du  Nord,  allemand,  belge,  espagnol. 

Chroni(iiie,  Revue  des  Recueils  péiiodiques,  Bulletin  bibliographique,  elc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  MAI  1896 


1.  —  JURISPRUDENCE,  par  M.  M.  Lambert. 

II.  —  HAGIOGRAPHIE  ET  BIOGRAPHIE  ECCLÉSIASTIQUE,  par  M.  L.  Robert. 

ni.  -  OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  JEANNE  D'ARC»  par  M.  S. 

rv.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théologie»  —  R.  PoiRBL  :  De  iitroque  Commonitorio  Lirinensi  (p.  424). 

Science»  et  Arts.  —  H.  Fate  :  Sur  TOrigine  du  monde  (p.  425).  —  G.  d*Atb- 
NBL  :  Le  Mécanisme  de  la  vie  moderne  ip.  426).  —  H.  PoiNCARâ  :  Les  Méthodes 
nouvelles  de  la  mécanique  céleste  (p.  428).  —  A.  Wùllner  :  Lehrbuch  der 
Experimenlalphysik  (p.  430).  —  J.  de  Bibz  :  Un  Maître  imagier,  E.  Frémiet 
(p.  431).  —  J.  Bujeaud  :  Chants  et  chansons  populaires  des  province  de  l'Ouest, 
Poitou,  Saintongc,  Aunis  et  Angoumois  (p.  432).  —  L.  Finot  :  Les  Lapidaires 
indiens  (p.  433).  —  A.  d'Avril  :  Slavy  Dcéra.  Choix  de  poésies  slaves  (p.  434).  — 
M.  Nietzcki  :  Heinrich  Heine,  als  Dichter  und  Hensch  (p.  435). 

ili»toii-e.  —  A.  HoussAYB  :  Mademoiselle  de  la  Valliëre  et  Madame  de  Montespan 
(p.  337).  —  C.  Boy  :  Mémoires  de  Jean  François  Thoury  (1784-1830)  (p.  438).  — 
H.  Thirria  :  Napoléon  III  avant  l'Empire  (p.  439).  —  E.  Lamy  :  Études  sur  le 
secohd  Empire  (p.  440).  —  H.  de  Laire,  comte  d'Espagnt  :  Mémoires  du  duc  de 
Persigny  (p.  441)  —  A.  de  la  Faioe  et  R.  de  la  Boutresse  :  Les  Fiefs  du 
Bourbonnais  (p.  442).  —  J.  Mascaro  :  Lo  Libre  de  memorias  (p.  443).  —  De  Vil- 
LERMONT  :  Marie-Thérèse,  1717-1780  (p.  444).  —  A.  Stbinhuber  :  Geschichle  des 
Collegium  Germanicum-Hungaricum  in  Rom  (p.  445).  —  N.  Lallib  :  Choses  de 
Russie  (p.  448).  »  E.  Gaqkon  :  Le  Fort  et  le  cliâteau  Saint-Louis  (Québec) 
(p.  448).  —  H.  FoROEOT  :  Jean  Balue,  cardinal  d'Angers  (p.  449),  —  H.  Trongrik  :* 
Le  Conseiller  François  Tronchin  et  ses  amis,  Voltaire,  Diderot,  Grimm  (p.  450). 

—  V.  DE  Marolles  :  Maurice  Maignen.  Les  Œuvres  ouvrières  (p.  451).  —  Congrès 
provincial  de  la  Société  bibliographique  et  des  publications  populaires  (p.  452). 

—  C.  Castbllani  :  Catalogus  codicum  graecorum  qui  in  bibliothecam  D.  Marci 
Venetiarum  inde  ab  anno  MDCCXL  ad  haec  usque  tempora  inlati  sunl  (p.  454). 
■—  P.  Gagmon  :  Essai  de  bibliographie  canadienne  (p.  455). 

V.  —  BULLETIN.  —  T.  de  Wizewa  et  G.  Art  :  Les  Évangiles  (p.  466).  —  É.  Lucas  : 
L'Arithmétique  amusante  (p  456).  — C.-A.  Laisakt  et  E.  Lexoinb  :  Traité  d'arith- 
métique (p.  456).  —  L.  AiGoiN  :  Réalités  de  la  vie  (p.  457).  —  H.  Gibbrt  :  Fleurs 
d'exil  (p.  457).  —  G.  Cerfbeer  :  Souvenirs  de  la  Révolution  et  de  l'Empire 
(p.  457).  —  J.  Bbrtot  :  Guides  du  cycliste  en  France  (p.  458).  —  A.  Harnack  :  Das 
Moenchtum  (p.  458).  —  F.  Hoffet  :  Nach  fùnfundzwanzig  Jahren  (p.  459). 

VL  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  J.-J.-L.  Barges,  J.-B.  flauréau,  J.-B.-L.  Say,  H.  Ma- 
rion,  H.-G.  von  Treitschke,  etc.  —  Institut  de  France.  —  Lectures  faites  à  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  d^es 
sciences  morales  et  politiques.  —  Prix.  —  Congrès.  —  Livres  à  l'Index.  — 
Paris.  —  France.  —  Angleterre.  —  Belgique.  —  Espagne.  —  Italie.  —  États- 
Unis.  —  Publications  nouvelles. 

TIl.  —  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 
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et  de  leurs  agents poliUqiies,  diplomatiques  ou  consulaires,  par  P.  de  Paepe.  Bruxelles, 
Bruyianl-Chrislophe;  Paris,  Cheval ier-Harescq,  1894,  gr.  ia-8  de  302  p.,  7  f r.  — 
27.  Élude  tliéorique  et  pratique  sur  toecupation  comme  mode  d'acquérir  les  terriUÂm 
en  droit  international,  par  Gaston  Jêze.  Paris,  Giard  e(  Brière,  1896,  iD-8dâ  387  p.,8fr. 

Dboit  civil.  —  1.  —  Suivant  quelques-uns,  le  premier  des  commenta- 
teurs de  notre  code  civil  serait  un  Belge  :  ce  serait  François  Laurent,  Tau- 
leur  des  Principes  de  droit  dvil  français.  Nous  ne  souscrirons  jamais  à 
cette  assertion.  On  ne  peut,  il  est  vrai^  contester  à  Laurent  de  grandes 
qualités,  la  clarté,  une  logique  puissante.  Il  est  sans  égal  pour  élucider 
les  matières  les  plus  ardues.  Mais  dans  les  questions  qui  touchent  à  la 
morale,  à  la  famille,  à  la  religion,  son  esprit  est  presque  toujours  mau- 
vais. Tout  en  proclamant  sa  croyance  en  Dieu,  Laurent  a  fait  une  œuvre 
matérialiste.  Le  droit  pour  lui  est  une  création  arbitraire  du  législatear; 
il  est  tout  entier  dans  les  textes,  et  les  textes  doivent  être  appliqués  à 
k  lettre.  Cette  méthode  d'interprétation,  qui  ne  sUnquiète  ni  des  précé- 
dents historiques,  ni  des  principes-supérieurs,  ni  de  l'esprit  de  la  loi,  est 
essentiellement  antiscientifique.  Enfin,  tout  en  se  donnant  pour  un 
libéral,  Laurent  a  fait  une  œuvre  aussi  aotilibérale  que  possible.  Ba  manie 
de  sectaire  s'efforce  de  réduire  encore  la  part,  déjà  trop  étroite,  laissée 
par  le  code  civil  à  la  liberté.  —  Avec  ces  défauts,  et  peut-être  grâce  à 
ces  défauts  non  moins  qu'à  ses  qualités  réelles,  l'ouvrage  de  Laurent  n'a 
exercé  que  trop  d'influence  sur  la  science  du  droit  depuis  vingt  ans. 
Plusieurs  professeurs  des  Facultés  officielles  en  ont  adopté  les  théories, 
et  c'est  un  arsenal  où  les  juristes  de  la  franc-maçonnerie  vont  cherclier 
des  armes  pour  pourfendre  les  congrégations,  la  mainmorte  et  le  clérica- 
lisme. —  Bien  que  cet  ouvrage  n'ait  pas  encore  beaucoup  vieilli,  quel- 
ques magistrats  belges  ont  entrepris  d'y  ajouter  un  Supplément,  qui  a 
pour  but  de  le  mettre  au  courant  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence. 
Mais  ils  n'entendent  pas  s'astreindre  à  adopter  toutes  les  opinions  de 
leur  auteur.  Ils  commencent  par  résumer  en  une  ou  deux  phrases  la 
doctrine  contenue  dans  un  ou  plusieurs  paragraphes  de  Laurent,  et  ils 
citent  ensuite  les  auteurs  et  les  arrêts  conformes  ou  contraires  à  cette 
doctrine;  puis,  eu2^-mèmes  parfois,  ils  la  discutent  et  la  combattent,. 
En  «uivant  cette  méthode,  ils  peuvent  donc  rectifier  les  erreurs  de  Lau- 
rent, tout  en  complétant  son  ouvrage  et  en  lui  donnant  une  utilité  plus 
actuelle  et  plus  pratique.  Comment  et  dans  quel  esprit  ce  programme 
sera-t-il  rempli?  Nous  ne  pouvons  encore  guère  en  juger,  n'ayant  eotre 
les  mains  que  la  première  livraison  (environ  le  tiers  du  premier  volume) 
de  ce  Supplément,  qui  comprendra,  nous  dit-on,  huit  volumes.  Nous 
sommes  surpris  toutefois  d'y  trouver  sans  aucunes  réserves,  sans  indi- 
cation?  contraires,  des  propositions  comme  celles-ci  :  «  Le  prétendu 
droit  des  citoyens  de  désobéir  à  une  loi  qu'ils  estiment  Injuste  n'exisie 
pas.  —  Le  législateur  ^eul  peut  donner  des  droits  à  d'autres  qu'aux 
personnes  réelles  et  Ciréer  ainsi  ce  que  l'on  appelle  des  personnes  civiles. 
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ipprimer  les  persoaoes  civiles;  et  en  priocipe  el 
s  bÎPDs  des  personaes  civiles  supprimées  appart 
it  biea  là  les  théories  de  Laureai;  mais  il  au 
a'ellcs  ne  sont  pas  uaiversellempnt  admises. 
mond  Picard,  professeur  k  l'Université  nom 
de  publier  le  sylîabus  df  soo  cours  sur  CÉvolut 
t  civil  français.  Ce  n'est  qu'une  table  des  m 
jppée  et  intéressante  à  parcourir.  M.  Picard  di 
périoiies  dans  l'histoire  du  droit  français  :  cell 
les  grandes  composantes  »  qui  ont  concouru  à  s 
;aulois,  romain,  germanique,  canonique,  mœnr 
âe  de  la  diversité  du  droit  au  moyen  âge;  la 
droit  français  a  marché  Yers  l'unification,  et  i 
oraine,  généralement  négligée  dans  les  cours  d' 
W.  Picard  caractérise  comme  étant  celle  de  la  « 
it.  [1  entend  par  là  que  le  droit  civil,  après  n 
>menl  que  des  intérêts  de  la  classe  capitaliste, 
iction  sur  les  antres  classes  par  la  réglementai 
llenr  intellectuel  et  du  travailleur  manuel.  L'i 
dp.  toutes  dispositions  sur  la  propriété  liltérain 
ielle,  l'insuffisance  des  quelques  articles  relatifs 
e  sont  là  des  lacunes  de  notre  code  civil,  et  M.  I 
ner  que  dans  les  projets  de  réforme  de  ce  code 
Belgique  on  n'ait  même  pas  songé  à  combler 

té  de  la  capacité  de  disposer,  par  M.  C.  de  Boi 
t,  lui  aussi,  de  Belgique.  Cet  ouvrage  s'adres 
ie.  Il  renferme  une  étude  approfondie  des  règles 
sposer  et  de  recevoir,  sur  la  réserve,  la  quotité 
clion.  11  montre  par  des  chiffres  comment  ces 
iquées  dans  les  liquidations  de  succession. 
Ide  laGrasserie,  le  savant  juge  de  Rennes,  vient 
irie  lie  ses  ouvrages  juridiques  une  dissertation 
lésions.  11  y  critique,  un  peu  trop  sévèrement, 
adopté  par  le  code  ci  vil  pour  le  règlement  desdr 
les  successions.  L'héritier  étant  considéré  coi 
la  personne  du  défunt,  les  créanciers  de  celui-ci 
lit  les  créanciers  de  l'hérilier.  Lorsqu'il  y  a  plus  d 
pplication  de  ce  principe  peut  être  préjudiciable 
loi  met  à  sa  disposition  un  préservatif,  qui  est  1 
Lorsqu'au  contraire  c'est  l'héritier  qui  a  des  del 
succession  seraient  lésés  s'ils  étaient  obliges  de  : 
anciers  personnels  de  l'héritier,  et  dans  ce  cas,  ] 


cr^Dciers  de  la  succession  il  y  a  aussi  un  présen 
palrimoines.  Tel  est,  en  gros,  le  système  du  co 
tiers  el  aui  créanciers  le  soin  de  pourvoir  eiix- 
de  leurs  inlérèls.  Nous  ne  prélendons  pas  que  a 
fauls,  mais  il  nous  parait  encore  de  beaucoup  pré 
drail  lui  substituer  M.  de  la  Grasserje.  Pour  la  gr 
cessions,  l'actif  dépasse  le  passif,  el,  par  suit 
succession  sous  béaéflce  d'inventaire  esl  un  f 
M.  de  la  Gra^serie,  ce  fait  deviendrait  géuéral  : 
suivi  d'un  inventaire  dans  la  huitaine.  Le  juge  i 
servaleur  de  tontes  les  successions,  aurait  le  droil 
fice  à  rinvenlaire.  Des  publications,  destinées  à 
se  faire  connaître,  devraient  avoir  lieu,  quand  uii 
créanciers.  Ce  seraient,  en  somme,  toutes  les  su 
ré(,'ime  de  la  liquidation  judiciaire.  Comment  M. 
pas  vu  qu'une  telle  réforme  entraioerait  des  it 
plus  graves  que  ceux  qu'il  déplore  actuellement 
produisent  que  dans  les  successions  obérées?  Q 
son  projet,  le  repos  et  les  secrets  des  familles?  Lf 
qu'enlraine  la  mort  d'un  père  ou  d'un  parent  m 
grands  et  faut-il  encore  les  multiplier? 

S  et  6.  —  Tout  en  se  livrant  à  ces  études  lbé( 
Grasserie  poursuit  ses  Iravaui  de  législation  c 
d'avoir  traduit  plusieurs  codes  étrangers,  il  a  en 
risles  et  aux  praticiens  français,  à  défaut  de  trat 
résumés  analytiques  des  principaux  codes  civils  d 
riqiie.  Deux  de  ces  résumés  ont  déjà  paru  ;  ce  so 
mexicain  el  du  Code  cioU  chilien.  Chacun  d'c 
D'aussi  complètes  analyses,  où  rien  d'utile  n'est  ( 
suSifanlcs  pour  la  plupart  des  personnes  qui  ont 
législations  étrangères  ;  toulel'ois  nous  regrettons 
indiqué  entre  parenthèses  les  numéros  des  prin 
permettre  ans  lecteurs  de  se  référer  directemen 
besuin. 

7.  —  Le  Code  cieil  annoté,  de  M.  lid.  Fuziei 
des  autres  ouvrages  du  même  genre  en  ce  qu'il  es 
plel  et  en  ce  qu'il  renvoie  aux  trois  principaux  r 
le  Journal  du  palais  et  Dalloz),  La  publication  d 
a  élu  beaucoup  relardée  p,ir  la  maladie  de  son 
maladie  s'élant  malheureusement  li.Tminéepap  1 
ras,  qui  était  déjà  depuis  plusieurs  années  le  col 
arrêliste,  s'est  chargé  de  continuer  son  œuvre  el 
avant  trois  ans.  La  quatrième  livraison  du  tom 
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avaries,  des  abordages,  des  assaraoces  marilù 
de  l'hypothèque,  de  la  saisie  et  de  la  venle  de 

10.  —  La  letlre  de  change  a  cela  de  commui 
est,  comme  eui,  deEtinée  à  voyager.  Lorsqu'el 
uD  aiilre,  il  y  alieu  de  se  demander  dans  quel 
mise  à  la  législallon  de  son  lieu  d'origine,  sou 
régie  par  la  loi  du  lieu  où  elle  esl  endossée 
M.  Champ  communal,  dans  une  eicelleute  Élue 
en  droit  international  privé,  répond  à  ces  quei 
esl  la  loi  applicable  au  contrai  de  change  eu  ce 
dee  souscripteurs,  les  conditions  de  forme,  les 
sultant  du  contrat,  l'échéance,  le  paiement,  les 
regislremenl  el  les  règles  de  compétence.  Clain 
monogniphie  donne  la  solution  d'une  foule  de 
pour  les  banquiers  et  les  négociants. 

il.  —  Depuis  quelques  années,  tout  le  moni 
de  vin,  on  a  trouvé  un  moyen  ingénieux  de 
noble  profession  m ème  à  ceux  qui  n'ont  rien,  l 
le  fonds  de  commerce  qu'ils  exploitcDl  el  qui  e 
leur.  La  loi,  il  esl  vrai,  exige  pour  la  validité  i 
soit  mis  en  possession  de  l'objet;  mais  un  arré 
a  admis  qu'un  fonds  de  commerce,  consiïlanl 
chalandage  et  le  droit  an  bail  des  lieux  où  il  ei 
en  nantissement  k  la  façon  des  créances.  La  pra 
n  en  résulte  de  nouveaux  mécomptes  dans  les 
trouve  absorbé  par  un  créancier  gagiste  dont 
l'exislence.  Les  tribunaux  de  commerce  ont  sei 
contre  une  jurisprudence  désastreuse  pour  les 
de  bonne  foi.  Les  cours  d'appel,  au  contraire, 
doctrine  de  la  cour  de  cassation.  Cette  controvi 
bien  exposée  par  MM.  Magnier  et  Octave  Pi 
d'appel  de  Paris,  dans  leur  brochure  intitulée  : 
tituésuT  les  fonds  de  comTuerce.  En  terminant,  : 
tjon  du  législateur  et  indiquent  divers  procédé: 
rendre  publique  la  mise  en  (rage  des  fonds  de  c 
qu'eUe  ne  soit  un  moyen  de  tromper  les  liers. 

12.  —  La  concurrence  déloyale  est  une  au 
plus  ancienne,  mais  toujours  nouvelle.  Elle  a 
le  Registre  des  mestiers,  d'Estieoue  Boilea 
exemples  sous  saint  Louis.  Mais  combien  elle  s 
ce  temps-là  I  Et  surtout  combien  elle  s'est  ma 
ment  de  la  liberté  du  commerce  et  grâce  au  dé 
cité!....  Aujourd'hui,  ses  ruses,  ses  manœuvr 
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Innombrables.  M.  René  Barbier  a  pourtant  essayé  de  les  classer  sous 
qaalre  chapitres  :  il  dislio^e  ce  qui  a  pourbut  d'amener  nne  coafusicm 

entre  les  produits,   ce  qui  tend  k  la  confusion   enlre  (Sif*-'"-» <- 

rivaux,  les  actes  de  dénigrement  et  les  abus  de  la  réclame 
délermiae  exactement  où  finit  la  concurreuce  honnête,  où  ( 
fraude;  il  indique  easuile  à  quelles  condillous  et  suivant q 
les  victimes  peuvent  obtenir  réparation.  Son  traité  De  la 
déloyale  compte  moins  de  àeux.  cents  pages,  et  résume  poi 
les  décisions  de  la  jurisprudence  sur  ce  sujet  aussi  vaste  qui 

13.  —  Un  autre  fléau  du  commerce,  qui  tend  aussi  bt 
multiplier,  ce  sont  les  faillites....  Mais  non,  les  faillites  dii 
sont  seulement  les«  liquidations  judiciaires»  qui  augmente! 
d'bni,  dit  M.  Constantin  Marécbal,  les  meilleurs  esprits  se  d 
la  liquidation  judiciaire  n'ost  pas  devenue,  pour  une  foule 
scrupuleux,  un  moyen  facile  de  s'enrichir  en  ne  payant  pas! 
quelques  liquidations  judiciaires  heureuses,  et  l'on  peut  aile 
ment  vivre  de  ses  renies,  devenir  grand  électeur  de  son 
ment  et  fleurir  sa  boutonnière.  »  Le  Traité  pratique  de  l 
des  faillitet  et  des  Uquidalions  judiciaires  ne  s'adresse, 
ni  aux  juges  des  tribunaux  de  commerce,  ni  aux  greffiers,  ni 
de  faillilf,  qui  savent  ce  qu'ils  ont  à  faire  :  il  est  destiné  ' 
ciers,  aux  liquidés  et  aux  faillis,  »  et  a  pour  but  de  leur  fou 
seignenients  dont  ils  ont  besoin  pour  défendre  leurs  intérêt: 
nn  résumé  des  règles  légHles  cl  des  fonutiles  pour  les  divt 
requiert  la  procédure  des  faillites  et  des  liquidations. 

14  à  16.  —  L'excellente  collection  de  codes  étrangers, 
publication  chez  Pedono,  s'est  enrichie  de  (rois  nouveaux 
rapportant  an  droit  commercial.  Le  premier,  intitulé  Co 
britannique,  sera  certainement  fort  bien  accueilli  par  ton 
leurs  et  navigateurs  français  :  il  comprend  la  traduction  ( 
glaise  de  1894  sur  la  marine  marchande.  Cette  loi,  entrée  e 
é"  janvier  1895,  a  réuni  et  coordonné  qnarante-sept  lois 
relatives  à  la  propriété  des  navires  marchands,  au  recruteinf 
pages  et  des  officiers,  à  la  police  des  paquebots  et  des  ua 
granls,  à  la  pèche  maritime,  aux  juridictions  spéciales,  au: 
pilotage,  aux  phares,  etc.  La  traduction  est  aussi  htlérale  c 
Elle  est  IfËuvre  de  M.  Henri  Fromageol,  docteur  en  droit 
cour  d'appel  de  Paris. 

—  Le  volume  suivant  nous  offre  le  Code  de  la  marine  ma 
iien,  traduit  et  annoté  par  M.  Henri  Prudhomme.  Ce  code  d 
mais  a  été  modifié  en  1881  et  en  lt$86.  Il  se  divise  en  deu: 
première  comprend,  outre  les  règles  ordinaires  sur  l'admini: 
police  de  là  marine  marchande,  des  dispositions  remarqi 
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I  temps  de  guerre  ;  la  plupart  des  principes  consacrés 
sns  pour  le  cas  de  guerre  marilime  y  sont  formulés  en 

seconde  partie  du  code  italien  est  toute  pénale  :  elle 
les  applicables  aux  divers  méfaits  maritimes,  mais  elle 
sioD  aux  iribimaiix  ordinaires. 

naine  sur  la  faillite  esl  l'objet  d'un  petit  Tolame,  qui 
lenl  du  Code  de  commerce  roumain,  déjà  publié  anté- 
irtie  de  ce  code  où  il  est  traité  de  la  fiiillite  a  été  mo- 
du  20  juin  1895,  et  c'est  celle  loi  que  MM.  Edouard  de 
ïmulus  Voiaesco  ont  traduite.  Elle  contient  quelques 
!S  de  remarque  :  Dolammeut,  la  Ëialion  à  40  0/0  âa 
jquel  le  failli  peul  obtenir  un  concordat  ;  rinlerdiction 
cordataire  d'aliéner  aucune  partie  de  son  palrimoioe 

rempli  ses  engagements  ;  la  défense  de  consentir  un 
qui  tombe  en  faillite  pourla  seconde  fois. 

que  nous  en  sommes  au  droit  étranger,  c'est  le  cas  de 
irochure  de  M.  Georges  Bertrand,  candidat  notaire,  snr 
^élés  civiles  et  commercîaUi  en  Belgique  et  à  t'étran- 
i  une  analyse  de  la  législation  belge  en  matière  de 
rçu  des  autres  législations  sur  le  mfme  sujet.  L'auteur 
9  tort  de  se  laisser  aller  à  des  réflexions  personnelles 
]ue  douteux.  Il  représente  les  prêtres  et  les  moines 
•  voies  et  par  chemins,  »  et  «  cherchant  à  tomber  les 
;e  des  récalcitrants  du  casuel.  »  Ce  n'est  pourtant  pas 
n  •  courtier  d'annonces  <>  qu'il  accuse  de  lui  avoir  dé- 
it,  de  l'avoir  publié  subrepticement,  et,  qni  plus  est, 
é  des  phrases  comme  celle-ci  :  »  De  même  que  les 
garantissaient  la  ville  d'Ys  contre  l'invasion  des  flots, 
i)  défend  le  patrimoine  de  la  nation  contre  la  main- 
teurs  sauront  donc  que  la  bonne  édition  esl  celle  qai 
ase  à  la  page  8. 

T  Ai)HiNiSTR.iTiF.  — 18.  —  La  Révision  des  consiitu- 
1  des  moindres  problèmes  du  droit  public,  mais  c'est 
)n  a  quelque  peine  à  prendre  au  sérieui  en  France, 
vu  tant  de  constilulions  revisées  tout  autrement  que 

leurs  auteurs.  Au  début  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de 
[et,  M.  Gabriel  ArnouH,  docteur  en  droit  et  avocat  à 
e  si  l'ancienne  France  avait  une  constitution.  Il  résout 
ativemenl  :  la  France,  dit-il,  «  n'avait  ni  constitution 

l'on  excepte  le  Parlement,  »  et,  après  M.  Tbîera,  il 
i  la  Révolution,  parce  que  la  Révolution  a  eu  pour  but 
:  de  cette  «  loi  fondamr>ntale  »  qui  lui  manquait.  Cette 
ntion  de  la  Révolution  tombe  devant  deux  observa- 


1 
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:  faits  relalîls  àla  Rérolution.  Mais  le  droit  de  grâce  fui  rétabli  dix 
Bprès,  par  le  sëDatuG-consiille  du  16  Ibermidor  aa  X,  qui  l'altriboa 
■remier  Consul,  et  l'arliclc  3  de  la  loi  du  25  révrier  J875  l'accorde  as 
:id<>Dt  de  la  République.  Bien  qu'il  ne  paraisse  susceptible  d'aucune 
ricliou,  puisqu'il  dépend  uniquement  de  la  volonté  du  cbef  de  l'État, 
roi!  soulève  cependant,  dans  son  exercice,  d'assez  nombreuses  diffi- 
ïs.  Ainsi,  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir  si  la  griœ 
:  s'appliquer  aux  peines  disciplinaires.  Sous  le  second  Empire,  le 
seil  de  l'instruction  publique  s'est  [prononcé  pour  l'affirmative,  en 
cipe  et  sauf  quelques  exceptions.  Hécemmeol,  le  Conseil  d'Ëlat  a, 
ontraire,  adopté  une  opinion  moins  libérale.  M.  Gobron  combat,  avec 
ïn,  celte  nouvelle  jurisprudence  :  la  grâce,  en  eflet,  par  cela  même 
:11e  est  l'exercice  du  pouvoir  suprême,  ne  comporte  aucune  limite,  en 
ors  des  droits  acquis  à  des  tiers.  Peines  proprement  dites,  déchéances, 
ures  disciptioïires,  en  un  mot,  tout  ce  qui  a  un  caractère  pénal  est 
eplible  d'être  e&acé  par  le  pardon,  quand  le  pardon  ne  peut  nuire  à 
loune.  Au  point  de  vue  pratique,  l'ouvrage  de  M.  Gobron  donne  des 
;eignemenls  utiles  sur  l'instruction  des  recours  en  grâce  et  les 
les  dans  lesquelles  ils  sont  soumis  à  la  signature  du  PnSsideal  de  la 
ublique. 

0.  ~  Comme  le  droit  de  grâce,  le  droit  d'occuper  temporaircmeat 
propriétés  privées  pour  l'exécution  de  travaux  publics  r^onte  à 
cien  régime.  Alors  que  les  transporta  étaient  difficiles,  il  fallait,  pour 
«truire  des  routes  à  travers  le  royaume,  que  l'administration  eût  la 
ilié  de  prendre  ses  matériaux  sur  place,  de  les  extraire  des  terrains 
isinant  les  travaux.  Cette  servitude  d'utilité  publique  permit  à  la 
larchio  d'établir  partout  de  belles  voies  de  communication,  à  une 
;|ue  où  les  ressources  faisnient  défaut.  Elle  était  complétée  par  la  cor- 
;  m:iis  tandis  que  celle-ci  a  succombé  sous  l'impopularité,  sauf  pour 
iretien  des  voies  viciuaies  et  communales,  l'occupation  temporaire  a 
sié  aux  critiques  dirigées  contre  elle,  et  des  lois  postérieures  à  la  Ré- 
ttion  l'ont  maintenue  et  affermie.  Une  nouvelle  réglementation  de 
p  servitude  aéléfaitepar  une  loi  du  29  décembre  1892,  et  M.  Bourcart, 
>ssrur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  vient  de  publier  un  e.vcelleot 
imenlaire  de  cette  loi,  qu'il  appelle,  à  juste  titre,  une  bonne  loi, 

loi  d'affaires  et  de  défense  de  la  propriété. 

1.  —  Dans  une  brochure  en  langue  italienne,  intitulée  Deila  islUu- 
te  di  un  consiglio  privalo  délia  corona  nel  nostro  regimiac  parla- 
:lare,  M.  Ignazio  Brunelli  soutient  cette  thèse  :  qu'il  conviendrait 
trodiiire  un  nouveau  rouage  dans  le  mécanisme  de  la  monarchie 
emeutaire,  et  en  particulier  dans  la  conslilulion  italienne.  Il  cons- 

que  le  principal  défaut  de  tout  gouvernement  parlementaire  est 
re   un   gouvernement  de   parti  :   la  majorité  de  la  Chambre  des 


à  tout  absorber;  tous  les  avantages  si 

lent,  loiiles  les  charges  pour  le  parli  opp 

es  partis,  et  sod  autorité  s'étend  k  la  foi: 

el  U  participe  par  la  sanction  des  lois  et 

s  de  la  Chambre  haute;  sur  le  pouvoir  e 

le  pouvoir  judiciaire,  qui  dépend  de  lui 

.  Brunelli  voudrait  que  la  Couronne  pùl 

ir  aux  empiéiements  des  majorités  parle 

défendre  les  droits  des  minorités  :  pour*cela,  il  estime  que 

plus  de  force  s'il  pouvait  s'appuyer  sur  l'avis  d'un  conseil  p 

par  lui,  mais  composé  des  hommes  les  plus  éminents  de 

noire  avis,  c'est  une  illusion  :  ou  le  conseil  privé  ne  ferait 

iDulait  agir,  il  se  trouverait  en  conflit  avec  le  ministère. 

Bongtii,  député  et  ancien  ministre,  dans  une  lettre  adressé 

el  publiée  par  celui-ci  en  téle  de  sa  brochure,  ne  lui  dissio 

l'institution  du  conseil  privé  ne  serait  pas  un  remède  efiica 

IjraDnie  ministérielle,  <  celte  plaie  des  gouvernement^;  consti 

22.  —  Le  vrai,  le  seul  remède  à  la  tyrannie  des  ministres 

rites  parlementaires,  c'est  la  décentralisation,  c'est  une  orgui 

logue  à  celle  que  nous  décrit  M.  Pierre  Arnûojon  dans  s 

l'Administration  locale  de  l'AligleleiTe.  Mais  celte  organis: 

tellemenL  de  ce  que  nous  voyons  en  France  qu'il  est  difficile 

Men  comprendre  sans  des  comparaisons  auxquelles  M.  A 

peut-être  pas  eu  assez  fréquemment  recours.  Lfs  institutions 

del'Anglpterre  nous  éionnent  tout  d'abord'  par  leur  extrèn 

*  Les  Anglais  n'admGlIcnt  pas  que  Birmingham,  avec  ses  il 

taols,  puisse  être  administrée  comme  Hedon  avec  ses  979 

irs  :  nous  Irouvuns  même  élrange  que  l'ad 

'aris  soit  faite  sur  no  autre  plan  que  celle  de  f 

êgime  des  villes  diffère  de  celui  des  campagni 

nt  difléremmcnL  administrées  suivant  leur 

constituées  en  bourgs  municipaui,  joaiss 

que  les  moindres.  Les  campagnes  sont  gou 

comté,  auxquels  une  loi  de  1888  a  transfér 

î  administratives  exercées  jus((ue-lâ  par  les 

laisser  à  celles-ci  que  leurs  attributions  jud 

lé  se  divisent  en  comités  spéciaux,  qui  consti 

cls.  Un  autre  trait  bien  surprenant  pour  nou 

ise  est  l'absence  de  (ont  représentant  actif  t 

des  corps  locaux  :  coux-ci  ne  sont  pas  réduit! 

iurs  décisions  à  des  fonctionnaires  dépendant 

nt.  Enfin,  chose  plus  étrange  encore,  la  po 

i  à  l'adminislralion,  qui  s'inspire  de  l'intérêt 


n  compris,  jamais  de  visées  éiec 
s  progrès  inconleslables  qu'a  fa: 
ts  dernières  années;  elle  est  la 
L  de  la  démocratie  dans  la  consi 
rj;ane  le  Local  government  boc 

ParlemeDl  s'est  décUargé  en  ] 
iijonrs  conservée  jusqu'ici  sur  I 

France,  ii  celte  heure,  on  se 
à  l'élranf^or  le  self  gooenimei 
lires  d'impôls.  Voltaire  sérail  t( 

du  Nord  aujourd'hui  que  nous  vi 

connaître  les  agréments  que  prc 
er  aux  railicant,  on  ne  saurait 
dans  lequel  M.  Georges  Le^ran 
le  revenu  en  Prusse.  La  Prusse 
ur  le  revenu;  mais  une  loi  du 
:lionné  l'assielle,  et  celle  loi  a  e 
lenx  projcl.  L'impôt  ne  frappe 

marcs  (l,J2o  fr.)  de  revenu 
I  sont  par  cela  même  exemptés. 
pour  cent  pour  les  plus  faibles 
s  revenus  de  100,00(1  marcs.  Te 
asse  3,000  marcs  (3.7S0  fr.)  esi 
.  Pour  ceux  qui  n'ont  pas  plus 
ialive,  en  principe,  mais  peut 
de  taxalion.  Cette  commission 
vcsLigalion  les  plus  puissants  ( 
re  esperlîser  les  fortunes  et  d'e 
nt.  L'impôt  sur  le  revenu  est, 
iiisilariauK.  Il  conduit  aussi  fui 
Je  mftine  que  l'impôt  sur  le  rcv 

inégalités  des  laves  indirectes 
remède  nécessaire  aux  inégalit 
egrand,  dont  le  travail  ne  coït 
re  qu'une  simple  analyse  du  sy 

;  il  constate  cependant,  en  fi 
flics  cette  forme  d'impôt  se  hei 
le.  » 

ERSATioNAL.  —  24.  —  M.  Emi 
ruieiles  et  juge  au  tribunal  de 
]  [ravanx  sur  l'histoire  du  droil 
I  de  droil  iti  1er  national,  de  J.  L 
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relatif  .idx  lois  de  la  guerre.  M.  Westlake  s'élève  conlre  la 
Liieder,  professeur  à  rUniversilé  d'Erlangen,  qui  distingae 
uaîres  Ue  la  guerre  et  les  cas  eiceptionuels  où  l'on  peot  y 
:cessi(é.  ^\.  WesUake  répond  avec  raison  que  <  les  moyens 
que  l'oD  emploie  dans  la  guerre  se  basenl  sur  quelqas 
la  guerre  elle-même  n'a  pas  d'autre  base  légitime.  »  Eo 
itiLient,  avec  tous  les  publîcistes  anglais,  que  le  droit  de 
j  s'étend  non  seulement  à  la  coolrebande  de  guerre,  maïs 
indisc  ennemie,  et  il  soumet  à  une  analyse  fine  et  précise 

Rousseau,  d'après  laquelle  la  guerre- n'établit  d'hostilité 
ats  belligérants  et  non  entre  leurs  sujels. 
de  de  la  guerre  en  droit  internalional  remplit  presque 

second  vulumo  du  Précis  de  droit  internalional  public, 
vre,  professeur  agrégé  à  la  FacuKé  de  droî!  de  Rennes. 
jà  rendu  compte  du  premier  volume  et  nous  avons  cons- 
ivrage,  bien  que  présenté  comme  un  livre  élémentaire, 
ni  développé  pour  que  la  lecture  en  soit  facile  et  intéres- 
■lion,  t.  LXXI,  p.  319).  Avant  d'en  venir  aux  onfiils 
lelièvre  s'occupe  des  moyens  de  les  prévenir  ;  il  fait  l'his- 
Dilrage  dans  le  passé  et  recherche  qnel  pourra  en  être  le 
.  dans  l'avenir;  il  se  demande  si  l'on  peut  espérer  voir 
;semenL  d'une  juridiction  suprême  et  permanente,  devant 
ils  seraient  tenus  de  porter  leurs  différends  et  dont  ils 
3  d'eséculer  les  sentences.  Il  écarte  un  peu  trop  dédal- 
ut-ôlrc  le  système  qui  consisterait  à  conférer  à  la  Papauté 
!  universel  entre  les  peuples;  puisque  l'on  cherche  un 
ne,  permanent  el  impartial,  celui  du  Pape  a  un  premier 
lUt  aulre  ;  il  n'est  pas  à  créer,  il  eslste.  M.  Rédeliéïre 
nt  que  les  peuples  prendrontide  plus  en  plus  l'babilude 
jr  leurs  litiges  par  des  arbitres  choisis  spécialement  pour 
liculier.  Mais  l'insuffisance  de  ce  système  est  évidente  : 
ornent  où  le  conflit  est  allumé  qu'il  faut  que  l'acronl  se 
la  signature  du  compromis  d'arbitrage,  et  l'accord  sera 
nt  plus  difGcile  que  le  conflit   portera  sur  des  questions 

el  plus  agitées.  Le  Précis  de  M.  Piédelièvre  se  termine 
ce  sur  la  situation  de  la  Papauté  en  droit  inlemational. 
mire  lorl  peu  favorable  à  l'Église  et  au  Pape.  H  soutient 
temporel  n'existait  que  dans  i'ioLérêt  des  popnlations  sur 
exerçait,  d'où  la  conséquence  que  le  renversement  de  ce 

événement  intérieur  de  l'Ilalie,  auquel  le  monde  calho- 

voir!  M,  Piédelièvre  va  même  jusqu'à  enseigner  que  le 
italien  n'est  pas  tenu  d'accorder  aux  représentants  des 
lOliques  auprès  du  Souverain  Pontife  les  immunités  des 


;s  déloyaui  ou  des  violences  b» 
lels  ils  préteodent  apporter  la  lil 
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—  3t.  JcttiUf  Martel,  par  CtT.  Pirii.  Leforl,  •.  d  ,  lii-t 
M  OraïuU  Inillateurt  dtà  ttwrtt  eatlmliq-um.  Vw'i»,  L 
-36G  p.,  4  Ir.  ih.  ~  33.  U  CuUt  tU*  taiaU  dt  fVaiuv.  m 
urles  abbèa  Fliuiiit  al  Uinui.  Parla,  Oudiu,  IB9a.  S'édi 
el  SH  p.,  7  rr,  —  3t.  Lu  SainU  de  France  du  Xllf.ê 
ujt  Veuit.  Parla,  Daacléa  «I  Me  Bronwar,  ISSâ,  in-4  illutu 

tfue  d'ArgenUuil  f  M.  Davia  preod  parti  ponr  1 
i  Trêves,  seule  authentique  comme  telle,  eslimi 
'étend  que  le  vêtement  divin  d'Argenleuil  est  u 
d'une  chasuble  »  (p.  47),  et,  à  l'aide  «  d'élémeai 
e  de  le  prouver  avec  subtilité  plus  que  pardt 

_o »ue  penser  de  celte  tunica  tradiiionnelle  depu 

UdL  de  siècles,  qui,  dans  les  conclusions  du  cbanoine  versaillaia,  deviei 
un  manteau,  muni  de  manches  ?  Selon  lui,  la  tunica  mconsvtilis  si 
nit  uae  u  expression  substituée,  au  ziii*  siècle,  à  celle  de  cappa  i 
cappa  inconsuliti3  du  XII*  siècle  »  (p.  16).  Remarquons  seulemei 
liée  Du  Gange  que  <•  la  cape,  au  moyen  âge,  était  une  sorte  de  luniqu 
plus  large  et  allant  jusqu'aux  talons,  qui  se  surajoutait  aux  autres  vèti 
meals  »  (v*  Cappa).  Tout  naturellement,  à  la  même  époque,  ou  adoi 
pu  prendre  un  mot  pour  synonyme  de  l'autre.  Puis  cappa  n'aura 
ÉW  employé  d'abord  qu'au  milieu  du  xii'  siècle  par  Hugues,  archevfiqi 
de  Rouen,  et  par  Robert,  abbé  du  Mont-Saint- Michel,  qui  affirme  qii 
celte  cappa  subrufi  coloris  de  noire  Sauveur  «  lui  avait  élé  faite  pi 
sa  glorieuse  luère,  quand  il  était  encore  entant  »  (p.  19).  Euthymiu: 
Bivant  moine  grec,  se  range,  au  commencement  du  xii'  siècle,  à  l'opinio 
•  très  ancienne  «qui  assure  que  «  la  Tunique  inconsutile  a  été  fai 
pour  le  Christ  encore  enfant  par  sa  sainte  Mère  »  (p.  29).  Or,  le  manieai 
tbez  les  Juifs,  élait-il  à  l'usage  des  enfants?  Avait-il  des  manches?  ( 

Êpiis  admissible.  Barbe  Ha&roo,  qui  a  vu  la  Tunique  d'Argenleu 
Ëe,  dépose,  en  1647,  qu'elle  avait  des  manches  «  pouvant  dépassi 
ludes  des  bras  »  (p.  37-38).  Plusieurs  autres  témoins  parlent  cxpre 
nt  du  même  détail  des  manches.  Dom  Gerberon,  moine  d'Argei 
teail,  donne  une  gravure  h  avec  la  forme  de  tunique  et  des  manches 
(p.  39). 

i.  —  Moins  sujet  à  controverses,  plus  reposant  est  le  Saint  Josep 

(lère   nourricier  de   Jésus,   du   P.    Mercier.    Cependant   on  formera 

une  riche  bibliothèque  des  livres  pieux  composés    en  l'honneur  ( 

siinl  Patriarche;  mais  les  anciens  sont  trop  étendus  et  se  trouve 

Gfficileineot  ;  les  plus  récents,  malgré  d'ingénieux  aperçus,  laissent  so 

ytal  trop  à  désirer  pour  la  solidité  de  la  doctrine.  Le  présent  volun 

bS're  une  nourriture  substantielle  aux  âmes  aimant  saint  Joseph,  i 

e  temps  qu'un  bon  résumé  des  principales  questions  ihéologiquc 

les,  historiques,  qui  concernent  l'Époux  de  Marie.  Bien  que  l'oi 

Haï  1896.  T.  LXXVI.  26. 
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as  pour  but  principal  d'être  un  traité  ou  uae  histoire  d'ë- 
i  de  dévotion,  néanmoins,  au  point  de  vue  de  la  précision 
Dune  les  dgroiers  résultats  acquis  par  une  crilique  pondérée 
:use,  et  disUngue  rigoureusement  ce  qui.est  certain  dp  ce  qui 
babie.  H  est  divisé  en  six  parties  qui  embrassent  toute  la 
1°  Préparation  de  saint  Joseph  à  sa  mission  providentielle; 
ph,  époux  de  Marie  ;  3"  Saint  Joseph,  père  nourricier  de 
rogatives,  vertus  et  grandeurs  de  saint  Jospph  ;  5'  Coiiron- 
1  vie  de  saint  Joseph;  6°  Saint  Joseph  patron  de  l'Église 
3  P.  Mercier  s'est  inspiré,  pour  la  trame  de  son  livre,  de 
Ile,  des  saints  Pères,  surtout  de  ceux  qui  se  rapprochent  Je 
apostolique,  car  «  les  disciples  des  apôtres  ont  presque  la 
6  que  leurs  maîtres,  fil  ceux  qu'ils  formèrent  directement 
moins  »  (p.  xi).  Il  n'a  pas  négligé  non  plus  les  écrivains 
-isés  tant  anciens  que  modernes.  Un  plan  spécial  indique 
i  pieuses  et  aux  pasteurs  dps  âmes  des  sujets  de  méditaiions 
pour  le  mois  de  mars.  C'est  donc  «n  mailre  livre  qui  ai- 
p  à  la  diffusion  du  culte  éclairé  du  chef  de  la  Sainte  Fa- 

e  Thécle  était  contemporaine  de  saint  Joseph,  puisqu'elle 
e  au  premier  siècle,  après  avoir  été  convertie  par  saint 
haute  compétence,  Dom  Cabrol  examine  la  valeur  littéraire 
les  actes  ou  de  la  «  Légende  de  sainte  Thècle.  »  Pour  Ter- 
mes élaient  l'œuvre  d'un  faussaire,  en  raison  surtout  de 
le  met  l'auteur  à  reconnaitre  à  la  vierge  chrétienne  le  droit 

parole  de  Dieu.  Saint  Jérôme,  dans  son  <•  Catalogue  des 
'siasiiques,  •>  les  rejette  au  nombre  des  écrits  apocryphes. 
■i  gélasien  range  ces  mêmes  Actes  parmi  les  hvres  que 
ne  condamne.  Or  un  savant  anglais  du  dernier  siècle, 
pour  la  première  fois  des  Actes  de  sainte  Thècle,  qui,  à  son 

mêmes,  au  moins  en  substance,  que  ceux  visés  par  Ter- 
.  Jérôme.  Au  point  de  vue  littéraire,  ils  ne  sont  pas  dénués 
labilelë.  Le  récit  est  sobre,  vivant,  le  charme  se  maintient 

les  situations  et  les  personnages  sont  peints  en  quelques 
stiques;  les  discours  et  dialogues  varient  la  narration  des 

la  rendent  inléressanle  par  leur  brièveté  et  leur  vralsem- 
pgende  renferme  des  traits  vraiment  antiques  qui  soDt  un 
es  mœurs  de  l'époque  primitive.  Sous  le  rapport  critique, 
i  peut  l'admettre  dans  son  intégrité,  à  cause  des  invral- 
•s  incidents  bizarres,  des  erreurs  historiques  ou  Ihëologj- 
ncontrent.  Cependant,  conclut-il,  "  ces  actes  contiennent 
|ues  et  dignes  de  foi;  passés  au  creuset  de  la  crilique,  ils 
idu  qui  doit  appartenir  à  la  fin  du  premier  siècle  de  noire 
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>cunient  serait  doDC  le  pli 
chrélienne  »  (p.  25).  Ai 
précialton  avec  M.  E.  Le 
is  do  saÎDle  Thède,  et  a- 
[>pé,  lui  anssi,  par  le  c 

JnEeThècIe,  la  princesse  i 

lyre  du  sang,  elle  connu 

l-élre.  La  note  dominani 

trêve,  doucement  suppoi 

lar  l'épigraphe  heureusem 

t  triompher.  »  M.  G.  Ba 

a  sainte  princesse  qui  fi 

e  par  la  plume  de  ModI 

voyages  en  Allemagne, 

Silésie,  à  Breslau  princi, 

i  Pologne;  11  visita  le  lieu 

fut  honorée  comme  une 

aa  comme  une  mère,  en 

{.C'est  une  garantie  scrii 

pour  établir  la  sainte  da 

rapides  l'Allemagne  an  xi 

toute  surnaturelle  d'Hedi 

,  et  se  mèlo  à  tous  les  év 

ails  connus  résumés,  il  i 

liges,  d'un  petit  nombre  t 

être  mis  en  œuvre  sans  If 

elle  eu  les  expliquant.  C'i 

sur  un  point  faiiliF  :  il 

laturele  nom  d'un  érudit 

ttoine  de  Padoue,  le  àest 

des  Bouillons,  tout  semble  avoir  été  dit.  M.  i 

a  prétention  de  faire  œuvre  de  ci 

umeuls  de  ses  devanciers,  il  a  esE 

avec  de  plus  acceutués  reliefs.  Di 

lui  sont  comme  les  traits  de  ceLt< 

chemin  faisant,  son  genre  d'éli 

iriginalilé  qui  le   fit  qualifier  le 

;e  livre  nous  montre  aussi  comn: 

ilolat  :  MontpeUicr,  Toulouse,  le 

erry,  la  Provence,  furent  le  théât 

les  furent  la  bonne  semence  qui 

rmiaalion.  C'est  en  France,  à  Cl 
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risé  de  ^'apparition  et  des  caresses  du  divin  Enfant.  Ensuite,  qiie]U 
abondance  de  merveilles  :  esprit  prophéltqoe,  vision  à  distance,  péné* 
tniion  des  cœurs,  bilocalion,  extases,  empire  sur  les  éléments,  les  ani- 
maux, les  mauvais  eapriu,  multiplication  des  substances.  goéri!>oa  de 
toutes  sortes  de  maladks  et  d'inârmités,  résurrection  des  morts,  don  des 
langues!  Il  a  éLé  particulièrement  populaire  à  cause  des  choses  perdues 
qu'il  taisait  retrouver  i  ceux  qui  l'inTOquaient  k  cette  fin.  Toutefois  il 
n'a  pas  eu  le  monopole  de  ce  privilège  surnaturel,  comme  le  prétend 
H.  G.  Lolh.  L'Église  attribue  aussi  ce  pouvoir  k  un  autre  saint  Antoine, 
dominicain.  On  lit  dans  les  leçons  de  la  fête  du  bienheureux  Antoine 
Pavone  que,  <<  depuis  la  mort  de  ce  saint  marlf  r,  les  fidèles  n'ont  pas 
cessé  de  lui  rendre  un  culte  religieux,  et  que,  parmi  les  témoignages  de 
reconnaissance  qui  entourent  son  lombesu,  on  remarque  surtout  les 
ex-volo  de  ceux  qui  ont  imploré  son  secours  pour  retrouver  les  choses 
égarées.  ■  —  Écrite  avec  une  pieuse  onciion,  le  désir  de  l'auteur  est  que 
cette  histoire  éditie  en  intéressant.  Tl  y  a  réussi. 

6.  —  On  pourrait  appeler  Saint  Albert  de  Messine  le  frère  d'Ame 
d'Antoine  de  Padoue,  tant  leurs  deux  vies  ont  des  affinités.  M"  la  com- 
tesse de  Beaurepaire  de  Louvagny  a  dépensé  tout  son  esprit  de  foi,  c'est 
dire  qu'il  y  en  a  beaucoup,  à  écrire  la  vie  du  saint  carme.  Elle  l'a  choisi 
pour  combattre  les  critiques  répandues  «  sur  l'inutilité  prétendue  de  ces 
hommes  qui....  cherchent,  dans  le  repos  du  cloître,  à  échapper  à  toutes 
les  obligations  sociales,  à  vivre  dans  la  paresse  et  le  bien-être  ■>  (p.  ti). 
Et  elle  a  bien  choisi,  car  l'existence  de  son  héros  fut  une  prière  eontiauelle 
pour  les  pécheurs  ;  elle  fui  remplie  de  mortifications  efi'rayantes  pour  les 
charnels,  de  miracles  éclatants  pour  éclairer  les  incrédules.  Cependant 
Albert  était  né  dans  l'opulence,  il  pouvait  prétendre  éventuellement  à 
la  couronne  royale,  Ses  mortiScations  et  ses  prières  sauvèrent  le  peuple 
de  Messine  des  désolations  de  la  t;uerre  et  de  l'invasion;  il  guérit  les  ma- 
lades à  l'article  de  la  mort,  il  rendit  des  fils  prodigues  à  des  parents  déses-  - 
pérés.  Telle  est  la  démonstration  vivante  de  l'utilité  des  saints  contem- 
platifs faîte  par  ce  livre  tout  de  piété  suggestive.  L'auteur  nous  espose 
dans  sa  préface  les  origines  de  l'ordre  du  Mont-Carmel  :  son  berceau 
remonterait  au  prophète  Ëlie,  son  patriarche.  M"'  de  Beaurepaire  lire 
ses  preuves,  qu'elle  croit  trop  facilement  indiscutables,  de  l'ouvrage 
du  P.  Albert  de  Saint-Sauveur,  intitulé  Carmes  f.l  Carmélites  Or 
(p.  ix)  le  P.  Albert  lui-même  reconnaît  que  «  ces  origines  de  l'ordre  dn 
Carmel  ont  rencontré  de  très  ipres  contradicteurs  et  qu'il  n'e.st  pas  rare 
encore  qu'elles  provoquent  le  sourire,  malgré  les  travaux  récents  de 
l'épigraphie  qui  concourent  à  les  montrer  respectables.  »  Mais  détermi- 
nantes?.... Ces  lointaines  origines  ne  sont  donc  rien  moins  que  sAres  et 
par  conséquent  sont  fort  sujettes  à  la  discussion.  —  Un  usage  liturgique 
curieux  conservé  dans  l'ordre  du  Carmel,  c'est  celui  do  bénir  l'eau  avec 


Albert,  le  jour  de  sa  fôle,  le  7  août.  La  reliq 
1  formant  une  croix,  ïtec  des  prières  appro] 
189)  en  donne  le  cérémoDial. 
un  (arme,  Pierre  Thomas,  maie  qtii,  i  la 
t,  eut  une  influence  exlërieure  consïdérab 
ise  mililanle  comme  patriarche  de  Conslanl 
i  croisade  de  136S.  Fils  de  paysans  périgou 
par  ses  hauts  mérites  il  atteignit  les  premières  dignités  ecdësiasl 
Tbéol<^eD  savant,  orateur  entraînant,  il  fut  le  panégyriste  d 
meal  VI.  Parmi  ses  nombreuses  légations,  il  reçut  le  titre  de  c 
l'imbassade  romaine  à  Constanlinople  pour  ramener  à  l'unité  de  1' 
les  Grecs  prétendus  orthodoxes:  l'empereur  Paléologue  se  convei 
lOQle  la  nation  parut  ébranlée.  Ces  succès  le  firent  investir  par 
cent  VI  des  fondions  de  légat  universel  en  Orient  pour  l'Einp 
Constanlinople,  le  royaume  de  Chypre,  la  Thrace,  h  Grèce,  C 
Smyrne,  et  d'Inquisiteur  de  la  foi  pour  ces  mêmes  pays.  U  fui 
cbargé  de  préparer  une  nouvelle  croisade.  Les  chrétiens,  sous  ses  c 
t'empareot  de  I^mpsaque,  au  centre  du  détroit  des  Dardanelles, 
stratégique  de  la  plus  grande  importance  ;  il  défendit  contre  les 
torques  la  ville  de  Smyrne,  qui,  à  cause  de  sa  situation,  était  trè 
Toifée.  Avec  Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  il  revint,  couv 
gloire,  à  la  cour  d'Avignon.  Il  y  exposa  les  besoins  urgents  de  1' 
d'Orient  el  les  généreuses  dispositions  de  Pierre  de  Lusignan  pou 
treprise  de  la  croisade.  Urbain  V  prêcha  la  guerre  sainte,  le  31  mars 
el,lel4  avril,  Venise  fut  choisie  commb  lieu  de  rendez-vous  des  ci 
lierre  de  Lusîgnan  devint  le  général  en  chef  de  l'armée,  el 
Thomas  fut  légal  delà  croisade.  Sous  leur  direction,  Alei:)udrie,  1' 
pâl  commercial  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  fut  prise  en  1365,  mais 
donnée,  quatre  jours  après,  sous  la  pression  de  senlimenti  peu  i 
geox.  Pur  suite  de  divisions  intestines,  celte  expédition,  brillai 
début,  fut  une  croisade  avortée.  Tels  sont  les  points  capitaux  di 
vie  qui  fut  mêlée  à  tant  d'événements  politiques.  Ce  livre  est  bi 
courant  des  sources  ;  toutefois,  l'auteur  paraît  ignorer  l'une  des 
eipales  de  la  rampagne  d'Alexandrie  :  le  poème  fran^is  de  Guil 
Uachaut,  publié  par  M.  de  Mas-Latrie  ;  il  y  aurait  trouvé  une  foi 
renseigneuiunls  sur  celte  aventure  chevaleresque.  De  ci,  de  là,qu' 
réflexions  communes,  un  style  parfois  lâche  et  des  expressions  man 
de  goûl  littéraire. 

8.  —  Avec  Sainte  Angèle  Mérici,  nous  revenons  à  une  mysliq 
eonde  en  œuvres  sociales.  D'origine  italienne,  elle  fut  une  âm 
gélique  de  jeune  fille,  douée  des  grices  les  plus  précieuses  de  t'i 
gence  et  du  coeur.  Elle  fonda  l'ordre  des  Ursulines,  qui  lui  asslgu 
place  de  choix  parmi  les  grands  éducateurs.  Sa  Vie  est  son  bi 
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en  que  celle  des  origines  et  du  développemenl  de  son 
1^,  Paul  V  érigeail  la  coDgrégalion  en  vrai  monaslère 
tormée  de  saiol  Angtistin,  atecle  tilre  de  Sainle-Ursiile. 
conslilulionsqui  admellenl  les  trois  vœux  de  rdi(;ioo, 
inil  de  joindre  celui  d'instruire  les  petites  £lles.  «  La 
l'iniliative  d'une  réTorme  dont  nous  apprécions  dejour  en 
merveilleux  :  les  exercice5]pré)iaraloires  à  la  première 
innelle  des  entinls»  (p.  2;)3).  L'histoire  de  sainte  Angèle 
crile  par  des  auteurs  de  marque  :  le  P.  Salvatori,  en 
anonyme  des  chroniques,  celui  de  l'ordre  de  Sainle- 
iment  l'abbé  Poslel,  en  France.  Ils  ont  compose  des  ou- 
semés  de  réllexions  élevées;  ils  ont  ccril  pour  les  mères, 
dresse  ans  enfants,  et  il  dédie  son  livre  aux  Enfants  de 
islyle  est-il  fleuri. 

imcnt,  t!ain[  Philippe' de  Néri  fut  un  mystique  et  aa 
ire  :  l'Oratoire.  La  dilatation  miraculeuse  de  son  cœur 
in  le  fit  surnommer,  en  Italie,  u  le  saint  amoureux.  » 
id  avec  l'histoire  de  son  ordre  et  de  son  extension  ciaos 
religieuj.de  l'Oraloire,  tout  en  suivant  de  près  le  mou- 
lue] de  la  Renaissance,  se  livraient  en  particulier  à 
ibie,  des  Pères  et  des  monumenls  des  premiers  siècles 
avaient  pour  bnt  immédiat  le  salut  du  prochain.  Les 
aints  furent  l'un  des  premiers  traits  de  leurs  prédica- 
vsient  soin  de  les  puiser  dans  Vffhloire  de  Baronius  et 
Buvres  critiques  émondées  de  la  végétation  parasite  des 
I,  De  concert  avec  Ba'ronius,  saint  Philippe  agit  auprès  de 
our  faire  absoudre  Henri  IV.  roi  de  France,  du  crime 
le  bien  de  l'Église  et  la  paix  du  royaume,  et,  le  17  sep- 
llément  Vlil  reçut  en  grâce  Henri  de  Bourbon,  el  le  ré- 
llement  avec  l'Église,  dans  la  personne  de  ses  ambassa- 
Du  et  d'Of^sat.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'indication  des 
j,  dans  l'énumération  des  i^ies  de  saint  Philippe,  eût 
e  rigoureuï  de  l'ouvrage,  son  formai,  l'année  et  le  liea 
Do,  toutes  choses  nécessaires  à  une  bibliagrspliie  exacte. 
le  sainte  Thérèse,  du  mêuie  au[*;ur,  celle  de  saiiit  Phi- 
une  connaissance  approfondie  de  l'histoire  générale  dé 
s  très  fin  dans  les  analyses  psychologiques,  une  doc- 
îUialilé  sûre  et  calme,  sans  compter  l'allrait  de  la  phrase, 
classique,  lout  empreinte  de  pieuse  tendresse. 
Enriqvez,  elle,  fut  «  la  sainte  amoureuse  «  de  Jésas- 
)Uon  p;irticulière  était  le  Très  Siiinl  Sacrement,  qu'elle 
de  toute  la  puissance  de  son  grand  cœur  et  de  sou 
e.  Elle  érigea,  à  Rome,  une  chapelle  et  une  confrérie  ea 
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laiislie.  Aussi,  le  pape  Jules  II  la  surDomma-t-il  la 
ilo.  Ed  Espagne,  sa  patrie,  elle  fil  bâtir  une  collégiale 
TJiij  CArùii,  un  séminaire  pour  la  desservir,  un  cou- 
de rimmaculée-CoDception,  les  hôpitaux  de  la  Saiate- 
)ame  de  ConfiolnlioD,  tin  monastère  de  franciscains. 
yrologe  de  l'Église  du  Japon,  c'est  l'histoire  sao- 
rélienté  fondée,  en  1549,  par  Franco! s- Xavier.  Les 
reot  par  centaines  de  uiilie;  en  1597,  le  sang  coula  à 
uccéda  une  ère  de  paix,  qui  dura  jusqu'au  début  àa 
1612,  la  persécution  éclate  encore  et  sévit  pendant 
par  milliers  que  moiirureul  les  victimes  de  leur  foi, 
de  tout  sexe,  de  toule  condition.  De  tous  ces  noms, 
1  cents  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  mais  }enr  histoire 
rlyrologe  de  M.  ProfiUel  comble  cette  lacune  opportu- 
kados,  victorieux  d'uoe  race  persécutrice,  professent 
i  rcli>;ieuse,  et  nos  missionnaires  peuvent  ;  faire  de 
s.  L'ouvrage  se  divise  en  quatre  chapitres  :  1'  Lea 
les  marlyrs,  béatiliés  par  Urbain  VIII,  le  14  septem- 
sés  par  Pie  IX,  le  8  juin  Itjfiî,  et  au  nombre  de  vingt- 
cruciUés  et  percés  à  coups  de  lance  à  Nangasaki,  le 
étaient  six  religieux  franciscains,  trois  jésuites  et  dii- 
>rdre  de  Saîiil-François.  2*  Les  Bienheureux,  martj'rs 
i.,  le  7  juillet  1867,  au  nombre  de  deux  cent  cinq  : 
ize  dominicains,  dix  franciscains,  cinq  religieux  de 
igustin  et  un  prêtre  japonais  sécoHer,  3'  Los  Véné- 
ceut  quaranle-lrois.  4°  Les  pieux  personnages  qui  ont 
lonaise  par  leurs  vertus;  on  en  compte  deux  cent 
orne  I,  seul  paru,  comprend  les  deux  premières  calé- 
;  précis  dans  l'exposition  des  faits,  M.  ProSlIel  dit 
tie  qu'il  n'a  cherché,  avec  l'édification  du  lecteur,  que 
des  événements.  "  Si,  ajoute-t-il,  les  oolices  ne  soni 
ies,  c'est  que  les  documents  nous  ont  fait  défaut  » 
ge  de  l'hisloire  générale  de  l'Église  indispensable  i 
conque  s'occupe  des  progrès  de  l'Évangile  et  de  l'es- 
rème-Orienl. 

ie  Prançois-Xavier, l'apôtre  da  Japon,  î\il\eVénérable 
i  fut  également  un  convertisseur  prodigieux,  mais  don- 
sn  Bretagne.  II  appartient  à  la  Compagnie  de  Jésus, 
gloires.  Breton,  Dieu  t'appela  dans  la  Basse-Bretagne, 
idémenl  atteinte  dans  sa  toi  et  ses  mœurs  chrétiennes, 
it  y  travailla  à  l'œuvre  de  Dieu  pendant  quarante- 
jne  fut  renouvelée  avec  l'aide  seulement  d'abord  da 
Mais  bientôt  il  associa  à  ses  missions  des  prêtres  de 
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tout  âge  et  de  tout  rang  :  des  docteurs  de  Sorbonne,  des  grands  vicaires, 
même  des  évèques.  Ils  arrivèrent  rapidement  au  nombre  de  mille.  Avec 
eux,  il  parcourait  toute  la  Bretagne  :  les  évëchés  de  Léon,  de  Dol,  de 
Quimper,  Trégaier,  Saint-Brieuc,  Vannes  et  Rennes.  Enfin,  il  tomba, 
brisé  par  les  ans  et  une  fetigue  surhumaine,  et  mourut  dans  un  humble 
YQlage  de  Cornouailles  :  Plévin,  qui,  inconnu  jusqu*alors,  garda  son 
tombeau.  Celte  sainte  vie  a  été  déjà  racontée  par  le  P.  Baschet,  eo  1697, 
tous  ce  titre  :  Le  Parfait  missionnaire,  ou  la  Vie  du  R.  P.  Julien  Mau- 
noir^  missionnaire  en  Bretagne,  et  par  le  P.  Le  Roux,  en  1715,  dans 
ton  livre  intitulé  :  Recueil  des  vertus  et  des  miracles  du  R.  P.  Julien 
Maunoir.  A  ces  éléments  le  P.  Séjourné  a  ajouté  des  documents  iné- 
dits importants  puisés  dans  les  bibliolbèqnes  publiques  ou  privées  de  la 
Bretagne  et  dans  les  archives  romaines.  Celte  biographie  est  composée 
avec  ponctualité  et  méthode  scientifique,  dans  le  style  traditionnel  de 
ritlnstre  Compagnie,  où  la  simplicité  et  la  noblesse  du  grand  siècle  sont 
restées  en  honnenr.  Une  carte  finale  des  anciens  diocèses  bretons  permet 
de  suivre  pas  à  pas  le  serviteur  de  Dieu  dans  ses  ])érégrinations  aposto- 
Tiques. 

13.  —  C'est  encore  un  missionnaire  le  Bienheureux  ThéophUe  de 
Corte.  11  répandît  la  bonne  parole  dans  sa  patrie,  la  Corse,  et  en  Italie. 
Cette  vie  nous  dépeint  le  religieux,  le  supérieur,  le  missionnaire,  le  saiot 
à  miracles  que  fut  le  mineur  de  Tobservance  de  Saint-François  ;  puis 
c'est  sa  vie  posthume  :  Thistoire  de  ses  reliques,  de  ses  prodiges  et  de 
son  procès  canonique  pour  la  béatification.  Comme  Corse,  il  doit  tou- 
cher la  France  catholique,  car  llle  napoléonienne  était  française  de  coeur 
avant  de  l'être  terrilorialenient.  N'a-t-elle  pas  versé  son  sang  généreux 
sur  nos  champs  de  bataille,  notamment  sous  les  Valois  et  sous  Henri  lY? 
Les  vertus  et  les  exemples  du  bienheureux  détnontreront  aux  Corses  ce 
dont  ils  sont  capables,  quand  ils  répondent  à  la  grâce.  Ces  insulaires 
Jouiront,  loin  de  leur  pays  natal,  à  la  lecture  de  ce  livre,  de  la  physio- 
nomie fidèle  des  lieux  qu*habita  Théophile  et  que  Tauteur  parcourut. 
C'est  encore  l'histoire  de  l'île,  aux  xvn*  et  xviii*  siècles,  écrite  avec 
une  parfaite  connaissance  des  mœurs  et  des  hommes  de  cette  époque. 
La  séduction  de  la  narration  s*y  unit  à  la  rectitude  des  principes  doctri- 
naux et  à  la  suavité  de  la  piété. 

14.  —  D'abord  une  sainte,  non  dans  le  cloître,  mais  dans  le  monde,  la 
Comtesse  de  Ponlbriand  était  issue  d*une  race  aussi  chrétienne  que  noble. 
Sa  devise  était  :  Aimer,  se  sacrifier,  être  ignorée.  Son  existence,  boule- 
versée à  trente-trois  ans  par  la  mort  de  son  époux,  fut,  au  début  de  son 
veuvage,  entièrement  renfermée  dans  l'éducation  d'une  famille  nona- 
breuse  et  dans  les  œuvres  d'une  charité  qui  ne  désirait  rien  tant  que 
d'avoir  Dieu  seul  pour  témoin.  Un  jour,  la  pieuse  veuve,  ayant  pourvu 
à  l'avenir  de  ses  trois  filles  et  de  ses  six  fils,  après  être  devenue  tertiaire 


caÏQ,  alla  s'ensevelir  dans  rbdpttal  de  JoBselio, 
de  sa  vie  aa  service  des  pauvres,  des  malades, 
épidémie  l'emporta.  Pour  retracer  celle  hisi 
"ofilé  des  CBQvres  de  ses  devanciers,  mais  il  s' 
res  de  la  sainte  comtesse,  de  ses  notes  intimes 
en  Anjou,  à  Rome;  de  jolies  vignettes  reprodni 
'"  de  Ponlbriand,  et  qui  ont  conservé  son  imp^ 

\bbé  Gruget,  nons  entrons  dans  la  période  rév< 
en  héroïques  dévouements  et  en  glorieux  mart 
e  vie  est  un  chapiire  palpitant  de  l'histoire  ar 
iré  de  la  Trinité  d'Angers,  un  beau  type  de 
lir  du  roman,  tant  elle  est  ezlraordinaire.  Di 
isseur  de  la  foi,  il  resta  à  son  poste,  au  péril  de 
paroisse  les  traces  înefiaçables  d'un  miais 
3.  Sa  biographie  est,  en  outre,  un  tableau  ma; 
événements  que  le  faéros  vit  se  dérouler  pendi 
ans.  S'y  mêlent  des  perspectives  enlièrement  n 
ne,  les  élections  de  1789  et  la  RévoluLion  en  An 
ur  les  personnes  et  tes  choses  de  ce  temps, 
aires  et  le  journal  composés  par  le  vaillant  G 
la  Terreur.  «  En  réalité,  écrit  justement  Hgr  M 
toute  l'histoire  religieuse  de  l'Anjou  pendant  u 
'esquisser  avec  nnu  éruiUlion  à  laquelle  je  ne  [ 
,...  Voua  intéressez  toujours,  mais  votre  récit 
te  quand  vous  racontez  la  Terreur  angevine,  le 
es,  les  siipplicps  des  chrétiens  Sdèles,  l'exisl 
i  pouvait  voir  les  condamnés  monter  à  l'échafa 
{ui  semblent  dëlachces  des  •>  Acta  SS.,  »  et  qu 
n  (p.  vi-v[i)-  Le  clergé  angevin  resta  génêralemei 
défaillances  des  jureurs  se  produisirent  en  pa 
iligieuz,  qui  fournirent  le  principal  appoint  au  s 
les  plus  relâchas  se  hélèrent  de  prendre  du  serv 
issial.  Un  quart  environ  des  prêtres  du  diocèse 
ar  une  sorte  de  bonne  foi,  les  autres  par  une 
leurs  par  des  motifs  d'intérêt. 
1,  avec  son  groupe  de  jeunes,  représente  <  l'esp 
catholiques  de  la  période  de  1830.  II  fut  en  i 
)ère,  Chateaubriand,  Lamartine,  Lacordatre,  Mt 
qu'il  fui  le  père  de  la  Société  des  conférences  d 
i  son  berceau.  La  première  conférence  de  chi 
sur  la  paroisse  de  Saint-Ëlienne  du  Mont,  soi 
igendaire  sœur  Rosalie  et  du  dévoué  M.  Baill; 
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lit  pas  vingt  ans  1  el  il  avait  pour  compagnons  d'œnvres 
itoire  àa  la  bienfaisance  gardera,  Ions  dans  l'ardeur  de 
^taillandier,  Devaiix,  Lamaclie,  Lalller,  Clavé.  La  So- 
bieo  qu'en  1833  il  put  dire,  dans  le  dernier  discours 
A  Paris  seulement,  nous  sommes  deux  mille,  et  nous 

familles,  oticnvii-on  vingt  mille  individus,  c'esi-à-dire 
•es  que  renJerme  celle  immense  cilé  »  (p.  56).  Anjour- 
ces  embrassent  le  monde  enliei',  où  elles  fout  par  aa 
aillions  d'aumônes.  Ce  l'ut  Ozanam  qui,  avec  quelques 
.,  alla,  en  1833,  demander  à  Mgr  de  Quélen  rétablisse- 
re  de  Notre-Dame  de  conférences  capables  de  détruire 
îts  des  leçons  universitaires.  Il  échoua.  L'année  sui- 
Hnfîu,  dans  ce  but,  Lacordaire  prenait  possessioa.  ea 
ire  qui  devait  être  la  première  du  monde.  Reçu  doc- 
lée  1830,  il  prit  son  docioral  es  lettres  avec  un  éclatant 
•égalion  non  moins  brillante,  il  suppléa,  à  la  Sorbonoe, 
ue  Fauricl,  professeur  de  littérature  étrangère.  C'était 

Ozanam  avait  vingt-sept  ans.  11  s'appliqua  surtout  & 
ifaits  el  les  grandeurs  de  l'humanité  chrétienne,  grâce 
.  Cette  idée  l'amena  à  la  justiticntion  du  christi;inismè 
larliculièremenl  par  l'histoire  d<'s  premiers  siècles  du 
isi  son  œuvre,  dit  C.  Huit,  peut  être  comparée  à  un 

christianisme,  »  moins  poétique  mais  plus  scienli5que 

mieux  approprié  aux  exigences  de  l'esprit  moderne.  ■ 
concournienl  à  un  grand  projet  d'apologétique  chré- 
i  la  mort  de  Fauriel,  il  lui  succéda  comme  titnbire  de 
■nne,  11  publiait,  en  18t7,  ses  «  Éludes  germaniques,  » 
■ie  de  ces  races,  la  conquête  romaine  el  leur  civitisa- 
e  de  Jésus.  La  CioiUsation  au  V"  siècle,  livre  pos- 
lUvre  maîtresse.  Son  érudition  scrupuleuse  eut  pour 
ible  sa  délicatesse  d'écrivain  séduisant;  le  volume  de 
■crin  de  perles  fines.  C'est  une  heureuse  idée  qu'a  eue 
ier  Ozanam  comme  modèle  à  la  jeunesse  studieuse  ; 

ce  charitable,  ce  travailleur  consciencieux,  ce  patieat 
nonvant,  bien  préseuté, 

■vier  de  Ravignan  fut  un  des  continuateurs  des  confè- 
re, dont  Ozanam  avait  pris  l'heureuse  initiative.  C'est 
lion  de  sa  vie  ;  la  première  parut  en  J860.  Ce  succès 
du  livre  du  P.  de  Ponlevoy.  On  ne  remarque  aucuo 
dans  celle  dernière  édition  qui,  bien  que  populaire, 
;ée  de  nombreuses  fautes  lypograpbiques.  Poujoulal, 
.e  P.  de  Ravignan,  sa  vie,  ses  œuvres,  nous  montre 
■actère,  de  cette  âme,  11  restait  donc  à  compléter  celta 
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cit  de  la  vie  cachée  du  relîgiens,  C'esl  ce  que  fil  la  plume 
tf,  l'ami  et  le  confideol  du  conrérencter  de  Noire-Dame. 
;ieux  qui  résuma  sa  vie,  dans  cette-devise  :  Ou  souffrir 
«l-à-dire  couibaltre  la  nature  déchue,  il  importait  sou- 
e  faire  connaître,  puisqu'il  était  lout  à  la  fois  le  moins 
propre  à  être  imité.  A  celte  fin,  les  carions  et  les  ma- 
Ravi^'nan,  les  archives  de  la  Compagnie  à  Paris  comme 
i  grand  nombre  de  letlres,  oui  été  hr^einL'nt  mis  en 
in  des  charmes,  tout  sponlané,  de  celte  fif^ure  de  saiut. 
Henri  Perreyve  vivait  au  temps  du  P.  de  Ravignan,  de 
•.  Gratry,  du  cardinal  Perraud,  et  fut  leur  ami.  Ses 
!i  la  sixième  édilion,  sont  une  biographie  viv,-tule  de 
d'nne  suavité  mélancolique,  d'itne  vaillance  sitrpre- 
ps  si  chétif.  On  y  retrouve  non  seulement  les  principaux 
I  vie  el  le  souvenir  de  ses  travaux,  mais  encore  ce  qui 
iège  à  sa  jeunesse  éphémère  :  les  grâces  de  la  vocalion, 
!,  les  saintes  et  douces  amitiés  de  l'homme.  Ces  pages 
me  un  héritage  d'édiSanIs  exemples,  d'encouragements 
i  par  sa  débordante  charité,  surlont  h  ceux  qu'il  affec- 
ndremenl  :  les  jeunes  gens  el  les  affligés, 
vre  maternelle  des  pplILes  filles  ab^mdounées  eut  la 
a  Mère  Clara  de  Gondrecourl.  Elle  fut  véritablement 
coulurière  »  dont  parle  L.  Vouillot  dans  Çà  et  là,  et 
B  ponr  avoir  le  droit  de  donner  un  asile,  du  pain  el  des 
[uantaiue  de  lllletles  délaissées.  Sa  congrégation,  fondée 
icatile  du  «Saint  Cœur  de  Marie,  n  malgré  quelques  Irans- 
i  toujours  son  but  primilif.  Comme  chaque  entreprise 
issanle,  elle  recul  le  baptême  des  larmes  :  la  Mère  Clara 
,  non  sans  un  vif  cbaj^rin,  au  changement  des  règles 
m,  qu'opéra  Mgr  Lavîgerie.  Après  l'épreuve,  le  Saint- 
*prit  son  essor  et  continua  sa  mission  préservatrice, 
ie  est  composée  en  un  style  élégant,  mais  recherchant 
..  C'est  une  histoire  exacte  et  non  un  panégyrique,  dé- 
Cependanl  Mgr  Turinaz,  évéque  de  Nancy,  assure  que, 
:  qui  ont  vu  et  entendu,  les  appréciations  sur  certains 
:  extrême  bienveillance.  "  L'introduction  sur  le  meuve- 
ï  Nancy  de  1830  à  1850  est  peut-être  un  beau  fronlis- 
lemenl  un  hors-d'œuvre.  Ce  volume  convient  spéciale- 
s'occupent  de  l'histoire  des  congrégations  en  Frince, 
eusos  qui  se  dévouent  aux  œuvres,  aux  communautés 
jnantes,  et  il  sera  fort  goùlé  des  maîtresses  el  élèves 
distributions  de  prix.  Tout  le  monde  sera  ravi  de  la 
iluelle  de  celte  sainte  religieuse  qui  resta  grande  dame. 
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20.  —  Saas  prétention  liltéraîre,  cette  vie  < 
compose  de  deux  parlips  :  l'une,  c'est  ea  vie  int 
minjslralion  épiscopale.  L'auteur,  fils  spirituel  ( 
des  renseignements  souvent  Douveaus  dans  les 
la  coDgrëgalion  des  oblals  de  Marie,  conservées 
dans  son  journal,  où  le  saint  prélat  consignait 
pnndpaux  de  la  journée,  et  quelquefois  les  plue 
son  &me  (p.  xti).  Il  a  dépouillé  aussi  la  vie  du 
le  P.  Lambert  en  deux  gros  voluuies  destinés 
frères  en  religion,  et  où  sont  réunis  tous  les  doc 
l'évëque.  Mazenod,  évËque  de  Marseille' pendant 
nisa  ce  grand  diocèse  encore  désolé  par  les  n 
Parmi  une  multiplicité  d'oeuvres  qu'il  fonda  ou 
d'entre  elles  frappe  l'attention  par  son  originale 
dans  la  centralisation  du  casuel  de  toutes  les  pai 
répartir  ensuite  également  entre  tous  les  prêtres 
que  c'était  non  seulement  faire  acte  de  bonne  a 
core  acte  de  justice,  les  prêtres  les  plus  occupés 
le  plus  folîgant  ne  devant  pas  être  moins  bien  d 
des  paroisses  aristocratiques.  Cette  répartition 
prêtres  marseillais,  après  plus  d'un  demi-siè 
l'ordre  maLériel,  l'entreprise  capitale  de  Mgr  à 
IruclioD  de  la  calbédrale,  qui  est  le  plus  riche  m 
Provence  et  le  plus  beau  temple  élevé  en  Fran 
Pourquoi  le  fils  spirituel  de  Mgr  de  Mazenod  ne  pa 
fondateur  d'ordre?  D'une  inébranlable  fermeté 
les  puissants  peu  soucieux  de  respecter  les  droit 
les  humbles  d'une  bonlé  d'àme  toute  palerneUi 

SI.  —  Mazenod  donna  sa  vie  entière  à  l'Église 
son  sang:  il  mourut  pourlafoi.Ce  fut  une  âme  de 
vaifseau  qui  fil  aussi  vojle  vers  Dieu.  Quelle  adn 
Quelle  émotion  poignante  vous  envahit  à  la  lecti 
ment  à  Mazas,  à  la  Hoquette,  de  son  martyre  soi 
apêtres  de  la  Commune  !  Son  allégresse  généreui 
soir  de  sa  vie  terrestre,  fait  songer  involontaire! 
jour.  Au  moment  suprême  de  la  fusillade,  pou 
mort,  il  ouvrit  sa  soutane  et  présenta  son  cœur, 
dit  longtemps  à  l'avance  :  «  Clerc /era  une  mor 
Que  nos  jeunes  gens  parcourent  ces  pages,  ils 
dépit  des  égarements  les  plus  désespérants,  on 
ment  un  grand  chrétien  sait  mourir. 

33.  —  Ceux  qui  désirent  connaître  le  Canada 
tianisme  dans  cette  vieille  (erre  française,  malgré 
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iDgkise,  liront  la  vie  de  cet  autre  reli^eux,  oblal  de 
qai  lut  le  P.  Laver lochère.  C'est  dans  la  baie  d'Hudso 
zèle  apostolique,  cet  eofant  du  DaupbÏDé.  Il  décrit  d'< 
«l  précision  la  physionomie  physique,  les  mœurs,  la  i 
les  conquêtes  des  Enisslonnaircs  dans  cette  terre  dc 
séjour  fructueux  chez  les  Esquimaux,  il  revint  en 
ane  campagne  oratoire  en  faveur  de  la  PropagalîuD  ( 
meoça  à  Marseille,  puis  il  vint  à  Aix,  Toulon,  Avîgnor 
Noire-Dame  de  l'Osier,  Grenoble,  Vienne,  Lyon,  Nan 
des  Victoires  et  à  Saint-Sulpice  à  Paris,  au  Haviv!.  Les 
sioDuaires  furent  nombreases  et  les  aumônes  abond 
disait  de  lui  :  a  Nul  missionnaire  ne  m'a  impress 
P.  Laverlochère.  n  Bien  vite  il  retourqa  vers  sa  chère 
bientôt  frappé  de  paralysie.  Il  vÉcuL  encore  trente-deu 
el  résigné  à  la  volonté  divine,  priant,  conseillant,  édi 
h  suprême  joie  de  recevoir  les  derniers  sacrements  { 
nois,  te  Père  Mourier,  du  diocèse  de  Valence,  son  V' 
dépositaire  de  ses  plus  secrètes  intimités. 

33.  —'Voici  une  série  de  gloires  sacerdotales  conten: 
d'abord.  Avec  son  genre  populaire,  celle  histoire  dis! 
des  niasses  hostiles  à  la  Papauté  ;  elle  fera  mieux  app 
gieux  et  social  du  Pape  de  l'Immaculée-Conception 
l'iafaillibiiité  pontificale  si  calomniée  jadis.  Les  Frai 
travers  ces  pages  simples  et  claires,  le  grand  amour  de 
patrie.  Pour  s'en  jusliSer  aux  yeux  de  ceux  qui  s'en 
sait  :  H  Mais  je  suis  de  race  Irançaîse,  »  faisant  ainsi  a 
Datai,  Sinigaglia  («  Sena  Gallica  »),  d'origine  gaule 
autre  caractère  de  Pie  IX,  c'est  qu'il  n'était  pas  antisén 
ment,  il  fit  distribuer  des  aumônes  aux  juifs.  Après  u 
Ghelto,  une  épidémie  y  éclata  ;  le  Pape  aussitôt  fit  assi 
permit  aux  israêliles  d'habiter  hors  de  leur  circonscri 
fut  regardé  dès  lors  par  eux  comme  !e  Messie,  en  alteni 
ils  l'abreuvent  d'amertumes.  En  cela  ils  imitèrent  lei 
italiens  qui,  pour  reconnaître  les  bienfaits  du  commet 
le  forcèrent  à  prendre  le  chemin  de  l'exil.  Livre  à  lire 
la  profonde  bonté  de  Pie  IX,  sa  souveraine  énergie  i 
SOD  grand  pontificat. 

24.  —  Le  Cardinal  Pie  fut  évêque  de  Poitiers  à  ti 
fut  l'une  des  plus  hautes  figures  de  l'épiscopat  de  ce 
ment  attaché  à  l'autorité  papale,  il  fut  l'un  des  plus 
plus  éclairés  champions  de  l'infaillibilité  du  pontife 
Demi  saos  démenti  du  libéralisme  prétendu  catholique.  ' 
écrivain  puissant,  il  composa  plusieurs  ouvrages  qui  : 


une  brochure  perfidement  hostile  au  Sainl-Siège  et 
était  que  les  malheurs  de  ta  Papauté  provenaient  d« 
lit  pas  voulu  se  prêter  à  une  entente  politique  avec  la 
se,  et  que  l'Italie  et  la  PapaulË  temporelle  n'avaient 
leurs  condilioDS  d'équilibre.  Mgr  Pie  fut  indigné  de 
dacc.  Sa  colère  déborda  dans  une  lettre  pastorale  célèbre 
3  traduit  ilcvaut  le  Conseil  d'Élal,  où  il  lut  condamné 
jpinino  publique  lui  fit  un  triomphe.  L'évoque  de  Poi- 
[ile  la  force  de  son  invincible  logique  la  Vie  de  Jé- 
ns  uD  écrit  où  les  principes  sophistiques  de  ce  roman 
ililes  [tromperies  de  sa  mélhode  ondoyante,  les  men- 
t  captivant  furent  mis  à  nu  el  ruinés  sans  merci.  Là 
lia  orateur  de  large  envergure  fut  surtout  dans  le  pa- 
ne d'Arc,  à  Orléans,  le  8  mai  1844.  11  enleva  si  bien 
que  le  conseil  mtinicipal  en  demanda  l'impression 
le.  Prince  de  l'Église,  il  fut  aussi  un  prince  de  la  pa- 
il  fut  un  monarchiste  convaincu,  et,  en  1873^  Henri  V 
brniuier,  pour  son  usage,  les  principales  bases  de  la 
rchique  en  France,  Mgr  Pie  s'exécuta  le  5  mars,  et 
ne  de  la  royauté  telle  que  la  conçoit  l'Ëglise,  repous* 
bsoUiLismu  el  acceptant  le  fait  de  la  monarchie  cons- 
mlail  que  la  prérogative  de  la  véritable  Église  fût  sui- 
connaissance  de  la  religion  catholique  comme  religion 
3  institutions,  tout  en  laissant  la  liberté  aux  autres 
:  la  loi.  L'évêqtie  de  Poitiers  fut  chargé,  sans  succès, 
lu  comte  de  Chambord  le  drapeau  tricolore.  Dans  cet 
]t,  il  faudrait  retrancher,  comme  inutUilës  tout  au 
ï  de  Tcéuvre  de  M.  Oiier  (p.  26),  l'histoire  de  la  revo- 
ie l'exil  de  Pie  IX  à  Gaëte,  racontée  au  livre  précé- 

'•)■ 

spandance  de  l'illustre  cardinal  Pie,  c'est  l'hisLoire  de 
.l'abandon  de  l'inlimité.  Elle  servira  particulièrement 
Impérial.  Pour  le  successeur  de  saint  Hilaire,  Nspo- 
des  plus  grands  désorganisaleurs  de  la  société  chré- 

son  gouvernement  enlevait  gradueUement  à  l'Église 
;  qu'il  donnait  de  plus  en  plus  carrière  à  la  Révolu- 

mème  à  être  l'agent  el  l'esclave  des  sectes  macon- 
qu'il  tût  leur  victime  [p.  367).  Mgr  Pie  ne  laissa  jamais 
empiétement  du  pouvoir  sur  les  immunités  des  con- 

acle  injuste  contre  la  religion,  sans  faire  entendre  à 
s  protestations  enflammées.  «  Si  nous  avons  quelque 
son  ami  d'Angoulême,  et  si  nous  ne  cédons  pas    de 

les  materons  bien  vite  ;  ils  nous  craignent  s'ils  ne 
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'p.  260).  Qu'en  pense  aujourd'hui  M.  É.  Ollivier? 
écrivain,  orateur  pleiu  de  grâce,  était  moins  naîli- 
mt  osteonblemeuL  en  comnitinaLitê  d'idées  et  de 
Mrdinal  de  Poitiers,  qu'il  encourageait,  félicitait. 
Il  ses  lettres.  Cependant  cette  correspondance  ne 
appréciations  suivies  sur  les  évéoemenls  d'alors, 
.  à  la  hàle  et  avec  le  soupçon  que  la  poste  ne  gar- 
its.  Ainsi,  si  une  série  des  lettres  des  deus  évêques 
ints  généraux  de  leur  t^mps  et  l'histoire  religieuse 
peclifs,  un  certain  nombre  d'entre  elles  mellenl  en 
ïeaux  caractères  et  leurs  qualités  exquises. 
abition  du  Cardinal  Laoigerie  fut  l'assimilation  à 
j  africains  conquis,  par  son  ëvangélisalion.  Aussi, 
lurait'On  assez  blâmer,  comme  aatifraucaises,  les 
iuyer,  de  la  part  du  gouverneur  général,  l'apôtre  de 
que  les  dépenses  énormes  que  fit  l'État  pour  favo- 
nt  du  mahométisme  en  créant  des  écoles,  des  mos- 
l'à  couvrir  les  frais  de  transport  du  pèlerinage  de 
Arabes  rapportaient  une  haine  plus  âpre  contre 
'raoce  eîle-même.  L'une  des  gloires  de  Mgr  Livi- 
le  Pierre  i'Ermile  de  la  croisade  antiesclavagiste, 
'd'hui  les  Pères  blancs  et  les  Sœurs  missionnaires 
nversioQ  des  musulmans?  Pour  arriver  plus  faci- 
!t  des  Kabyles,  ils  en  prirent  la  langue,  le  cosLiime, 
les  mœurs  dans  la  mesure  du  possible.  Une  autre 
ceUe,  trop  vite  disparue,  des  Frères  armés  du 
ions  l'espérons,  sera  remplacée  par  les  «  Pionniers 
aient  aider  i  détruire  l'esclavage  et  à  établir  des 
)ur  les  esclaves  fugitifs.  M.  Pages  fait  ses  volumes 
coupures  ;  il  serait  utile  pour  des  reproductions, 
lion,  de  nous  fournir  les  indications  bibliographi- 
I  totalement  défaut. 

\l  fut  un  vaillant  de  la  parole,  de  la  plume  et  de 
omprennent  près  de  quarante  volumes,  et  c'est  là  la 
puiser  pour  écrire  sa  vie  d'une  manière  sûre  et  va- 
orbonne,  ses  écrits  sor  saint  Irénée  et  les  Pères  de 
un  puissant  apologiste,  un  critique  aigu,  un  litté- 
.  n  L'examen  critique  de  la  Vie  de  Jésus  par  Renan  » 
pour  celui-ci  qu'il  ne  trouva  rien  à  répondre.  Cet 
dilions  successives  et  fut  traduit  dans  toutes  les 
Mgr  Freppel  fut  doyen  des  Chapelains  de  Sainte- 
»s  de  Paris  se  rappellent  ses  brillants  succès  ora- 
■ëcha  le  carême  aui  Tuileries.  Au  concile,  comme 


consultenr,  il  fut  uniafaillibiliste  déterminé,  el,  sur 
Mgr  Marel  des  discuEsions  acérées,  d'où  l'aDcien  do] 
théologie  de  P&rïs  oe  se  lira  pas  sans  quelques  blesai 
surtouL  à  élever  le  niveau  inlellecluel  de  soa  àei 
iXQvres  capitales  tut  l'organisalioa  de  rtlDirersité  < 
qui  devait  en  même  temps  ofirir  à  la  jeunesse  un 
riear  chrétien.  Il  s'imposa  k  la  Chambre  des  dépuU 
inlelligeace  prompte  à  s'assiiniler  les  questions  les  p 
éclairer  ;  sa  politique  sur  l'eipansion  coloniale,  tout 
sans  toujours  l'approuver.  11  fut  un  caractère. 

38.  —  Pour  pénétrer  dans  une  âme  intérieure,  di 
jésuite,  ouoB  lira  pas  sans  fruit  la  Vie  du  P.  Fr.-À 
battit,  lui,  pour  l'Église,  spécialemeut  avec  les  arme: 
torien  nous  dévoile  la  vie  intime  de  ce  saint  relîgieu: 
ses  différentes  fonctions  :  directeur  des  Ames,  profes) 
Vais,  père  spirituel  au  scolastical  de  Vais  et  fondateur  i 
Prière,  »  recteur,  provincial,  supérieur  de  la  Mission  d 
spirituel  au  scolasttcat  de  Fourvières  et  supérieur  de  I 
Le  P.  Gautrelel  fut  avant  tout  un  bomme  ÎDlérieur 
milité,  fuyant  le  bruit  et  n'aimant  guère  se  produi 
s'applique  à  faire  parier  le  fervent  religieux  lui-m 
beaucoup  de  sa  correspondance,  de  ses  notes  persor 
vrages  nombreux.  La  bibliographie  de  ce  Dis  de  saint 
huit  numéros  (p.  343-34.'$)  ayant  presque  tous  trait 
tienne  ;  ils  se  remarquent  par  un  style  substantiel  el 
mystique. 

29.  —  Un  saint  laïque,  bomme  d'œuvres,  tel  fu 
diant  à  Paris  en  1866,  il  a  un  cœur  encyclopédique 
les  œuvres  :  il  fait  le  catéchisme  aux  petits  ramont 
du  cercle  catholique  du  Luxembourg,  de  la  Conférei 
de  Paul,  secrétaire  de  l'Œuvredela Sainte-Famille,! 
Son  doctorat  en  droit  obtenu,  il  retourna  à  Angers, 
il  donnait  d'éloquentes  conlêrences  au  Patronage  Sai 
active  part,  avec  Mgr  Freppel,  à  la  fondation  de  l'C 
d'Angers  ;  il  y  occupa  la  chaire  de  procédure  civile, 
puis  celle  d'économie  politique.  Ses  principes,  pul 
eurent  les  chaleureuses  adhésions  de  Le  Play  et  d< 
était  l'âme  de  plusieurs  publications  périodiques,  d 
qu'il  créa.  Il  composa  pour  les  jeunes  gens  un  opi 
jeune  homme  cfifélîen,  qui  présente  l'idéal  du  jec 
siècle,  en  un  style  sensé  et  chaud.  Entre  temps,  il  co 
Journées  de  la  chrétienté,  dont  la  pensée  est  de  m< 
de  l'Église,  qui  furent  les  victoires  de  la  civilisalii 
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■  Lei  Grandi  Initiateurt  des  œuvres  catholiques  ont  pour  but 
r  et  de  dissiper  les  préjugés  faux  et  malveillants  que  les  classes 
«s  nourrissent  contre  rÉ);lise.  Ces  iniLialeure,  ce  sont  des  sainls 
monlre  non  Bealement  le»  vertus,  mais  encore  l'iiclioa  sociale 
ière,  la  prédication,  l'éducalion,  la  charité  :  saint  Bruno,  lebieo- 
Urbain  II,  saint  Bernard,  saiol  Jeaa  de  Matba,  sainl  François 
saint  Dominique,  saint  Ignace  de  Loyola,  saint  François  de 
inl  Vincent  de  Paul  et  M""  Le  Gras,  le  bieaiieoreui  de  la  Salle, 
ne  pensée  domine  et  relie  l'ensemble  de  ce  travail  :  la  fécondilé 
se  daos  les  œuvras  de  Linnfaisance.  A  qnol  titre  rencoalre-t-OD 
il  de  Hgr  Freppel  dans  la  biogra;thie  d'Urbain  II  et  celui  du  cai^ 
Hgerie  dans  celle  de  sainl  François  d'Assise? 
-  Les  deux  volumes  sur  le  Cvlle  des  sainit  de  France  nous 
ml  la  liste  des  saints  el  bienheureux  honorés  dans  chaque  dio- 
ardent  le  souvenir  des  coutumes  liturgiques  locales,  des  cérémo- 
.iculières  à  chaque  église.  »  11  ne  s'agit  pas,  dit  la  préface,  d'uo 
agiographique  mais  liturgique,  c'est-à-dire  l'élude  du  culte  des 
ses  motifs  dans  l'ensemble  ou  le  particulier  des  diocèses....  • 
Le  plan  suivi  «  n'est  autre  que  le  groupement  unlurel  des  mo- 
épars,  élevés  par  la  liturgie  de  nos  églises  à  la  gloire  des 
ançais.  Par  conséquent,  après  la  connaissance  du  culte,  sont 
i  nécessaires  les  indications  relatives  aux  fêtes,  aux  mémoires, 
pies,  aux  pièces  lilurgiqnes,  etc.,  ensemble  qui  justifie  le  litre 
rage  n  (p.  jvie).  Les  provinces  ecclésiastiques,  telles  qu'elles 
aujourd'hui,  groupent  les  diocèi^es  dans  leur  rang  de  fondation. 
soutient  la  thèse  de  l'apt^slolicitê  de  fondation  de  nos  Églises, 
nombre,  et  ne  parait  point  être  nu  courant  des  iinporlanls  Ira- 
enls  en  faveur  de  la  non-aposlolicité.  La  chronologie  y  est  trop 
it;  Ifs  références  bibliographiques  sont  bien  négligéfs;  enfin, 
|ne  du  sainl  ne  contient  assez  souvent  que  le  nom  el  le  litre  de 
jr  ou  de  vierge  avec  le  degré  du  rile  :  c'est  trop  peu.  Quand  le 
l'objet  d'un  cuHe  dans  plufieiirs  diocèses,  pourquoi  ne  pas  ren- 
où  la  noie  hagiographique  est  entière?  La  correction  du  slyle 
i  toujours  suflisanle  et  quelquefois  il  y  a  recherche  d'expressions 
:f.  Mais,  chose  plus  inquiétante,  voici  des  erreurs  :  (p.  3,  1. 1) 
:  esquif»  qui  transporta  à  Marsi'ille  Lazare  et  ses  couipa^'nons 
ail,  d'après  la  tradition,  un  navire  sans  a^Tès;  on  lil  (I,  25-i) 
tiorum  »  pour  «  Voconliorum;  »  (p.  256,  450)  saint  Bernard 
ni  Barnard,  archevêque  de  Vienne;  (p.  286)  Notre-Dame  des 
)our  'I  Donis.  »  Et  celte  appréci<ilion  n'esl-ellc  pas  surprenante 
i  connaît  le  Paris  rohgieux  :  «  Le  Paris  chrétien  semble  avoir 
S  tout  ce  qu'il  possède  de  vie  catholique  dans  les  deux  paroisses 
e-Madeleine  el  de  Saînt-Sulpice.  »  Non, la  Madeleine  ne  peut  pas 
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ni  les  paroisses  parisiennes  <■  qui  coodenseot  tout  ce  qi: 
i  vie  catholique.  »  VeooDS  à  la  chroaolo(pe  :  snint  Pi 
Eh'e),  d'après  Gams  el  de  Mas-Lalrie,  Tul  inlrori^é  vei 
lit  le  10  janvier  463  et  non  453  (1, 250)  ;  d'ailleurs  l'autei 
ints  lui  donne  pour  successeur  (p.  259)  saint  Marcel.  0: 
Ion  ledit  auteur,  Gams  et  autres,  n'aurail  élé  sacré  qt 
rde  chronologie,  de  Mas- Latrie,  col.  1417).  Saint  Apoll 
e  fut  élu  en  4»9  (col.  1509)  et  non  en  48fi  (I,  453; 
lint  Nizier  de  Lyon  est  élendu  jusqu'à  573  ;  il  mourut  '. 
.  1439);  saint  Jusl  (p.  464)  est  élevé  au  siège  de  Lyo 
)nleui,  car  on  ne  coonait  d'acte  cpiscopal  de  sainlJu: 
374,  année  où  il  assista  au  concUe  de  Valence;  saii 
xième  archevêque  de  Lyon,  ne  mourut  pas  le  26  oi 
le 28  du  même  mois  (col.  1439);  saint  Getiès  fut  pron 
0  vers  657,  non  en  678,  et  décéda  le  1"  novembre  679  s 
id.);  saint  Eiicher,  élu  vers  433  el  non  433,  monrut  '. 
iO,  non  432.  On  peut  avoir  des  données  clironologjqui 
date  Iradilionnelle,  alors  il  faut  en  Taire  la  preuve.  Saii 
^vêque  de  Paris  en  633  et  non  652  (H,  330);  saint  Déni: 
le  diocèse,  est  identifié  avec  saint  Denis  l'Aréopagile  (i 
t  moins  sûr,  car,  selon  Grégoire  de  Tours,  saint  Den. 
iauleet  Tut  évoque  de  Paris  au  temps  de  l'empereur  Dè( 
.  />.,  I,  30,  éd.  Krusch,  p.  47-48).  Or  l'atlirmalion  qi 
ais  un  contemporain  de  Dèce  parait  âtre  en  somme  le  sei 
historique  positif  sur  l'époque  où  vécut  le  premier  évêqu 
ie  lÉc.  des  Charles,  U,  1890.  p.  33-36).  Remarijuons  ei 

^__. ,  _  '  1)  que  la  prophûlie  de  Malachie  sur  la  succession  d< 

Papes  ■  est  d'une  indiscutable  authenticité.  «  C'est  beaucoup  dire  :  aucu 
aoteur  contemporain  del'archcvèijiied'Armaghneparle  de  cedocumen 
pas  même  saint  Bernard,  qui  a  écrit  la  vie  du  saint  prélat  et  meatioan 
pourtant  de  lui  d'autres  prophéties  moins  importantes;  Baronins,  H.  d 
Sponde,  Kaynaldi,  n'endisenl  moi  dans  les  ^nna/.  ecd.  Ensuite,  Mal achi 
mourut  en  1148,  et  sa  soi-disant  prophétie  n'est  publiée  qu'en  i59i  par] 
bénédictin  Arnold  Wîon  en  son  Lignum  viiae  (Venise,  1505).  Et  il  assui 
ne  point  savoir  de  qui  lui  vient  cette  prophétie,  ni  par  quel  iatermédiairt 
comment  el  où,  pendant  quatre  siècles,  elle  a  été  conservée,  élément 
nécessaires  pouradmetlreson  authenticité.  Déplus,  des  historiens  d'un 
grave  autorité  et  d'une  probité  absolue  précisent  quand  et  par  qui  eil 
a  élé  faite,  Moréri  :  l>ict.  hisl.  (1347),  V,  53;  Moroni  cite  les  Boliac 
disles  :  Propyl.  ad  Aci.  SS.,  part.  I.  p.  4;  Zimmermann  :  Kirchei, 
kxieon  de  Welzer  el  Welte  (1893),  VIII,  p.  541  ;  Gams,  même  ouvrag 
(1870),  XIV,  p.  142;  Fr.  Carrière  :  Refut.  des  prophH.  faussemet 
allriàuées  à  saint  Ittalachie  (1689).  L'auteur  de  la  prophétie  aurait  eiisl 


leqni  expliquerait  l'eiactiiude  p 
;oireX[V(tll3-15dU}etle  va^iiiie 
lapes  précédents,  mais  non  de  t 
;rie  VI,  t.  III,  n"  1084).  Cet  oiivr 
me  de  Iravail,  demande  des  reloi 
te  bibliothèque. 
•  Verny  ne  vise  point  à  l'érudil 

piitienls  el  nombreux  dépouill 
Lbulique,  ce  qui  explique  le  goD 
i^t  de  France,  œuvre  du  haute 
)alrioli?me.  En  notre  prioip  jeun 
l'éducalioD  à  ces  {glorieux  imnioi 
eu  Doiis  parlant  du  roi  saint  Lo 
e  ?  N'attirail-on  pas,  avec  trop  d 

personnages  illustres  de  notre 
la  France  cbrélienoe  resiiifenl  d 
egardait  leur  histoire  comme  i 
ranouir  devant  la  lumière  de  la 
volume  de  noire  atilerir.  qui  oc 
lales  jusqu'au  xiii*  siècle,  el  au 
le  grand  siècle  de  la  Kenuissanre 
ésoimais  Ignorer  les  origîni's  i 
eux  développements  à  travers  1' 
uns  des  princrpHux  personnages 
lien;  saint  Dominique  et  saint 
:S(ihirent  avec  plus  de  succès  la  q 
](lernes;  Jeanne  d'Arc,  la  libéral 

la  Royauté  tombée;  le  bienheu 
s  enfants  du  peuple;  saint  Vij 
;s  miséreux.  » 

;VRAGES  RÉCENTS  SUR  J 

U  Jeanne  d'Are.  Variiih  hMnriqua,  p 

Koé.  1396,  iu-S  de  iii-3S2  p.,  4  tt.  —  2.  FiguTc  fxquitt.  par  LéuHll 
!.  Paris,  Holaui,  IB9:>,  In- 18  île  iii-336  p.,  3  fr.  SO.  ~  3.  Jea-ne  Dore 
|(  million,...,  par  l.-E.  CmiuasT.  J*  âJit.  Orlénne,  Horli]i<ion:  IIouMds, 
imiiaisa.  1S96.  in-R  i!o  IbQ  n.,  3  fr.  —  4.  Jtaune  d'Are  CliampenoiM. 
Junsaù  H.  L'abbâ  L'HALb.  piorussoitr  au  Rrand  séminaire  du  Saial-D>A,  par 
rii,  Champiou;  OrlémiJ,  Herlurson,  189^,  in-S  de  29  p.— â.  Jeau»e  d' Arc 
Réponse  à  M.  Poins'pnnn.  )n9;ieclour  Lonoroira  de  l'Acadetnia  du  Pnris. 
!>  Vaucoultvrê  el  la  prMié  d'Aailrlal,  par  E.  Uibset.  UAmei  libr>iri(*, 
I  Zl  p.  —  6.  Comfiit  teni'i  erittqui  de  l'ouvrage  dt  M.  l'ubhi  Mùitet  : 
re  ,Champentiit,  »  par  {.ton  nEiiHiiti.  Maucy,  Impr,  Crépi n-l.o1il>Dd,  in-t 
7.  I.a  CÂroniilue  d'Anlouin  Jforiuiij,  pnr  Lïopold  Deueli  Paria,  Ifnpr 
■k  de  8  p.  (Kilrail  du  Jaurnnt  itn  iavanti,  aoti  1895].— 8.  Clv<ix  depani- 
(aiu  de  dùtouri  itt  plut  eettbra  oraleuri  coalemporaia*  en  tlionneur  d* 
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nue  dtArc,  par  rnhhè  J.  OiiiLLmiin.  Paria,  BInud  «1  Bnml 
1(6  p..  3  b.  ïO.— 9.  LtSurHnturel  danilaxèniraUt  JtanBti'Ài 
t.  niw.  leainiiiial  L.-M.  I'aRoct-ui,  ou  couveol  dijs  Diimea  ils  \'li 
)  17  janvier  IBU&.  OrlÊiiD^,  HurluiioD,  iS9b,  io-S  du  33  p.  — 
lut  d'Are,  par  la  R.  P.  Belo».  L;oo.  Ville,  1g9Â.  In-S  ilo  &i 
ntli  eaUiolbi'it).  —  M.  L'Hâie  de  Jeanne  d'Are  à  PoiHtr». 
prMdtBÎ  du  fuHcintfll  il«  r'ur>i,  par  EJehSI  Danibl-Laciiube 
>rt,  Clouiut.  IBIlj,  in-8  Je  i''i2  p.  (Bilnil  iIb  la  Revue  du  Bui-I 
ne  Jeanne  d^Are,  par  Gehuain  LepAïbe- Porta  lis.  ParU,  Btl 
aa,  18S^  io-6  Ju  3t  p    (Ëilrull  Ju  Jloi/ta  âge). 

Jine  consacré  p;ir  U.  L^coy  de  la  Marche  A  ta  glo\ 

l  au  moyen  duquel  il  s'est  proposé  pour  but  «  d'ap 

re  au  moiiuiiieiiL  grandiose  que  prépare  à  notre  lu 

coir  procliiiiu,  u  se.  compose  de  vuriélés  hUloriguea 

bliées  par  l'aultiiir  dans  la  presse  pËritidii|iie.  Soi 

Q  érudition  et  son  iHlenl  si  jiislenient  estimés  dn 

iQl  à  coup  sAr  pour  appeler  la  sympathique  nllenli 

r  ces  éludes,  où  soDt  Lrailés  les  SDJets  siiitanis  :  I. 

I  phygÎQoomie  de  JbHiine  d'Arc.  H.  La  Nalion;i]ilé 

■emy.  III.  luspiraliou  ou  bysLérie?  IV.  Les  Miracles 

lone  lul-elle  aliKndunnée  par  la  Royauté  et  britii 

mn  Bréhal  VU.  La  Polisse  Jeanne  d'Arc.  VIII.  Rés 

idede  la  dame  des  Armoises.  iX.  Le  Procès  de  réi 

émoire  de  Jeimne  du  iv°  hu  xviii*  siècle.  XI.  La  H^ 

IX*  siècle.  Xl[.  Les  Historiens  de  Jeanne  d'Aïc 

nposilioD  de  M""   Léonie  de  Bnzelaire  :  Figure  ex 

.  poésie  autant  et  plus  qu'à  l'hUloire  et  ra|ipel|p, 

!S  diSérences,  le  livre  de  UaciR  Edmëe  Pau  :  /Volm 

'Arc.  M"*  de  liazi'laire  pspo^îe  en  ces  termes  l'idée  i 

un  essai  d'art  chréUen  que  j'ai  voulu  faire.   J'iii 

mémoire  de  Jehanne  (pourquoi  Jehanne?)  un  ta 

|iie,  où  l'esprit  envisiKerail  du  même  coup  d'œil  les 

^  de  sa  mission  avec  les  Lrois  ordres  :  célesle,  lerrei 

rte  que  la  h  fiction  »  qui  rend  sensible  les  faits  invi 

lisloriquc  de  sa  vii^  ci>miiie  le  cadre  encliAssele  table 

une  est  un  tissu  de  merveilleuses  cbosea,  du  resie,  < 

us  sommes  d'elle,  on  perçoit  mieux  peul-ètreles  ei 

I  extraordmsire  destinée.  —  J'ai  essayé  aussi,  en  g; 

anthenlique   et  inaltérée  son  liisloire,  d'esquisser  les   Irails   de 

6i^ure  originale  eL  si  vivnnle  dans  a;i  première  entynce  au  vilbige; 

suis  permis  d'ioLerpréler  les  détails  de  sa  vie  simple  et  son  lan^j^a^e 

fant;  mais  à  p^irlir  de  ra;)pariiinD  de  l'archange  et  des  débuts 

mission  de  Jebanne  à  V;iucl>u leurs,  toutes  ses  paroles  sonl  véridUj 

confonuPij  à  la  Indilion.  «  Les  trois  parliez  du  livre  sonL  iniitu 

I.  Pastorale.  II.  Épopée.  HI.  Le  Drame.  Elles  correspondent  à  l'eu 

à  la"  vie  guerrière,  au  martyre  de  la  Pt;celle. 
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ans,  l'an  derDter,  reDdu  compte  (Potyliiblion,\.  LXxni, 
l'opuscule  de  M.  J.-E.  Choussy  ;  Jeanne  Darc  (ûc).  ta 
'aulear  vient  d'en  donner  celle  année  une  seconde  édi- 
lemeot  augmentée,  et  «  contenant  plus  dn  double  de 
icuments.  »  Nous  n'ajouleroos  rien  à  ce  que  nous  avooE 
ition  et  de  rnlililé  relative  de  ce  travail.  Nous  nons  bor 
T  que  railleur  s'obsline  à  contesler  l'aulheDlicilê,  abso- 
.abie,  de  la  célèbre  /Mire  aux  Anglais. 
A  polémique  relative  à  la  «  nalionalilé  provinciale  »  de 
ilinue  loujours.  Nous  avons  à  enregistrer  sur  celte  ques- 
mi  opuscules  de  M.  l'abbé  Missel  :  Jeanne  d'Arc  Cham- 
ne  réponte  à  M.  l'abbé  L'Hôte.^  Jeanne  4^Atc  Cham- 
!  à  M.  Poinsignon.  ta  Prévôté  de  Vaucouleun  et  la 
ot.  —  Ea  outre,  M.  L^od  Germain  dous  a  adret^aé  k 
la  article  publié  dans  une  revue  lorraine  (dont  le  titre 
ï  sur  ce  tirage)  et  où,  sous  forme  de  compte  rendu  cri- 
la  tbèsedeM.  l'abbé  Missel. 

le  notable  importance  pour  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc 
is  le  courant  de  l'an  dernier;  la  découverte  de  la  ciro- 
i  de  Morosini.  On  trouve  d'intéressants  détails  sur  celte 
'  le  document  lui-même,  dans  un  article  du  Journal  det 
.  Léopold  Delisle.  el  donl  nous  avons  sous  les  yenx  le 
lUS  iniliquerons  sur  le  même  sujet  les  arlicles  du  ({.  P. 
Elude»  religieuses  (ocLubre,  novembre  el  décembre  1893 
et  la  Chronique  de  la  Revue  des  guettions  hUloriquet 

té  i.  Guillermin  a  eu  l'idée  de  réunir  en  un  volume  ud 
^riqoes  prononcés  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc  et, 
iui  était  mesuré,  d'y  ajouter  du  moins  les  plans  d'un 
le  discours  sur  le  niëiiie  sujet  qui,  cela  est  cerLiiu,  sera 
jour  davantage  dans  la  chaire  chrétienne  Les  pané- 
in  extenso  sont  ceux  de  Mgr  Dupanloup  (IStiS .  de 
S.  Em.  le  cardinal  L^ngénieux,  de  S.  Ëni.  le  c^irdmal 
rurinaz  {Orléiins.  1879),  du  H.  P.  Monsabré.  de  S.  Éi».  le 
id,  de  U.  l'abbé  Perreyve,  de  S.  Ém.  le  cardinal  Thomas 
le  Mgr  Prayssinoiis,  de  Mgr  Pagis,  de  Mgr  Turinaz 
e  S,  Ém.  le  cardinal  Paroccbi.  —  Les  plans  ci  analyses 
£  orateurs  suivants  :  R.  P.  Senaull  (8  mai  167%), 
;r  Besson,  Mgr  Dupaulotip  {185a),  S.  Ém.  le  cardinal 
le,  Hgr  Bougaud,  S.  Ètn.  le  cardinal  Thomas  (Kouea, 
I.  labhé  Deguerry,  Mgr  Fava,  Mgr  d'HiiIsl,  M.  l'iibbé 
e  Cabrières,  Mgr  Gilli^,  M.  l'abbé  Joseph  Lémann  (Or- 
:91  ;  Aix,  1894  ;  Reims,  1887),  M.  l'abbé  Augustin  Lé- 
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nuDD,  s.  Ëm,  le  cardinal  Lecot,  Mgr  Tonc 
M.  l'abbé  Pianus,  H.  l'ahbë  Gaulhcy.  M.  l'a 
Bernard,  tigr  Gonindard,  Mgr  Turinaz  (( 
H.  l'abbé  Guilleriiiia  dans  son  Choix  de  dUt 
Vierge,  (.  II,  p.  S73J,  M.  lo  chanoine  Bretles.  - 
qnelqiies  plans  divers,  moins  étendus,  dont  < 
composition,  sur  ce  lbënie|:  <>  l^a  fêle  de  Jeai 
lionale.  a  —  Il  a  terminé  .son  recueil  par'  un 
Analyse  d'âne  conférence  de  M.  Chesneloog,  ! 
et  la  Vocation  chrétienne  de  la  France.  —  Ne 
Jeanne  d'Are  et  VAngleterre,  d'après  Mgr  Frep 
gique  des  pané'jyrisle»  de  Jeanne  d'Ai-c  à  la  1 
Table  alphabétique  des  oraleun  àltol  cet  OUT 
riques  on  plnns  de  discours. 

9.  —  Le  discours  de  S.  Ém.  le  cardinal  Paix: 
la  vénérable  Jeanne  d'Arc,  conférence  faite, 
couvent  des  Dames  de  rAssoiupUon  à  Rome, 
constater,  dans  le  recueil  de  M.  l'abbé  Gui! 
spéciale  en  avait  été  antérieurenient  publiée  j 
cbH.  évëqne  d'Orléans,  qui  le  caraclérise  en  c 
rivai  à  Rume,  dans  la  spconde  quinzaine  de  jai 
francise  1res  émue  d'une  conférence  que  vena 
Parocchi,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  ilans  la  ch: 
eomption.  Le  cardinal  Paroccbi,  qui  e^t  l'un 
d'Itaiie.eM  aussi  l'un  des  pins  êliiqiients,'de  ce 
Bobre.qui  einprnnte  fort  pen  à  l'image,  parce 
leurs  eBcts  de  l'idée.  Or,  me  disnil-on  de  Ion 
été  niicui  inspiré  que  d:<ns  son  discours  sur  i 
de  Jeanne  d'Arc.  Argumentation  serrée,  moi 
contenue,  vnes  larges  sur  l'hisl^ire,  adntirat 
pour  le  t'61e  séculaire  de  la  France,  en  un  pa 
reilles  s^ympalhies  n'est  pas  fréquente,  rien  n' 
rangue  de  l'illustre  orateur  pour  enchanter  n 
—  11  me  parut  que  je  devais  à  la  ville  d'Orléi 
répandre  ce  discours  si  l'aulcur  y  consenlail 
mettre  d'en  faire  la  traduction.  Je  la  présente 
n'y  a  rien  changé.  On  a  même  respecté  certi 
certaines  locutions  qui  la  rapprochent  de  très 
Ces  manières  de  dire  ont  une  savfur  spéciale, 
D'est  pas  faite  pour  déplaire  aux  délicats.  • 

10.  —  Dans  une  remarquable  étndp,  où  l'ai 
«nvre  sa  science  Ihëulogique  et  ses  connais: 
aux  sources  originales,  le  R.  P.  BeloD,  des  I 
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d'Arc,  f^oris  Ias  rÉs^rvos  d( 
ace,  la  trijile  auréole  des  di 

e  qui  louche  à  l'hîfiLoire  de 
ut  nous  ëlre  indidârenl.  I 
iLe  G^nire,  cltacim  des  pns  d 
llil  sur  loHS  CfLix  àifs  conl 
le  taçon  pssagère,  mêlés  à 
'oiLifrs.  niinlre  Jean  Riibnl 
n,  M,  Henri  Danipl  Laconil)' 
ble  élude,  où  il  s'esl  altach 

les  él^menls  siib-MsIams  d 
il  a,  du  même  coup,  apport 
lituliiius  et  des  mœurs  du  : 
,  fruit  de  rfch'Titbes  assidu 
Ils  inédils.  conlipnl  Lnàze  i 
«ur  el  l'Aiocal.  Le  CunsciHi 
a  Mai^'on  de  lu  Ro^^e.  IV.  Jet 
1  criminel.  VI.  Le  Procès  d'i 
lu  Hoi.  VIIL  LePiésidenldt 
u  Purlemeiit  de  Paris.  X.  L 
■uieres  Années,  xm.  Les  Pil 
18,  l'an  dernier,  cnnclérisé 

élonrdie  d'un  écrivain,  ce 
;oulenii'  le  paradoxe  insoul 
'inipuilcnle  avcDUinère  qui. 
pijsritle  a  élé  l'occasion  do 
riliquft  :  in  Fausse  Jeann 
!i  se  Ironveul  nsî'emlilâes,  i 

lrav:iui  de  ce  jenne  s:iva 
lacieuse  supercherie  el  aux 
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3r-LevrBult,  lti95,  ia-8  de  vu 
jvrage  de  Vincent  de  Lérir 
rel  a  pri^seoté  à  la  Faiiillé 
qui  lui  H  valu  le  litre  de  d 
iloire  et  la  rrgula  fidei,  sib 
udiées  de  la  manière  la  pit 
rlecb^ipilrcIV,  consacré  à  < 
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de  Vincent  ic.  Lérins  sur  la  révélation  et  sur  le  rôle  des  Ihéologiens.  La 
criliqiiH  dos  erreurs  modernes,  le  principe  du  «  libre  examen  »  et  le 
tradiiionalisme  étudiés  à  la  lumière  de  la  régula  fidei^  est  romarqua- 
blemi'at  conduite. 

Mais  ce  qui  attirera  surtout  Taitention  des  lecteurs  et  donnera  lieu  à 
de»  discussions  parmi  les  criiî(|ues,  ce  sont  les  vues  personnelles  de 
Tailleur  sur  le  second  comnioniloire  et  Tidentification  de  Vincent  de 
Lérins  avec  Marins  Mcrcator.  L'œuvre  primitive  de  Vincent  comprenait 
dnjix  commonitoires  ou  deux  traités.  Le  second  est  perdu,  sauf  im  ré- 
siMiié  fait  par  rauteiir  lui-même;  Gennade  raconte  qu*il  aurait  été  dérobé 
avani  d'être  publie.  Or,  M.  Poirel  crjoit  Tavôir  retrouvé  parmi  les  œuvres 
dn  Marins  Mercator.  Le  résumé  du  second  commoniloire  énumère  en 
efiel,  à  très  peu  près,  1rs  pièces  mêmes  qui  figurent  parmi  les  œuvres 
deMenator.  Celle  conclusion,  solidement  documenlée,  sera  sms  doute 
accalmie  favorablement.  Mais  comment  expliquer  celte  transposition? 
M.  Piôrnl  voit  la  solution  dansTidenlification  entre  les  deux  personnages. 
Miiriiis  Mf'rcator  aurait  pris,  en  se  Faisant  moine  à  Lérins,  le  nom  de 
Vincent,  et  aurait  conservé  de  quelque  façon  le  nom  de  Mercator  sous  le 
psomlonyme  de  Perpgrinus^  sous  lequel  il  a  publié  son  commoniloire. 
Vim  cette  seconde  conclusion,  indépendante  de  la  première,  bien  que 
M  Puinl  les  fasse  trop  solidaires  Tune  de  Tantre,  est  loin  d  avoir  la 
fflème  prob.il)ilité  ;  elle  soulèvera  sans  doute  plus  d'une  objeclion. 

Quoiqu'il  en  soit,  Tautenr  a  eu  le  mérite  de  poser  le  problème;  et  il 
faut  d'autant  plus  le  féliciter  de  son  consciencieux  travail  qu'il  Ta  com- 
posé pariiii  les  occupations  du  ministère  paroissial,  dans  un  presbytère 
de  ciimpagne,  loiu  des  ressources  des  bibliothèques.    A.  Boudinuon. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Sur  l'Orl|(lne  da  monde*  Théories  cosmogoniques  des  anciens  et  des 
modernes^  par  H.  Faye,  de  Tlnstitut.  3»  édit.  Paris,  Gauthier-Villars, 
189(5,  in-S  de  xi-3l3  p.  -  Prix  :  6  fr. 

Les  deux  premières  éditions  de  cet  ouvrage  avaient  paru  à  quelques 
mois  d  lui ervalle,  en  i88i  et  i885.  La  troisième  difler«^  pou  de  la  se- 
conde, qui,  elle,  diSerail  assez  seni>ihleinent  de  la  première. 

L'iiriginalilé  de  ce  livre  consiste  dans  IVxposé  d'une  théorie  cosmogo- 
nique  nduvelle  par  laquelle  Téminent  astronome  ne  prétend  à  rien  uioins 
qu'à  supplanter  celle  deLaplace.  Ce  dernier  envisageait  la  formation  du 
système  solaire  par  condensation  cenlra'e  progressive  de  la  nébuleuse 
spbérique  primitive  abandonnant  successivement,  dans  son  mouvement 
rutaloire,  une  série  danneaux  é(|uatoriaux  se  brisant  ensuite  et  s*en- 
roulant  en  planètes.  Pour  M.  Faye,  la  formation  des  anneaux,  au  sein 
d  une  masse  nébuleuse  parfaitement  bomo^ène  et  emportée  par  un  mou- 
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mrbilloDDanl,  a  précédé  la  forin&lioD  du  globe  central  ^  aeo 
nire  à  la  périphérie.  conlraireiiH-Dt  aa  concept  de  Lapiaea.  Le 
idédiicisQ  eapliqneain^i,  de  la  manière  la  ^iisingéoinise,  te 
m  rétrograde  des  satellites  d'Uranus  et  de  NepUine.  Dès  1886, 
islrûQome  de  l'Observatoire,  avait  combitla  la  ihéorîe  de  son 
rinstilal  et  pris  la  défense  de  celle  de  Laplace.  H.  Paye,  dans 
ne  édition,  tout  en  rendant  courtoisement  faotnmHge  au  talent 
mtradicteur,  déclare  n'en  persister  pas  moins  dans  ses  mes 
ans  d'ailleurs  discuter  la  défense  préseulée  par  M.  Wolf. 
uvrage  du  vénérable  président  du  burean  des  longitudes  ne  se 
à  la  présentation  do  sa  ihôorîe  et  à  la  critique  de  celle  de  La- 
ommence  par  une  profession  de  loi  théiste.  Tort  naturelle  de 
m  savant  de  cette  valeur,  mais  vraiment  méritoire  d&us  les 
)ps  que  Dons  subissons.  Un  aperçu  ioterprétatït'  sur  la  cosmo- 
ique  lémoigne.  chez  son  auteur,  d'un  excellent  esprit  plot^t 
réelle  compétence  en  pareille  matière.  Suit  un  résumé  bisli>- 
idées  cosmogoniques  des  anciens,  éparses  dans  Platon,  Aris- 
ron,  Lucrèce,  Virgile  et  Ovide,  puis  de  celles  des  modernes 
ïs  par  Descartes,  Nevton,  Rant  et  enfin  Laplace.  Le  dévelop- 
e  la  constitution  du  système  i^obire  appliqué  à  l'Univers  tout 
,  plus  exactement,  à  l'ensemble  des  innombrables  univers  qui 
nt  l'espace,  forme  h  matière  de  deux  chapitres  d'im  eitrèaie 
le  suit  l'exposé  dénionstralif  du  système  de  l'auteur  et  des 
1»*^  géoli'giquesqiii  F'y  rallacbeiil. 

pitre  Gnal  sur  les  conditions  très  mulliples  et  très  complexes 
ëiinir  une  planète  pour  que  la  vie  soit  possible  à  sa  snrlace, 
plique  indirecte  aux  esprits  l'anlaisistcs  qui  veulent  voir  des 
nécessaires  dans  tous  les  astres  connus  et  inconnus. 

Jean  d'Estibhnb. 


tnlame  de  ht  vie  BtcderBef  par  U  vicomte  Q,  d'Avenel. 

oliu  et  C'%  1896,  in-18  de  xx-366  p.  —  Prix  :  3  Ir.  50. 

n  naissance  du  passé,  affirme  M.  d'Avenol  dans  s.i  préface,  ap- 

imer  le  présent.  •>  Elle  rend  indulgent  :  elle  laii  sentir  le  pen 

pouvons  et  le  prix  de  nos  petites  conquêtes.  Mais,  en  môme 
mme  elle  élargit  l'esprit,  elle  empêche  d'être  dupe  des  progrès 
tre  et  de  prendre  l'accrois^menl  des  jouiBS.incps  pour  un  ac- 
nt  certain  du  bonbenr.  Vuilà  d:ms  quel  esprit  l'auteur  étudie 
uns  des  organes  les  plus  caractérisliques  do  la  vie  moileme. 
Urie  du  fer,  avec  sa  physionomie  et  son  importance  actuelles, 
I  sei'oiide  moitié  de  noire  siècle.  Ses  principatii  proiluits ^ool 
nés.  les  rails  et  les  engins  de  guerre.  Si  le  prix  d>^  li  fonte  est 

siuème  de  ce  qu'il  éluii  en  I8i0,  la  Krance  en  tournil  plu  de 
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1  de  lonnes  au  lieu  de  330,000.  Les  Ëials-Unis  allei 
:,  l'Anglfterre  six,  l'Allemagae  qnalre  el  demi.  Grâc 
iqiies  réalisés  par  BpsEemer,  Tbonias,  Martin  el  Sici 
lis  tfuère,  à  dire  vrai,  ni  fer  ni  acier  :  il  y  a  s«ulemei 
TSemenl  carbures.  Des  EOiis-produils,  tels  que  les  s 
Qralion,  formenl  aujourd'hui  l'un  des  plus  claire  re 
le  foires.  On  verra,  en  se  rendant  compte  de  l'œii^ 
;r  au  Creuset,  ce  que  les  ouvriers  doivent  à  la  clin 
lligente  d'un  bon  palron,  —  Le  Traoail  des  vins  offre 
progrès  sensibles.  Aujourd'hui  les  viticulteurs  qui  onl 
iré  les  désastres  causes  par  le  phylloxéra  doivent 
tverln  qualité  de  leurs  denrées.  El  pour  abaisser  lei 
supprimant  les  irilerm6dîaires  inutiles,  on  peut  I 
r  sur  l'accord  des  sociétés  coopératives  de  consomn 
als  vinicoles.  Ce  sont  les  Iraostornialions  coniempoi 
que  retrace  M.  d'Av^el  en  décrivant  let  Mngasins  de 
xagasint  d'alimentation  el  les  Étahliisemenls  de  créa 
ons  d'aOaires  (en  1S93),  le  Bon  Marché  réalise  seule 
bénéfices,  soit  un  courtage  de  fi  0/0  sur  les  marcliar 
Louvre  accuse  un  t-ain  de  8,300.000  fr.  sur  120  mi 
voit  que  ces  grandes  entreprises,  grâce  à  la  concur 
il  cnlre  elles,  grâce  aussi  à  la  concurrence  des  so 
qui  pourraienl  se  d6velopper  encore,  réduisent 
minimum.  Et  l'Ëtal  leur  prend  plus  de  12  0/0  si 
consommateur  prollte  de  cet  abaissemenl  dos  pri? 
r  les  achats  qu'il  fait,  dans  ces  vastes  bizars,  mai: 
ression  qu'ils  exercnnt  indirectement  sur  l'ensemb 
la  situation  qu'ils  assurent  à  leurs  rollatiora leurs 
indépendance  et  comme  rénmnérnlion.  celle  des  an 
iers.  Le  conseil  des  intÉn'sség  dn  Bon  Marché  ga^ 
seil  des  niifiislres.  —  Dans  YJndustrk  de  l'alimenta 
olulion  tend  à  s'upérr,  elle  est  beaucoup  plus  lont 
ne  dépasse  pas  4S  millions  de  vente  annuellp,  bifi 
oit  de  vendre  des  denrées  de  bonne  qualité  avec  un 
s  ses  catalogues,  parUniL  répandus,  exercent  uneimn 
es  prix  dans  l'ensemble  du  pays,  sans  parler  des  160 
sons  similaires  qu'elle  a  essaimëes  en  province.  Le  profil  net  de  l'e 
prise,  rémunérant  les  deux  fonctions  distinctes  de  commerçant  et 
duslriel,  n'alteint  pas  4  0/0  du  cbitire  des  aflkires-  Voilà  des  rési 
dont  peuvent  seuls  sa  plaindre  les  <•  gens  de  maison  »  privés  de  leu 
pour  livre  et  les  anciens  dëlaillanls  qui  recouraient  presque  tous  ( 
procédés  absolument  malhonnêtes.  Agipliquera-t-on  quelque  jou 
mêmes  méthodes  au  commerce  de  la  viande  ?  On  se  heurte  ici  k  des 


cultes partirulières:  maispeul-élre  ne  paraUron 
mont;ibles.  Poiirle|.aiD,  les  coopérative?  de  ccmsi 
de  papoillcs  sociélâs,  400  ont  pour  objet  la  bo 
à  bon  nombre  de  consoiiunaleiirs  une  notable  r^ 
encore  pour  le  bien  des  consommateurs  f|ue,  df; 
sociétés  de  cr(*dit  {CrédU  /.yonnaix,  Complolr 
néralf..  Crédit  itiHuUriel)  ont  démocratisé  le 
Pendiinl  que  dimînn:iii,  an  préjudice  du  renliei 
taux  de  l'escompte  est  allé  sans  cpsse  ^'abnissi 
triel.  On  pourra  compléter  les  renseigneiuenls  I 
par  M.  d'Avcnel  avec  l'ouvrage  de  M.  Riptiaël- 
financiers)  dont  nous  avons  rendu  compte  il  y 
bibtioH,  l.LXXIV,  p.  132). 

Olle  analyse  sommaire  suffit  à  montrer  coi 
à  lire,  est  riche  de  faits  et  d'iilées.  En  allendn 
riens  de  l'avenir  des  services  inappréci.ibles,  i. 
nos  contemporains,  en  leur  Faisant  apprcevoir 
sons  trop  souvent  (p.  199],  «  le  progrès  réel  qi 
dans  le  monde  des  laits,  à  côté  dn  progrès  ima, 
bruyamment  dans  le  monde  des  paroles.  » 

Baro:i  J.  i 


Les  ■élhedes  D«aTellc«    de  la    tnét 

H.    I^IHCABË.  membre  ds   l'InsUtuL.  Paris,  Gt 

2  vol.  in-8  de  385  et  479  p.  —  Prix  ;  14  Ir. 

Nons  voici  bien  en  relard  ponr  rendi-e  comp 
dérable;  déjà,  porté  par  sa  valeur  propre  et  \. 
renommée  de  son  aniour,  il  a  fait  son  chemin 
s'adresse  particnlièremenl.  Il  oe  sera  pourlacil 
qnelques  lignes,  d'en  faire  apprécier  rinlêrët  et 
élPiidii  de  lecteurs. 

Il  est  consacré  enlièrement  à  l'élnde  d'nn  pi 
pas  toute  la  niécanî(|ne  céleste,  mais  qui  en  rt 
import;inte,  le  célèbre  problème  des  tmis  corp 
à  déterminer  les  monvenients  de  trois  corps  cél 
ment  suivant  la  loi  pewtonienne.  —  Lorsque  dt 
en  présence,  la  loi  de  leur  mouvement  peuléired 
rigoureusp,  ain^i  que  Newton  y  est  parvenu,  b 
que  Kepler  avait  reconnues  par  l'observation  d 
nétaires.  Mais  lorsqu'un  troisième  corps  vient 
problème  se  complique  tellement  que  jusqu'^  f 
résoudre,  même  par  approximation,  que  dans  d< 
lières.  Ces  conditions,  fort  heureusement,  se  Iro 


)t  approchée  dans  les  divers  cas  que  présen 
l'esl  ce  qui  a  permis  aux  l^grin(;e,  bus  Lap 
de  nalruler  les  mouvemenls  des  corps  de  ce 
L  qui,  sauf  en  quelques  points,  é^-ale  ou  surpa 

isIroDomcs  ne  se  tiennent  cependant  pas  po 
te  d'écliiircir  Ips  quelques  discordances  dont  i 
ifia  de  savoir  si  elles  sont  ilues  k  l'imiiifTiGi 
lies  îinperleclioDS  dans  les  données  pbysiquei 
:eas-ci.  En  outre,  la  forme  même  des  fomu 
arvenus  montre  qu'au  bout  d'un  certain  no 
^Qdront  ou  pourront  devenir  insuffisantes,  i 
ies  approximations  nulrement  dirigées  perni 
eurdes  calculs.  Depuis  quelques  années  suiti 
>e  sont  appliqués  avec  succès  à  modiSer  la  ma 
luprpuiierrang,  il  faiU  citer  l'aslroiioiue  suédois 
on  cdlë,  en  abordant  le  problème  dps  trois  co 
:es  de  l'analyse  moderne,  et  avec  l'ingéiiiosil 
'venu  à  des  résultais  importants  sur  la  forme 
blême  comporte;  il  en  a  fait  robjrl  d'un  mém( 
■té  le  prix  offert  par  le  roi  de  Suède  dans  un 
bémalicïeus.  Après  la  publication  de  ce  même 
lica,  il  esl  pirvenu  à  en  généraliser  encore  les  r 
re,  non  sans  raison,  que  la  méthode  suivie  pa 
uvelles  qu'il  a  introduites  dans  la  question,  p 
ourplus  jirandsurles  Iravauï  des  géomètres  d 
montrer  le  fort  el  le  faible,  à  les  ordonner  en 
esl  l'objet  des  deux  volumes  que  nous  avons 

e  autres,  distingue  spécialement  l'œuvre  de 
antérieurs.  Di'piiis  longtemps  on  avait  des  di 
s  séries  auxquelles  conduisent  les  méthodes  d 
.  et  je  me  rappelle  avoir  entendu,  à  l'Acadi 
ier  adjurer  les  géomètres  d'élucider  celle  quest 

cet  appel,  M.  Puincaré  y  a  répondu  d'un'. 
nou  que  ces  sêriesïne  sont  pas  convergentes,  i 

présentent  une  forme  qui  pcniiet  de  les 
tssifs  vont  d'abord  en  décroissant,  el  leur  s 
up  de  la  grandeur  à  calculer;  mais  à  partir  d'u 

contraire,  en  augmenl^nt,  et  leur  somme  s'éi 
isultat.  Si  l'on  dépassait  ce  rang,  de  plus  lon^ 
{n'augmenter  l'erreur.  Ainsi  c<'s  séries  peuvei 
L  point,  mais  rapproximalion  esl  limitée  à  la  c 


.  * 
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des  séries  convergentes,  qui  donnent  une  approximation  indéfinie  pourvu 
qu'on  pousse  assez  loin  les  calculs.  M.  Poinctiré  a  même  montré  comment 
on  pourrait  trouver  une  limite  supérieure  de  Terreur  à  redouter. 

Gel  exposé  sommaire  peniiet  d*enlrevoir  quelle  est  rimporlance  de 
cet  ouvrage,  et  par  les  résultais  positifs  qu'il  apporte  et,  plus  eucore 
peut-être,  par  les  vues  nouvelles  qu'il  ouvre,  par  les  méthodes  qu'il  sug- 
gère, n  marque  incontestablement  une  étape  dans  le  développement  de 
la  mécanique  céleste.  Déjà  même  les  doctrines  qu'il  contient  ont  rfçu  çà 
et  là  de  fructueuses  applications.  Ajoutons  que  ce  n*est  pas  seulement 
pour  les  amateurs  de  la  mécanique  céleste  ou  même  de  la  mécaniqae 
analytique  en  général  qu'il  ofire  un  sujet  d'étude  désormais  indispen- 
sable. Ceux  qui  cultivent  l'analyse  pour  elle-même  y  trouveront  aussi 
des  conceptions  nouvelles  de  la  pins  grande  importance  et  des  méthodes 
d'une  portée  beaucoup  plus  élendne  que  le  problème  particulier  en  vue 
duquel  elles  ont  été  imaginées.  C'esl  donc  à  tous  les  amis  des  hautes 
mathématiques  qu'il  peut  être  recommandé.  E.  Vicaire. 
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Lehrbocli  der  E^cperlmentalphyslky  von  Adolph  Wûllne». 
5.  Auflage.  Leipzig,  Teubner,  i89â  et  1896,  2  vol.  in-8  de  x-i,000  et  de 
xi-936  p.  -  Prix  :  30  fr. 

Cette  nouvelle  édition  du  Traité  de  physique  expérimentale  de  M.  A. 
Wùllner  diffère  des  précédentes  surtout  par  Tordre  des  matières.  Ainsi 
l'étude  de  la  lumière,  qui  formait  autrefois  le  second  volume  de  l'ou- 
vrage, sera  renvoyée  au  quatrième  volume,  après  l'électricité,  afin  de 
pouvoir  utiliser  dans  l'étude  des  phénomènes  lumineux  la  théorie  élec- 
tro-magnétique de  Maxwell.  Des  quatre  volumes  dont  se  composera  tout 
le  Traité,  les  deux  premiers  seuls  ont  paru  :  Tun  traite  de  la  physique 
générale,  l'autre  de  la  chaleur.  Sons  le  titre  de  physique  générale  l'au- 
teur étudie  l'équilibré  et  le  mouvement  ;  c'est  un  chapitre  détaché  delà 
mécanique.  Sans  doute  l'expérience  est  souvent  invoquée,  même  dans 
cette  partie;  mais  loin  d'éliminer  le  calcul,  M.  Wûllner,  pour  se  ména- 
ger la  faculté  d'avoir  recours  à  1  analyse,  introduit,  dès  le  début,  un  ré- 
sumé do  calcul  différentiel  et  intégral,  où  le  lecteur  trouve  les  éléments 
nécessaires  à  l'intelligence  des  théories  physiques,  telles  qu'on  les  pré- 
sente aujourd'hui. 

L'étude  de  l'équilibre  et  du  mouvement  est  divisée  en  quatre  parties, 
suivant  que  l'on  considère  le  mouvement  des  corps  en  lui-même  on 
dans  les  parties  dont  les  corps  se  composent,  ou  qu'il  s'agit  du  moiiTe- 
ment  vibratoire  et  du  sou.  Le  mouvement  rectiligne,  celui  de  rolalioB 
et  la  gravitation  universelle  sont  traités  à  peu  près  complètement.  La 
constitution  delà  matière  et  l'élasticité  sont  l'objet  d'un  chapitre  remar- 
quable, où  l'on  trouve  résumés  les  travaux  d'Amagat,  de  Kowalski,  de 
Hertz,  d'Auerbach,  ainsi  que  la  théorie  de  Boltzmann  sur  le  frottement 
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»  eorpE  solides.  Le  cbapilre  consacré  aux  liqtiii 

d'hydrosUlique  ;  on  y  trouve  une  inléressanti 

les  recherches  de  Reïnold  et  Mcker,  de  Drtide 

Uyleigh,  ROolgen  ;  la  théorie  de  Pick  snr  la  i 

;  les  LraTaui  de  Beilsiein.  Weber,  Wroblewski 

iclens  modernes  qui  se  sont  occupés  de  ces  qi 

ioporlanles  au  point  de  vue  de  la  constilulion  des  corps.  L'aul 

Ibfldil  aussi  la  théorie  cinétique  des  gu,  sans  omettre  les  h 

pJDs  ou  moins  plausibles  relatives  au  nombre  et  aux  dime* 

flMlécules.  Au  lieu  de  mêler,  comme  on  le  fait  trop  souvent 

dpes  Ihéoriques  du  mouveCDent  d'ondulation  à  la  descriplioi 

DODièDes  sonores  ou  lumineui,  M.  WûllDerles  étudie  d'aboi 

nimes,  abstraelion  faite  de  tonte  application  ;  puis  il  considi 

iHratifins  dans  les  corps  soiL  solides,  soit  fiiiides  ;  enfin  il  abon 

tique,  qu'il  traite  dans  le  plus  grand  détail. 

Le  volume  consacré  à  l'étude  de  la  chaleur  se  divise  en  sii 
tnilant  respectivement  de  la  Ibermométrie  et  de  la  dilatation 
par  la  chalpur,  de  la  propagation  de  la  chaleur,  de  la  tbermod 
des  chaleurs  spécifiques,  des  changements  d'états,  et  de  la  ch 
duite  dans  les  réaclioas  cbimiqnps.  L'ouvrage  de  M.  Wûllner 
bleaa  fidèle  de  la  physique  expérimentale  dans  son  état  actui 
Ibodes  les  pins  récentes  s'y  trouvent  placées  auprès  des  pro 
tiques  ;  peut-être  pourrait-on  reprocher  à  l'auteur  de  se  monli 
rapport  prodigue;  il  met  i  profit  Ions  les  travaux  modernes  i 
imporlaoce.  et  les  recherches  les  phis  variées  sont  mentionné 
traité,  un  des  plus  complets,  peut-être  le  plus  complet  qui  i 
qu'ici  publié  dans  ce  genre.  H.  Coi 

Vm  MaMrc  l^ngler  i  B.  Frémlet,  par  Jacques  de  Bfez, 
bureaux  de  1'  <•  Artiste,  »  1896,  gr.  io-Sde  40S  p.  et  13  pi.  —  ] 
Le  livre  de  M.  Jacques  de  Biez  sur  le  grand  artiste  qu'est  f 
est  un  livre  singulier,  mais  intéressant  la  curiosité  et  remuan 
du  maître  des  Jeanne  d'Arc,  une  quantité  énorme  d'idées  l 
hautes  et  beaucoup  très  jtisles.  On  en  trouvera,  répandues 
notamment  dans  le  curieux  cbapilre,  qui  n'est  point  taul  qn'i 
un  hors-d'Œuvre,  intitulé  :  L'Art  sans  le  péché.  On  lira  «vec 
pages  consacrées  à  l'analyse  du  monument  de  la  place  des  I 
à  l'histoire  de  son  inauguration  au  milieu  de  rindUTérence  di 
18Ti,  à  la  signification  chréiienne  et  patriotique  du  monn 
l'importance  de  plus  en  plus  grande  qu'il  a  prise  dans  le  sen 
Parisiens  et  même  de  la  nation  eniière.  L'auteur  se  plaît  à  rel 
une  idée  ingénieuse,  dans  l'ensemble  très  noble  des  œuvres  < 
miet,  tous  les  caractères  de  celles  de  l' a  imagier  >  du  moyen  à| 


^anscpsse,  CDserépétAnI  peut-être  i 

lin  morceau  qui  duniiera  une  i<tÉe 
ii.iue  el  (te  sa  manière  :  «  Le  jour  où 
li.-:  des  slalitetles  commis  s.\  Vierge  d 
l  de  lilanifs,  son  Saint  Michel,  parai 
9.1,  OU  son  Saint  Louis,  qtii  esi  un  c 
ans  le  cœar  de  ceux  qui  aimenl  ei 

eslhi^liqiie  du  cLrislisnisme.  Celte 
!  à  jam.'iis.  Ne  la  voyons-nous  point 
eux,  dans  la  nécropole  du  quartier 
Is  d'imai^es  pieuses,  dont  les  bouliqii 
î  funéraires  et  hypocrites?  Soudain  1 
jiile,  sous  le  ferme  ciseau  d'un  slalui 
it.  daDi^riiistoirc  comme  d:ins  k  sci 
la  lé^'eode,  dans  l'esprit  comme  dan 

ipplicalion  d'uD  art  très  ëlevë  el  très  intense  ces  iiiia^'es  pieuses 
nous  n'avions  plus  que  la  caricitture  et  dont  la  splendeur  rét^lle 
•avisée  à  Tëlal  de  cliose  perdue.  » 

biographie  de  M.  Prâmlet,  d'ailleurs  (rés  simple  et  dont  la  seule 
ise^  pai  Me  se  rattache  à  l'aU-liiT  de  son  iii:ûlrc  Hnde  et  à  ses  débuts 
limalier.i) s'efface  L'H  cb  livre  devant  r;inalyse  de  son  œuvr<>.  Suspnn- 
s  statues  ou  statuettes  de  commerce  sont  reproduileâcii  «•Act'lli>nii>s 
les,  parmi  lesquelles  on  trouvera,  outre  plusieurs  Je.ia)ie  d'Arc,  le 

Georges,  le  Saint  Louis,  le  Vélasquez,  le  Gorille,  et  celle  tt^ure, 
lée  Credo,  qui  devrait  être  populaire  et  qui  représenie  le  chetulier 
roisaites  tenue  et  fier  derrière  sa  devise  de  foi  et  d'actiuu.  M.  de 
.  fort  bien  montré,  malgré  quelques  dél'auts  de  composilioii  ilajjs  son 
combien  de  telles  œuvres  pénëtrenl  au  delà  des  sensaliuus  pla>li> 
il  pittoresques  el  demeurent  supérieui'es  à  tant  d'aulres  consacrées 
ile  par  un  succès  éphémère  el  mondain.  P.  N. 


BELLES-LETTRES 

\tM  «1  ataaDM«Ma  papalairca  4e«  pravlnecH  de  l'Onrat* 
KoH, Malnlongc,  Anais  et  Anganm*!*! rccueilli^iuiHiiiinléâ 
JËEtoMB  BujcAUD.  Niort,  Clouzot,  1895,  2  vul.  gr.  iii-8  du  33ti  et  371  p. 

'l'ix  :  15  fr. 

1  en  1866  que  parut  cite  superbe  colleclioD,  k  une  époqu'*  où  les 
•  ethnographiques  élalenC  loin  d'èlreau>si cultivées  qu'aujourd'hui, 
âme  Buji^aiid  a,  dans  ces  deni  volumes,  réuni  un  n^uilire  très 
êi'able  de  chansons  de  toute  espèce  :  rondes,  berceuses,  Ixxirr'^tts, 
>ns  d'amour,  chansons  de  maria^'e,  chants  historiques,  compi.iinti's, 
les,  chansons  satiriques,  chansons  diverses.  Il  y  s  j>.iiiit,   ce 
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gtière  alors,  les  airs  notés  de  Ions  ces  morceaux  de 
.s.  M.  Bujeaud  est  mort  depuis  l'inipressiori  de  ce  beau 
il  lel  qtie  lors  de  sa  première  publication.  Si  M,  Bu- 
usqii'à  nos  jours,  il  aurait  sans  doute  iniliijué  de  très 
Dlos  que  des  colli-cLÎons  ooiivelles  lui  anraienl  oflerles; 
lit  la  Bibiiogruphie  des  recueils  de  chauls  popiibires, 
nomenL  où  elle  fut  donnée  :  elle  semble  :iujoiird'hui 
I  ne  sont  là,  du  reste,  qiiedps  compléments accesi^olres, 
t,  ces  deux  lolumes  des  Chants  populaires  des  pro- 
seront  accueillis  avec  le  plus  grand  enipresseuienl  par 
es.  PoaoïAHiiKi. 


!80p. 

(tue  série  de  traités  techniques  sur  «  l'art  deju^^er  des 
;  »  d;ms  l'Inde  :  ]>'S  principaux  sont  la  »  Raina p;iriksA» 
;  la  0  Brïhalsambilâ*  de  Varàhamibira;  1'  «  Agasli- 
îile  sanscrit  qu'il  n'a  pu  établir  qu'au  prix  d'une  étude 
pins  miuulicuiies  de  manuscriis  disséminés  uo  peu 
lecture  rendue  souvent  très  pénible  par  suite  de  l'îu- 
)rance  àes  copilotes,  est  accompagné  d'une  tradnclioa 
upuleuse  fidélité,  se  recommande  par  ses  qualités  de 
lé,  de  sobriété. 

intéressante  et  snvante  iulroduclion,  M.  Finot  initie  le 
I  joi'iillier  dans  ce  pnys  de  l'ExIrème-Orienl,  l'inde,  la 
j  merveilles^  où,  suivant  une  tradition  qui  s'est  pcrpé- 
jours,  foisonnent  l'or  et  les  diamants.  Après  avoir  dis- 
relative  des  documents  soumis  à  son  étude, <rauteur 
res  précieuses  qui  s'y  trouvent  décrites  ;  il  retrace  leur 
;  variétés,  leurs  couleurs;  dresse  h  liste  de  leurs  qiialités 
ils;  donne  l'évalnatroD  de  leur  prix,  etc.,  avec   une 
ions  et  une  abondance  de  renseignements  qu'on  ne 
.  L'auteur  consacre  les  dernières  pages  de  son  inlroduc- 
âstras,  »  dont  il  envisaj^e  l'utilité  au  point  de  vue  de  la 
ile  et  spécialement  de  la  lexicographie.  L'ouvrage  se 
termine  par  wii  index  des  mots  sanscrits  qu'il  contient  et  un  index 
analytique  des  matières  qui  s'y  trouvent  indiquées  ou  traiiéi's  ;  l'un  et 
l'auti-e  fort'  utiles.  Vient  enfin  l'inéviLible  liste  des  h  Additions  et  cor- 
rections,   »   à  laquelle  tout  auteur  doit  se  résigner,   surloul  lorsqu'il 
s'agit  d'un  travail  de  ce  genre. 

M.  Finot  nous  avertit  que  l'édition  qu'il  donne  ici  des  lipidaires  in- 
diens «  n'a  nullement  la  prétention  d'être  définitive.  »  Nous  croyons  bien 
qui:  d'ici  longtemps  ce  travail  ne  sera  pas  recommencé  et  M.  Finot  nous 
Mai  1896.  T.  LXXVI.  28. 


pardonnera  si  nous  nous  en  consolons,  ci 
ficile  d  loni  anlre  de  tirer  un  meillenr  pa 
sa  disposîLioD. 

aiavr  Deéra.  Ch*lK  de  p*é«lc»  i 

d'Avril   Avec  le  portrait  de  Chevlchcnl 

(Biblioihique  slave  eUéviriennc}.  Paris,  Li 

Prix  :  3  fr. 

Nous  finirons  penl-êlre  par  pénétrer  p« 
mais  combien  li>ul  ce  qui  n'est  pus  le  ron 
Je  n'en  veux  pour  preuve  que  le  litre  i 
M.  le  biiion  d'Avril  :  Slavy  Dcéra.  Ces  de 
duite  par  le  soiis-litre  :  Choix  de  poésies  i 
antear  les  a  empruntés  à  une  œuvre  célè 
rix  ceiils  sonnets  qui  a  fait  la  répnlatii 
signifient  en  tchèque  :  Fille  de  la  gluire  \ 
d'em|)rHnl  ne  nous  rappellera  ni  Rollar  ni 
mais  il  convient  assiiréinenl  à  un  bouquet 
sur  les  diflérentes  terres  slaves  :  c'est  bie 
s'agit,  et  d'un  enfant  né  pour  la  gluire  <ie 
rlispsode  français  de  la  Bataille  de  Kossi 
bien  ce  travail  délicat  de  sélection  et  d'as 
Iknlaisie  égaie  l'aridité  de  l'érudition .  Il  y  i 
cœur.  Laissant  les  routes  battues,  il  nous 
écartés  dont  il  connaît  si  bien  les  dêtou 
fleurs  inconnues,  nous  fait  écouter  de  rart 
il  y  a  autre  chose  dans  le  monde  que  l'anli 
grecque,  autre  chose  mûme  que  noire  mo 
sance.  Cette  autre  chose,  je  l'ai  sentie,  j( 
faire  sentir  et  aimer.  »  Le  charme  si  subti 
la  traduction?  u  On  a  tuédit  des  tradnclîi 
hafoue.  Or,  il  y  a  dans  ce  dédain  beaucou 
facilement  sur  ce  terrain  un  air  de  délie 
montre,  par  le  raisonnement,  qu'une  tradu< 
peulêlre  l'équivalent  absolu  de  l'original  ;  : 
par  l'exemple,  ce  qui  n'est  pour  surprendn 
ffiSme  piis  laissé  arrêter  par  la  difficnllé  qut 
des  idiomes  slaves  :  ils  sont  assez  nombreu 
ne  se  livrent-pas  par  surcroit  à  qui  en  poss< 
conscii^nce  un  peu  scrupuleuse  pour  se  en 
soi-même.  M.  d'Avril  a  eu  celle  conscien 
vertu  s'est  trouvée  plus  d'une  fois  rôconi| 
lionnanL  les  Chants  oraux  du  peuple  ru 


J 
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honnêteté,  de  faire  des  citations  de  troisième  Diain 
ke  Russian  pitople,  de  Ralston.  Bl,  bien  qu'il  s't 
—  et  ooQ  sans  raison  —  aui  Lravaiii  de  9d.  Lotii 
jDie  png,  pour  le  Sage  Oleg,  \à  traducLion  de  Ju. 
e  professeur  au  Collège  de  France  a  reproduit  sa 
p65anLe  apostrophe  du  prince  à  la  carcusse  de  son 
tas  loi  qtii  porteras  le  coup  de  8ai>re  qui  doit  me  i 
w  de  mon  sang.  » 

■e  vient  à  soa  heure.  La  sympathie  que  nous  éj 
:s  D'est  pas  une  simple  mode  ;  il  semblerait  que, 
us  lenr  devons  une  réparation,  ou  que  nous  avon: 
sler  contre  ce  méfait  Béuulaîre  dénoncé  par  Kolla 
i  répandu,  pour  la  perte  de  la  Skvle,  autant  di 
s  Allemands.  » Loaaca 

Icinc,  al*  DIehter  and  Hcnsch,  vod  Max 

cher  und  Ratsell,  1695.  io-8  de  170  p. 

e  n'est  pas  entré  de  plain-pred  dans  la  gloire  chez 

l'un  critique  d'outre-Rhin  se  demande  avec  sce 

I  H.  Max  Nietzcki,  si  Heine  n'est  qu'un  méléon 

Allemagne  ou  une  étoile  fixe  d'un  éternel  et  p 

L'homme  et  le  poète  y  sont  également  discutés,  et  nous  avons  v 

renient  Dûi^seldorr,  sa   ville  nalale,  et  peu  après  Mayence,  n 

emplacement  pour  la  slaliie  de  Heine.  Voilà  cependant  quaraol 

legrand  poète  est  mort,  et  il  semble  que  la  postérité  qui  a  ci 

pour  lui  devrait  être,  sinon  plus  calme,   du  moins  plus  équil; 

ses  haÎDPs  on  ses  admirations,  que  ne  le  sont  d'habitude  les  c 

rains.  Il  n'en  est  rien,  et  M.  Nielzclii  lui-même,  tout  en  procédant 

pareil  scienUSqiie  d'une  critique  impartiale,  se  plaît  \isibli>mej 

ressortir  les  taches  pluldl  que  les  câtës  brillants  de  la  vie  et  di 

du  poète,  lise  demande  pourquoi  la  poésie  lyrique  de  Heine  ne  pr 

eu  nous  un  seii liment  esthétique  pur  et  sincère,  et  il  répond  en 

mol  de  Schiller  :  <c  Le  talent,  quelque  grand  qu'il  soit,  ne  peut 

une  œuvre  d'.trt  ce  qui  manque  à  son  auteur,  a  N'est-ce  pas  i 

que  disait  déjà  notre  Boilcau? 

Le  vers  se  sent  toujours  des  baseessea  du  cœur. 
Partant  de  ce  principe,  notre  critique  conclut  que  les  poésies 
manquent  de  vérité  et  de  profondeur,  et  les  pointes  spirituelle 
terminent  oe  réussissent  point  i  réparer  cette  lacune.  Ce  jugi 
assurément  sévère,  mais  la  critique  impartiale  doit  reconnaitn 
mérité.  L'observation  de  Heine,  en  e&el,  contrairement  à  celle  c 
enCooce  rarement  dans  l'âme  même  de  la  nature,  et  le  poète  se 
hahituellemenl  de  représenter  seulement  la  surface  eitérieure  di 
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£ii  connaissance  )lu  cœur  humata  n'esi  p;is  pro 

les  boiiimes,  il  fatit  les  ctiiuer,  et  HeiDR  n'aimuil  pas  [es  buinmes,  il 
n'ttimail  que  liii-mêm<>  :  il  n'a  pas  connu  ou,  du  moinï^,  il  n'a  su  pratiquer 
œlle  maxime  de  Sciiiller  : 

Dich  achur  das  Herz,  du  wirst  unsterblich  leben. 

«  C'est  le  cœur  qui  l'a  créé,  lu  vîiras  ('Iprnplleiuent.  » 
Nous  ne  voilions  pas  suivre  M.  Ni>'lziki  dans  l'élude  qu'il  fait  de 
fhumme  que  fui  Heine.  11  tniiutm  que  l'i'jjoisine  douiinaJl  daus  ses  rap- 
ports avec  sa  faniille,  si^'S  parents  el  sps  aniis.  Formées  par  le  caprice, 
le  hasard,  on  l'inlërèl,  ses  amiliés  n'exi^lent  qu'autant  qu'elles  lui  pro- 
mènent des  avaiilauTs  malpriel?  ou  lillér  lires,  cl  au  moindre  hpiirt, 
elles  se  dénouent  ^aiis  nucune  Ir^ce  de  re^rel  ou  de  peine.  Q'te  dire  de 
ses  iaiiiiiiiësoit  de  ses  liaines?  Perponue  ne  savait  d'un  irait  plus  ai- 
guisé percer  le  cœur  de  ses  ennemis  lidéruiri's  ou  politiques.  El  le  ré- 
quisiluire  continue  :  versatililé  en  polilîqiio,  cynisme  en  montle  el  eu 
religion,  rien  n'p^t  oublié.  Son  changement  de  relijj'ian  provoqué  par 
Tinli^rël,  ses  coiuparait^ons  obscènes,  se^  insultes  au  Christ,  son  apo- 
logie de  la  nialièrc,  cl  la  rélisbililalion  de  la  t  tiair  qu'il  prAche  comme 
murale  de  l'avenir,  ce  sonl  là  maihenreu.'^emenl  des  points  trop  bieu 
établis.  Mais  11  ne  faut  pas  oublier  d'autre  paii  les  soulTrances  de  sa  vie, 
ni  celle  longue  agonie  que  le  poète  soulini  sur  son  grabat  avpc  unf>  force 
d'âme  bëroïque,  ni  ce  retour  fincore  sur  lui-même  el  cette  brimili-Uion 
sons  la  main  de  Dieu  qui  le  frappe,  ni  ce  cri  d';mgoi?se  shakespearien  : 
u  Misère  la  plus  profonde,  Ion  nom,  c'est  Henri  Heine  I  «  Ajoutons  ce 
désaveu  infligé  à  ses  /leUebUtier,  et  ces  mots  suprêmes  de  son  testa- 
ment :  a  Depuis  quatre  ans,  j'ai  renoncé  à  tout  orgueil  pbilosophiqne  et 
suis  revenu  à  des  idées  et  à  des  senliinenls  religieux  :  je  meurs  dans  la 
croyance  fer  111»!  en  un  .Dieu  unique  el  éternel,  créateur  du  monde,  et 
i'iniplore  sa  miséricorde  pour  mon  âme  immorlelle.  « 

Tout  en  reconnaissant  que  Heine  est  un  des  écrivains  les  plus  ôlon- 
nanis  qi)'uit  produits  aucune  liLté^alnrl^  M.  Nietzcki  prétend  cepend;<nl 
que  son  influence  tut  désastreuse,  el  qu'il  constitue  un  danger  national. 
Heine,  dit-il,  fut  plutôt  un  feu  l'ollel  iroaipeur  qu'une  étoile  directrice 
pour  son  peuple.  En  conséquence,  —  et  Ici  les  admii'aleurs  de  Heine 
jetteront  les  hauts  cris  — élever  un  monnmonl  à  H-'ine,  ce  serait  se 
ravaler  au  nivciiu  de  ces  peuples  païens  qui  cousacraienl  des  images  et 
des  temples  aux  divittitës  mall'aisanles,  aux  démons  de  la  ruine  et  de  la 
destruction.  Nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  l'élude  de  M.  Nielzcki 
est  écrite  avec  soin,  d'uu  style  pur  el  chillté,  parfois  un  peu  précïeui, 
ainsi  quand  il  parle  de  «  l'acier  des  pensées  mordu  par  la  lessive  de  U 
raillerie.  »  Mais  dans  l'ensemble,  la  langue  est  belle,  souvent  imagée, 
loujours  précise  cl  exacte.  L.  Meksch. 
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siècles  (le  pénitence  ;  m  car  elle  pardonnai!  bien  aii  Roi  M°"  de  Mon- 
m,  mais  cmignail  que  son  sonvenir  ne  fùl  eflacé  p.ir  la  beauté  de 
I  jeune  fille,  blonde,  presque  ronsse,  «  de  ce  beau  blond  de  Venise 
misselle  dans  le  Décamâron  du  Giorjrione.  » 
ir  CPlIe  Irame  assez  lâche  que  n'a  point  brodé  M.  Arsène  Houssaye? 
ins  détaille  h  passion  jrjvénile  de  Louis  XIV,  ses  poursuites  amou- 
ps  au  sortir  de  l:i  ciiapelle  de  FonLainebleaii,  où  i!  esl  gêné  dans  ses 
■■Is  par  le  cilice  de  M"°  de  la  Vallière  ;  l'iiccouclipnipnt  clHndeslin  de 
aiiresse  en  pleine  cour  de  Versailles,  le  Roi  lui-même  rccevanl  l'en- 
;  puis  li'S  colères  de  la  Reine  apnisËPS  par  la  douceur  de  la  jeune 

pI  ce  tableau  d'un  art  singuHèrempnt  ijumoral,  oit  Tauleur  repré- 
î  Marie-TliérèBf ,  la  Vailiên',  M"°  de  Moniesp;m,  M™  de  Maimenon, 
!s  pële-mële  autour  du  Koî,  faisant  au  reste  assez  bon  ménage 
I  supportant  en  aitendant  mieuï,  ou  bien  encore  Madiime  mourant 
inl-Cloud,  "  de  cpIIp  mort  immortalisée  par  Bossuet,  »  et  M"'  de  la 
ère  et  M*"  de  Munlespan  vcn;iDl  ensemble  pour  lui  dire  adieu. Tout 
smsprenves,  mais  aussi  sans  nue  réserve,  avec  le  Ion  d'un  chroni- 
ir  blasé,  qui  a  écrit  de  la  même  façon  Madame  Troîs-ÉloUes  ou  la 
fitssion  de  Caroline.  Et  dans  ce  spectaclo  à  laut  de  personnages,  la 
5se  n'est  pas  reprÉspntôe  par  Bossupl,  doni  rinler^entinn  esl  pour- 
signalée  à  chaque  pa^'p,  mais  p;ir  Ninon  de  Lenclos.  «  Ninon  était 
ii!k:iencB  du  Roi.  »  C'est  aussi  colle  de  M.  Arsène  Hoitssayc. 
îles  le  sujet  qu'il  a  choisi  avait  plus  d'un  côté  scnbrcux  ;  innisThis- 

penl  toujours  se  traiter  avec  dignité  et  décence.  Nous  ne  sommes 

dans  un  temps  oit  l'on  doive  se  plaindre  de  la  pruderie  esa^érée  du 
ic.  Bien  des  lecteurs  cependant  demandent  à  être  regardés  comme 
gens  sérieui.  On  se  souvient  du  succès  de  bon  aloi  obtenu,  il  y  a 
(lies  années,  parle  livre  de  M,  J.  Lalr  sur  Louise  de  la  Vattiire et 
?unesse  de  Louis  XIV.  C'était  une  étude  hisloriqne,  lar^meot 
ne,  pleine  de  documents  inédits,  écrite  avec  un  inlcrôt  qui  n'ei- 
l  pas  la  convenante.  Croiniit-on  qup  M.  Arsène  Houssaye  a  consacré 
enii-volume  à  la  même  ■  héroïne,  »  sans  citer  une  seule  fuis  l'ou- 
8  de  son  savant  devancier  î  Ce  n'est  point  ignorance,  sans  doute; 

c'est  que  Ib  contraste  aurait  paru  trop  frappant!      G.  B.  de  P. 


noire*  de  Jean-Pratienla  Thoarr  (ITSl-lSSO),  publiés 
r  CBAnLEs  Boï.  Paris,  PIOD'et  Nourrit,  1895,  in-)2  de  viii-321  p.  — 
is  :  3  St.  &0. 

loury  esl  nn  Champenois,  royaliste  de  cœur,  pourtant  employé  â« 
^publique,  qui  finit  par  devenir,  à  la  fin  de  1793,  sons  le  coup  d« 
nciations,  un  émigré  malgré  lui.  Il  franchit  la  frontière  e/joime  no 
rieur  Iremblanl  d'être  surpris,  vécut  à  Ais-Ia-Cliapelle,  pui.ï  en  Hol- 
;,  el  passa  ensuite  t-n  Russie,  où  il  devint  précepteur.  Pour  lui  I» 
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D  le  mol  connu,  où  I'od  viL  bien,  n  Ce  sont  ces 
vjuuiwuiic  ci.  ui  Russie)  qui  m'ont  n^concUîé  avec  le  genre  liuiiii 
les  aimerai  toujours  plus  que  h  France  »  (p  187;.  Il  s'y  nitac 
tant  plus  que  sa  femme,  donl  son  exil  i'avail  séparé,  avait  f:iil 
cer  sou  divorce  Sons  le  Consolai,  il  revint  à  Paris  ehercbi>r  i 
fîll''s,  et,  ayant  regagné  son  pays  d'aduptioii,  se  El  libraire  à  Al 
remari:!,  et  mourut  en  1833. 

Le  récit,  de  ses  voyages  et  de  ses  misères  est  assez  peu  inli 
pour  lu  lond  comme  pour  la  foruie.  On  peut  loulelois  y  relrv 
qui's  pa^çi-s  curieuses  sur  la  vie  des  prérepleurs  d:ins  liis  gra 
milli's  russes  ;  puis  et  surtout  d'Iles  où  passent  des  6guri-s  liisi 
Dumouriez.  auprès  duquel  il  a  êlo  envoyé  en  mission  (p.  83H8 
parle.  <|n'il  a  pu  contempler  durant  une  revue  dans  la  tour  des  ' 
(p.  238-23!))  ;  enfin  Louis  XVI,  qu'il  a  vu  traverser  Sniule-Mi- 
altanl  à  Vareanes  el  en  revenant  ^p.  93-im).  Il  y  a  sur  ce  den 
sodé  quelques  [rails  Douve:uis  à  recueillir  dans  la  déposili( 
lémuin  oculaire;  niais  pout'i|uoi  l'éditeur  a-t-il  déG;:uré  les  n( 
connus  des  gardes  du  corps  de  Maldaa  et.  de  Moustier,  qui  de 
ici  de  Muldau  el  du  Moutier?  L. 


Napsléou   III  «Tant  TEmitlre,  par  H.  Thitiria.    Tome 

flou  el  Nourrit,  1895,  iii-8  de  59^  p.  —  Prix  :  8  Ir, 
Étude*  «nr  le  «ceond  Empire,  par  ÉTiEr<NE  Lamv.  Paris,  i 

Lévy,  1895,  iii-8  de  484  p.  —  Pri:ï  :  7  Ir.  âÛ. 
■éHiaIreti  du  due  de  V^rmigny,  publiés  avec  des  dnciiinnnl 
uu  aviiut-iimpo»  et  un  épilogue,  p.ir  H.  dk  Ljirk,  comte  o'KaPACf 
Pion  et  Nourrit,  1896,  in-8  de   xx-jl3  p.  —  Prix  :  7  Ir.  50. 

Lf-  second  volume  de  l'ouvra^'e  de  M.  H.  Thirria  complète  ad 
ment  la  fienèse  de  la  reslauralion  de  rKuipire.  L'ère  des  cons 
es.  close ;.c'esl  presque  au  ^'raïul  jour,  en  utilisant  le  prestige  q 
in  suffrage  populaire  el  les  arnii's  dont  l'a  muni  la  Cun^litul 
Louis-Napoléon  travaille  à  consolider  son  goufernemeni  perso 
lutte  est  vi  e  engagée  entre  1' .Assemblée  législalive  elle  pouvoir 
el  il  semble  que  les  contemporains  aient  été  vraiment  frajipés 
pour  ne  pas  en  avoir  prévu  l'issue.  D'une  pari:  uneChanibre  très 
puisqu'elle  comprend  deux  ceul&  monlagnards.  ciaqu.inte  rép 
modérés,  deux  cent^  légilimisles,  trois  cents  orléanistes,  caiho 
conservateurs  indécis,  el  un  groupe  insignifiant  de  bonapartisU 
tre  part,  le  Prince-Président,  fort  de  sa  popularilô  napolëonier 
teoit  par  des  amis  ardents  et  résolus  à  tout  t^'uter.  A  l'Asseu 
parie,  ou  discule.  on  fiiit  des  cocnbinaisuns  politiques.  Aucub 
les  rnoyi'ns  de  s'imposer,  mais  aucun  ne  s'ettace  pour  laisser  1 
libre  aux  autres.  A  l'Elysée,  on  agit.  On  se  soude  peu  des  iul 
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i  léjpslaleiirâ  impuif^sanU 
3i<s  chefs  sur  qui  Ton  sait  | 
i9  iirodiiîL  l'eirel  d'un  coi 
et,  le  Friiice  signiGe  aux 
e  mamlat  présidenliel  qii'j 
rieur  aux  sept  cenl  doqui 
itnbres  de  TAsscmljlâe  \é^ 
:e  librement  sur  le  pays:: 
;s  dans  les  di'pnrieinenis, 
?s.  ToHlPS  les  cérémonie! 
"eur  !  n  La  Chambre  n'a  ] 
énéral  Clian^'ariiier;  plie 
é  par  le  luinîslère  ;  ellt;  i 
s  ijuesleurs  el  s'imngine 
êdil  alloué  à  l'Aiijence  Haï 
L  vi^ril-'iblemeot  lamentub 
',  de  Persigny,  le  préfpl  de 
itiinislre  de  la  guerre,  s 
rrâtPDiles  délaits  du  coup 
obre  de  rédexions  p<>rsoni 
concrrnimt  les  épisodes  di 
clébalii  parleuientaires,  l'ai 
ipotiillé  les  coIlecUons  Opi 
France,  le  Constitulionm 
ip  SCS  recberchi'S,  huureu! 
imenl  liistori<|ue. 

I  Étude»  sur  te  second  Ei. 
-ésulials  malériels  el  mon 
igii|ue.  La  peur  de  l'anar 
fureiil  les  Iruis  passions  q 
3  passions  racililèrenl  son 
iiiiuèrenl  sa  chute.  N»po 

devait  encourrtger  les  revendicjUions  ouvrières,  sans  se 
leurs  dangereuses  conséij nonces.  En  ISfti,  il  l'avorisa 
lélég;iliiin  J'onvriers  à  lîexpusilion  universelle  de  Londres, 
e  oocision  que  furent  jelés  les  premiers  louilcoienls  de 
aie  des  Irav;iil1enrs.  «  M.  Etienne  Lam;  étudie  la  forma- 
rgauisnie  socialiste,  d'abord  dirigé  par  l'ouï  rior  ciseleur 
devKÎl  ensuite  luniber  aux  miiins  d'irrécuacrliaMed  révo- 
el  nionlre  la  rép<  n  ussion  qit 'purent  diins  le  moud''  du 

II  i3  mai  1863,  lacililanl  la  cré;iliun  des  sociétés  aiioiiyuies 
,é  limitée,  et  la  loi  du  3.>  mai  18tii,  qui  snpprhuait  le  délit 


raliliide  facile  et  prérèrent  les  courlisans  aux  donneurs 

'  esl  exclu  de  la  conr  ;  il  ne  correspond  plus  avec  l'Enipe- 
invoi  de  noies  sur  la  rélorme  adniinislraUve,  sur  les  in- 
:  la  présence  de  rimpi^ralrice  aux  séances  du  conseil.  la 
la  presse.  Napoléon  il!  en  prend  lecture,  parfois  les  mm- 
iiiînislres,  mais  adopte  rarement  les  idées  qui  y  sont  pré- 
,  après  avoir  assisté  à  l'efiondrpoientdu  ré^'ime  qu'il  avait 
l  fomler,  Persigny  meurt  obscnrémeni,  à  Nice,  di'S  siiî'es 
m  cérébrale.  Abandonné  par  sa  femme,  il  agonise  Irisle- 
chambro  d'Iiôlel,  et  c'est  seulement  après  sa  mort  tjiie 
dres^se  une  lettre  de  son  Empereur,  vainement  attendue 
ervitenr,  et  qui  renfermait  une  ofire  plutôt  qu'une  de- 
on.  —  L'édiièur  des  Mémoires,  M.  te  comte  d'Espagny, 
i  par  un  avanl-propos,  un  épilogue  et  des  docunii^nts  iné- 
it  en  relief  le  caractère  du  duc  de  Perbigny  el  le  nMe  qu'il 
le  politique  et  dans  ses  coulii^ses.      Rooee  Laubeli^. 

m  Boarbwnnain.  La  Palisse,  notes  et  croquix.  par  Aubert 
!t  Hooeh  de  la.  HouTnESRK.  Paris,  Pion  et  Nourrit;  Moulins, 
,  iii-4  de  vii-648  p.  et  2;û  dessins.  -  Prix  :  20  fr. 
rboonais,  la  noblesse  étail  nombreuse,  mais  pen  ricbe  e« 
grandes  familles  eurent  de  somptueuses  résidences,  telles 
de  la  Palisse  el  celtii  de  Biissel,  qu'on  admire  encore 
lanlilé  de  maisons  l'urles  s'élevaient  de  tous  côtés  n'ayant 
fl  emblème  seigneurial  qu'une  tour  ou  de  \ipil\es  gi- 
Aubert  de  la  Faige  el  Roger  de  la  Boutresse  ont  vmilu 
)li  tout  ce  qui  reslait  de  ces  antiques  manoirs.  Ils  leur  ont 
liimo,  je  n'ajoulerai  pas  et  leur  crayon,  car  c'est  à  la  plume 
é  f;iilsles  deux  cent  vingt  dessins,  d'une  charmanie  exé- 
u|  lis.'ieiit  leur  intéressant  ouvrage.  Ils  reproduisent  êgate- 
ïplendeurs  du  chàieau  de  la  Palisse' et  de  celui  de  Busse), 
s  délabrées,  mais  d'un  aspect  souvent  si  piUore^qne.  des 
Jliommifires.  Un  teste  érudil,  élégant  el  doni  la  réilactioo 
en  des  recherches,  le  déchiBremeot  de  bien  des  parcbe- 
encadre  ces  itluslrationa  de  p;<ges  mi  sodI  rappelés  de 
>s  des  anecdotes  singulières,  des  faits  curieux,  des  détails 
refois. 

—  el  ii  faut  grandement  les  en  louer  —  D'onl  pas  cherché 
prélenlions  nobiliaiies  si  ridiiules  de  nos  jours,  ils  ont 
les  élucubralions  généalogiques  qui  eussent  assuré  on 
atif  succès  à  leur  livré,  «  En  passant,  disent-ils,  en  revae 
'«'lois,  nous  a\ons  dû  parler  de  ceux  qui  les  oui  conslruils 
}us  ne  nous  êlendons  pourtant  —  et  encore  bieo  rareuiesf 
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stoire  des  feinilles  éteintes,  celle  des  autres  apparlît 
unis  »  (p.  1). 

(Iivi;;e  en  qiMtre  jirands  chapitres  porlanl  ces  tilres  : 
'ez;  Ip.i  Monl'ignts  et  W  bords  de  l'Ailier;  la  Plait 

les  Bords  de  lu  Bè&re  el  les  Basses  Mnrekos. 
igo  et  delà  Boni  ppssp  n'ont  pns  la  prélenli'm  de  nous  s 
.oire  complète  des  fipfs  qui  parsemèrent  leur  provi 

féodaux  du  llom  BélPntoiirl,  l'Ancien  Bourbonna 
du  Bourbonnais,  de  Nirolay,  on  ti-ouve,  en  efli-t,  la  r 
II,  riuUe.  de  docnmfnlss^insitoiile,  nos  auteurs  n'ont  ] 

par  exemple,  le  Mas  de  Premillat.  qui  e\isle  enc( 
èlres  d(;  Monlluron.  Pour  d'anires  cliâlcant.  Ils  ont 

qu'on  ne  sait  |;liis  où  ils  dcvaii^nl  s'élever.  Ainsi, 
ibrailles,  il  y  avait  un  château  du  même  nom.  Uan 
brenieiU  du  2  avril  1672  —  il  n'y  a  p:is  bien  longle 
-.  «  Par-devant  les  notaires  roy.inx  soiissi^nOs,  en  la 

a  eslii  présent  en  sa  personne  Pierre  Boudel.  êci: 
s  et  la  Vermoiile.  denienranl  en  son  chasteaii  df  ( 
tait  ce  chàlean?  Est-il  représenté  par  un  vieux  colon 

ont  renianpié  à  la  Motlie?  On  n"en  sait  pins  rien, 
ite  par  une  courte  mais  escellenle  étude  snr  les  fie 
>  d'expliquer  pins  rlairenient  ce  qn 'ils  étaient,  de  m 
s  points  de  l'orj,'anisalion  Icodale.  MM.  de  la  Faifre  < 
jns  tont  parfaitement  compremlre  d'où  provenaieni 
'S  ou  censives,  et  comment,  grâce  à  ces  terres,  les  anc 
Ti's  parvinrent  à  la  licliessR,  puis  à  la  noMesse.  par 
ice  ou  de  tînance.  Les  auteurs  nous  renseignent  auss: 
me,  dontlenomest  enuurcsi  dëleslé  dans  les  canipa^ 
Is  le  remarquent,  si,  par  la  manière  dont  l;i  perci'f 
le  éU)it  irritanie  et  vcxaloire,  «  elle  avait  du  muin; 
nous  ne  connaissons  plus,  que  l'on  ne  payait  que  qi 

an  volume  se  termine  par  denx  labiés  :  l'une  des  n 
E  des  noms  de  personnes  et  de  familles.    Td.  de  P. 

naeniffrlaH  de  Jacmf.  Mascaro  (xiv*  siëcle],  publié  li'a 
le  Béziers,  avec  un  avant-propos,  une  notice  sur  la.  la 
es  notes,  un  leiiquo  des  mots  et  des  Tormea  qui  ne  se 
.  le  B  Lexique  romain  »  de  Raynouard  et  uoe  table  alpt 
is  propres,  par  CnARLES  Barbier.  Montpellier,  Camille 
de  173  p.  —  Prix  :  i  (r. 

□S  lequel  Jarmc  Mascaro,  écnyer  des  coDsniR  de  Béz 
principaux  iaiis  de  l'histoire  municipale  de  celte  vil] 
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1336  à  13*1.  îi>8l  pas  inronnn  des  i*ni(lils.  Il  en  a  déj^  fié  donné  nne 
édition  médiocre  dans  le  Bullflin  de  la  Société  arrkéohgiqun  de  Bêzien 
en  1831t.  M.  Barbier  a  pnnsé  que  ce  Icxle  ofliail  assfz  d'iiili^rAl  poor 
niériipr  nne  nonvelle  édition,  pI  il  s>s(  appliqué  à  la  remlre  plus  cor- 
recte e(  pins  fidèle  qne  la  précédenle.  N'a-l-îl  pns  poussé  In  fiilélilé  Irop 
loin  <|n  md  il  laisse  dans  son  tpsle  Afs  mois  exponctnéB  dans  l'originul, 
qiiille  à  n^ns  prévenir  en  Ddtn  (par  pxeuipln  p.  6:).  n.  3j  qne  le  mol  doit 
être  ni'gli^'éà  la  It'cliire'MI  eiM  ûlé  plus  rationnel  de  ni'^li^pr,  en  pflét, 
le  mot  délits  !>  le\l<>  ei  dp  1  '  sif^naler  en  Dote.  M.  Barbipr  a  vn  paitico- 
lièrem<'nL  dans  le  Libre  du  ueinoriiu  nn  dncitnienl  précieux  pnrir  la 
connai.-gii'C'  dit  dialecle  b'ti'rni'SHii  siv'  siècle;  il  s'est  pen  allscbi'iu 
calé  h'sloriqiie  :  ce  n'est  pns  qn'  1  ail  né>;H;^^  l'annot-ilion  ;  cplle  qu'il  a 
mise  à  la  On  dn  voinmo  pst  au  ronlraire  soi|;Di''e  et  fori  snlBsanlp  ;  mais 
il  Pi\l  éLi'  nliln  d'examiner  la  valf  ur  et  la  composition  (fp  l'ouvraiiçp  de 
Mascnro  ;  el  cVst  ce  qnp  n'n  \m\s  fait  M.  Barbier.  Il  a  mis  an  contraire 
tous  ses  sui  is  à  l'élndi-  philologique  île  son  ti-xle;  les  pays  192  k  186 
de  snn  édiliim  sont  rpmpires  par  une  inli^rpssante  notice  grammaticale  el 
par  le  le\iijUf  dont  te  caractère  est  snfFisamm''nl  indiqué  par  le  litre  Irans- 
cril  ci-dpssiis.  Alasnile  du  texte  dp  Masiaro,  M.  Karbierapnliliédpiixdo- 
cnmenls  dont  la  copie  sp  Ironvp  d:<ns  le  mèviif  m^nnscrit  :  l'nn  rplalant 
renii-i^e  à  Bèziersen  1409  de  l'évèque  Birirand  dp  Malmnnl.  l'aiiirpsiir 
des  évi^npuipnis  dp  l'an  14i.'i.  Une  talile  des  noms  propres  dnns  laquelle 
on  tron\c  1"3  pprsonnajites  et  à  lenr  pn^nom  Pt  k  |pnr  nom,  romplèle 
utilement  c  Ite  bonne  édition  d'nn  documeiit  intéressant  au  double  point 
de  vue  historique  el  linguistique.  E.-G.  Leuo^. 


■■pte-Thèrèae*  ITtl-ITS»,  par  le  comte  db  Villruhoht.  Pïria  «t 
Lille,  Deaclée  et  de  Brouwer,  1895,  Z  vol.  in-8  rie  433  et  436  p.— Prix  :  12  fr. 
M.  le  chi'valîer  d'Arnpib.  l'émineni  dirocteur  di'S  Anhiics  dp  Vïpnna, 
a  consacré  à  la  filoriense  impératrice  Mari>>.TIiérese  un  j^nd  Pl  impor- 
tant ou^rHge;  mais  CPttP  centre, 'pii  pmpninip  aux  doi-unienis  puiste 
aux  Arrhivcs  impériatpsnneinc<'nteslahlpantorité,  n'a  point  été  traduite 
•n  français.  M.  le  comte  du  Villvrimint,  (jiii  uent  de  publier  nne  b* 
toire  ifiS  i^lndiée  de  MnrieThi*rèse,  n'a  voulu  ni  Induire  tiï  imiter 
H.  d'Arneili  ;  il  s'eft  contpntp  dr  se  sprvir  dos  documents  dùiouvprts  par 
lui.  nviis  si's  npprécialions  ilidérpnl  lolalemcnt.  Là  où  M.  d'Amelh  ad- 
mire, M.  de  Villirmonl  jn|.'e  el  somenl  crtlii|ue.  Profondément  caiho- 
liqup,  il  ne  panlonne  pas  à  K.-iiinitz  sa  politique  antichréti''UiiP,  ui  k 
l'Impi^ratrice  d'avoir  trop  docilument  suivi  les  in^piralions  du  tropfiinicux 
IDini^Irp. 

11  fuit  deu.^  parts  dans  la  vie  de  Marie-Tliérèse  :  Tune,  la  première;, 
01^  brusquement  allaqnée  |iar  tt''s  ennemis  s.ins  scnipuli',  comme  Fré- 
déric II,  oublieux  de  leurs  pruuips^e^,  comme  Louis  XV,  réiluile  à  fuir 
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>n  do  ses  provinces  héréditaires,  à  deux  doigts  de  sa 
.^le  riiii  agress>-iii-g  de  tons  udlôs,  et  grAi»  au  cbevale- 
pal  des  Hoii^roi::,  réussît  à  reconquérir  ses  Éials,  saul 
lu  perte  fut  pour  elle  une  în^'tiérissableblesi'ure;  l'aulre, 
HtlaiMifî  par  les  iinnées,  duinmée  par  KamiiLz  Pt  par 
:e  Uisse  aller  insensiblement  à  imiter  les  procédés  dont 
^e  ptaiudre  au  début  de  snn  règne,  et  à  envahir  à  soa 
)qiie  dn  parlH^e  de  la  Pologne  et  de  l'annexion  de  la 
a  ionj^Ioiiips  hésité  avnnt  de  prendre  sa  part  de  la  inal- 
le  ;  mais  \t'^  suphisnifs  de  son  ministre  e^  de  sud  lils  ont 
lir  ses  sixnpiileâel  arranlirr  son  consentcmeiil;  di^oos 
n'ont  pas  réussi  à  éionâer  ses  remords:  elie  en  a  eu  long- 
nl  Ir.ihis  datissi  corre^poudanue  iuliine. 
Lion)  repro<:be  aiissf  à  M'irin-Tliérese  son  caractère  auto- 
■érormi-s  cenlralis;il rires.  Sons  ce  rapport,  elle  ne  l'itisail. 
<nr;int  dn  temps  et  imiter  œ  qui  se  passait  en  France,  en 
russe;  le  sysléiiie  cimslitnlioiinel  anglais  ne  st^dutsatl 
souver.iins.   Il  faut  dire  nussi  que  le  parliciilurisme  k 

ter:=es  provinces  apparlenitnt  à  la  Maison  d'Anlrichw  of- 

friiit  de  pravps  indinvénienls  ;in  puinl  de  vue  de  la  force  de  l'Euipirp,  de 
la  forcp  miliiaiie  surtout.  Une  rélornie  était  nécessaire;  senlemenirim- 
pt'ratrice  ii  dépassé  la  me^nre,  et  après  elle  son  dis  a  exagéré  encore  le 
mo'ivenietit.  Joi^cph  II  a  été  vraiment  le  mauvais  génie  de  Marie-Thé- 
rèse, un  niiiuvais  );éniH  dont  elle  .a  beaucoup  suntFert  —  ses  lettres  inli- 
mes  l'altéslenl  —  mais  qu'elle  ne  pouvait  s'empêcher  daiiiier  ei  même 
d'admirer  et  doni,  en  somme,  elli'  linissaiL  toujours  par  suivre  les  inspi- 
rations, lout  en  les  condaiiinanl  diins  sun  for  intérieur.  M.  le  comte 
de  Villermonl  a  bien  mis  ce  point  en  lumière,  et  sou  livre,  trvs  étudié, 
tout  en  faiitanL  cei  laines  réserves,  i-end  humtnage  an  noble  caracière  el 
int  gnmdes  ipialilés  de  l'illustre  soii^eniiie.  Qu'il  nous  perœeite  d'ei- 
primer  un  re^rel,  c'est  qu'il  ii'ail  pas  plus  souvent  îndiquéjes  sources 
auxqni'lles  il  puise  el  la  daie  des  documenls  qu'il  cite;  c'est  aussi  qu'il 
n'ail  pas  mis  plus  à  prolil  les  belles  études  de  M.  le  duc  de  Uruglie  sur 
oelLe  époque.  M.  de  la  Rocubtihib. 

ClCHa«blcb(e  de*  Callcslnm  GcriiiKiilciani-nnngMrlcain  In 

Moiu,  von  Cardinal  ANuttËAâ  STELNHueER.  Freiburg  im  Breisgau,  Hcrder, 
iS&ô,  2  vol.  iQ-8  de  xvi-472,  vu-500  p.  —  Prix  :  17  fr.  50. 

C'est  avec  un  vérilable  re^^ret,  après  axoir  éprouvé  un  iniérêt  toujours 
croissant,  que  nous  avons  terminé  la  b'cture  dis  deux  volumes  de  1  his- 
toire du  Collège  germanique.  Certes,  l'érudit  caniinalSli'iuhiibcraratl  là 
une  œuvre  qui  res:era  pour  la  j;luire  de  l'Église,  de  la  Comjjagnie  de  Jésus, 
de  l'Allemagne  catholique,  et,  nous  n'bcsitoiis  p;is  à  te  dire,  de  son  auteur. 


rdinal  Stpinhiiber.  Bivarois  d'oriiàni»,  a  élô  lui-mSme  un  des  ploi 
i  élévps  du  Collège  geniia nique.  Jiïsuile  cl  professeur  à  l'Uriiver- 
insbrack,  il  ne  tarda  pas  à  revenir  h  Rome,  où  il  >-ierça  peo- 
;\ze  aus  les  imporlanles  fondions  de  recleur  dans  la  maison  qu'il 
ii  biun  fail  coiinallrc.  Allianl  à  un  jugcmeul  très  sûr  une  coq. 
ce  a|)prolbndie  de  la  Ibéolo^'ie,  il  devint  ensuite  couEuUenr  de  U 
Pénilencerie.el  Sa  Sainteté  L>^on  XllI  lejiigea  digne  île  lajjonrpr» 
e.  Nous  le  connaissions  donc  pour  un  ihêolo^-ieu  el  un  moratisia 
lier  ordre  :  son  histoire  du  CoUè^'e  gt^rmanique  lui  réserve  uoe 
26  plus  honorables  parmi  les  hislorieos  ecclësi.isliqni^B  contenu 
.  Ualàle  mise  en  reuvre  des  sotirces,  sobres  réflexions  ptitioso- 
i  tirant  saas  eSbrt  la  moralité  des  faits,  appréciatioa  niudérëe 
Mijours  exacte  dos  individus  et  de  leurs  aciions,  souci  constani  de 
r  l'intérêt  sans  a'écarter  du  sujet  el  saus  exagérer  les  évcoementg: 
)[  les  prÎDCipauK  mérites  de  l'ouvrage. 

toire  du  Collège  germaniqne  u'esl  pas  tant  la  moDOgraphie  d'au 
ion  (béoloijique  que  l'histoire  religieuse  de  tout  un  peuple  i  l'é- 
a  pins  troublée  et  peut-être  la  plus  significative  de  son  existence, 
:t  là  que  les  apôtres  qui  ont  sauvegardé  la  foi  en  Allemagne  u 
struils  et  formés.  On  se  fiTait  dune  une  très  fausse  idée  du  plan 
i  méthode  du  savant  auteur,  si  l'on  s'imaginait  qu'il  se  soit  borné 
décrire  les  fastes  intérieurs  du  Collège  :  il  a  dû  mettre  en  œuvra 
ments  bien  plus  variés,  étendant  ses  recherches  à  une  foule  de 
s,  de  chapitres,  de  séminaires,  ou  les  anciens  élèves  de  la  pieuse 
ont  ensuite  exercé  leur  action,  tenant  compte  aussi  dfs  é.\iab- 
rt'ligieui  si  complexes  de  rEinpin'  et  de  la  Hongrie.  —  Nous  do 
is  aiiiliieurensemcnt  qu'indiquer  à  grands  trait-:  la  voîa  suivie  pu 
ciencieux  bislorieu.  Il  a  divisé  son  travail  en  sii  périudfs.  La  pre- 
1552-1573J  présente  un  intérêt  tout  spécial:  elle  nous  lail  assislet 
libles  épreuves  de  l'origine.  Saint  Ignace  et  ses  succRSScnrs  oal 
s  le  bien  immense  qui  liuil  son ir  d'une  telle  entreprise  et  ihvta- 
mener  à  bonne  lin.  Cependant,  comme  les  fonds  manquent,  il  (aat 
r  à  des  expédients  :  ou  se  résoudra  dojic  à  admettre   an  cuUègl 
mes  gens  nobles  qui  ne  se  destin'^nl  pas  à  l'état  ecnlésiitstiqu*. 
i  aideront  à  l'enlrelien  des  antres.  Sans  doute,  c'est  là  un  pis  alla, 
:o  qui  importe,  c'est  que  l'œuvre  vive,  on  la  perfectionnen  ta.- 
Les  pieux  supérieurs  n'avaient  pas  mal  jugé.  Grâce  à  leur  pi^ 
e,  la  maison  se  soutint  ;  grâce  à  leurs  vertus,  elle  prospéra.  La 
fut  même  si  éclatant,  que  lorsqu'il  s'agit  h  Trente  d'instituer  du 
ires  dans  toutes  les  villes  métropolitaines  et  cathédrales,  li>s  Père* 
cite  ne  crurent  pouvoir  citix  de  meilleur  exemple  que   la  saiali 
I  où  l'esprit  de  saint  Ignace  av^it  déjà  opéré  tant  de  prodiges.  — 
riode,  lo73-16(WJ.  Cependant,  dans  la  pensée  des  supérîtiurs,  Il 


t  ponvofr  satisfaire  d'une  façon  assurée  aux  nécessi 

et  elle  avait  donné  déjà  d'assez  nombreuses  preuves 

mérUer  une  dolalion  gie  qui  la  mit  à  l'abri  du  besoii 

compril  el  ses  largesses  firent  de  lui  comme  le  secor 

lège.  Grâce  îi  sa  paLernelle  soliiciliide,  on  y  compta  j 

èves.  Peul-Ètre  nous  étonnerons-nous  aujourd'hui 

itre  eux  fût  tirée  des  rangs  de  la  noblesse,  mais  m 

is  bien  vite  la  raison,  si  nous  nous  souvenons  qu'en 

le  en  Hongrie,  comuie  en  France  d'ailleurs,  l'épiscc 

ilus  souvent  alors  dans  les  chapitres,  où  les  infliien 

ilrodiiisaienl  principalement  fct  surtout  dans  les  pre 

membres  de  la  noblesse.  L'Ëglise  est  ain^i  oppressi 

)s  parles  forces  politiques.  Si  elle  ne  peut  échappei 

,eur  étreinte,  elle  lente  du  moins  d'en  neutraliser  les 

le  entreprit  alors  avec  succès.  A  la  place  des  béni 

,Dts  el  orgueilleux,  elle  substiltia  des  nobles  aussi,  nii 

s,  afin  de  réformer  par  eur  alors  qu'ils  parviendraiei 

dignités,  des  coutumes  contre  lesquelles  elle  se  serait  autrement  b 

CD  vain.  —  De  1600  à  163^  {ut'  période)  le  Collège  acquiert  une  ( 

rilé  matérielle  étonnante,  comptant  plus  de  mille  élèves.  Celte  pro 

ne  fait  même  que  croître  jusqu'à  h  lin  du  xYii^siècle  (16S5-I70O, 

riode),  et  il  semble  qu'elle  soit  désormais  à  l'abri  de  toule  (lélai 

sous  les  ponlilicals  de  Benoit  XllI  et  de  Benoit  XIV  (v*  période,  170O 

quand  la  suppression  de  la  Compagnie  de  Jésus  lui  porte  un  coi 

rible,  et  que  la  Révolution,  survenant  ensuite,  semble  devoir  le  d 

à  jamais-  Cependant  (i8i8-189i,  v' période),  après  la  tourmente,  1; 

maisoD  rouvre  ses  portes.  Nous  n'y  retrouvons  plus  l'altière  arist 

d'aulrefois,  mais  des  jeunes  gens  de  la  bourgeoisie,  des  enfants  du  ] 

pleins  de  zèle  comme  leurs  devanciers,  non  moins  aptes  qu'eux  . 

prendre  les  besoins  contemporains.  Les  cardinaux  Iteisach,  Hei 

Ibfr,  Steinbuber,  ont  reçu  au  Collège  germanique  cette  haute  [on 

seientiiiqtie  el  religieuse  qui  a  fuit  d'eux  à  divers  égards  des  bom 

remarijuables.  Deoziger,  Jungmann,  Hurter,  mon  cminent  coll 

l'Universilé  de  Washington,  Mgr  Schroder,  ont  passé  sur  ses  bi 

ils  ont  depuis  montré,  par  leur  doctrine  el  leur  inallérable  dévoi 

au  Sailli-Siège,  quels  solides  enseignements  les  maîtres  du  Collé 

maniqiie  donnent  à  leurs  élèves. 

Cette  froide  analyse  ne  fournil  qu'une  idée  bien  incomplète  du 
Irai  ouvrajje  du  cardinal  Sieinhuber.  Nous  aurions  dil  faire  miei 
Borlir  la  façon  louchante  dont  le  vénérable  auteur  nous  fait  eutri 
•rie  iotérieure  de  la  maison,  ne  dédaigoanl  pas  de  décrire  les  jeu: 
fêtes  de  raniille,  parlant  con  amore,  et  pourtant  sans  tomber  dans 
oégyrique,  de  ses  gloires  et  de  ses  vertus;  mais  nous  espérons  ei 
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dit  assoz  pour  faire  au  moins  soupçonner  son  mérile  el  pour  on  faire 
désirer  la  lecture.  G.  Péribs. 

Cbo0e0  de  Rafale  9  par  Norbert  Lallié.  Lyon,  EmmaDuel  Vitte,  1895, 
in-8  de  386  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  le  lilre  assez  vague  de  Choses  de  Russie,  M.  Lallié  a  réuni  Iroig 
étudos  absohiofienl  disparates  :  un  essai  sur  le  nihilisme,  un  aulre  sur 
les  contes  populaires  slaves,  el  un  résumé  des  opinions  du  comte  Joseph 
de  Maistre  sur  les  Russes.  Cette  manière  de  procéder  semble  indiquer 
par  elle-même  que  Ton  a  principalement  en  vue  de  vulgariser  des  coo- 
naissances  el  de  se  faire  goiïter  du  grand  public,  plutôt  que  de  traiter 
les  sujets  à  fond.  Si  telle  a  été  Tintenlion  de  Tauteur,  il  a  c^Tlainemefti 
atteint  son  but  :  son  livre  se  lit  l'acileuu^nt  et  agréablement. 

On  y  trouvera  d'abord  une  esquisse  des  origines  du  nihilisme,  des 
différentes  phases  de  son  développement  el  le  récit  de  ses  dernieis  efforts. 
Les  silhouettes  de  Tchernichevski,  Herzen  el  Bakounine  sont  tracées 
d'une  main  sûre.  A  propos  du  prince  Krapotkine,  notons  que  le  corps 
(et  non  pas  le  collège)  des  Pages  est  ré.<ervé  aux  fils  des  grands  digni- 
taires, el  nulleiuenl  aux  fils  de  la  famille  impériale  (p.  70),  qui  font  leurs 
éludes  ailleurs.  Les  réformes  d'Alexandre  II,  Témancipalion  des  serfs, 
la  Iransfonuation  du  nihilisme,  donnent  un  aperçu  du  mouvement  des 
idées  dans  la  société  russe  de  celle  époque.  Le  meurtre  de  Tinforluné 
empereur  esl  raconté  avec  une  simplicité  qui  ne  manque  pas  de  lugubre 
grandeur.  Après  quoi,  le  lecteur  esl  mis  à  même  d  apprécier  la  conduite 
d'Alexandre  III,  lorsqu'il  eut  reçu  le  sanglant  héritage  de  son  père. 

L'élude  sur  les  contes  populaires  slaves  ofire  une  grande  variété  et 
captivera  certainement  les  amateurs  de  folklore.  Lauteur  fait  passer 
sous  nos  yeux  le  Baba-Yaga,  Kolcheï,  le  diable  el  les  autres  héros  de  ces 
récits.  A  la  page  2o5,  un  conte  bohème.  Long,  Large  et  Clairvoyant,  esi 
reproduit  en  entier  d'après  Texcellenle  traduction  de  M.  Louis  Léger, 
professeur  au  Collège  de  France. 

Quant  au  comte  de  Maistre,  l'on  ne  saurait  nier  ni  sa  pénétratioQ  m 
sa  finesse.  11  a  bien  connu  le  pays  qu'il  a  tant  aimé.  Ne  s'est- il  pas 
cependant  laissé  entraîner  par  l'optimisme,  lorsqu'il  a  écrit  ces  ligues  : 
«  Je  suis  persuadé  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  l'empereur  de  Russie  de  réu- 
nir les  deux  Églises;  il  peut  tout  ce  qu'il  veut.  Pourquoi  ne  le  voudrait- 
il  pas  dès  qu'il  le  peut?  La  chose  n'esl  pas  si  difficile  qu'on  le  croirait» 
(p.  367).  Les  événements  ne  tiennent  pas  tout  à  fait  le  même  lan- 
gage.    P.  S.   P- 

JLe  ForC  et  le  chAteaii  Saint-Loals  (Qaèbec)*  Étude  archéolo- 
gique et  historique,  par  Ernest  Gaqnqn.  Québec,  typ.  Léger  Brous- 
seau,  1895,  ia-12de  376  p. 

L'élude  archéologique  et  historique  que  M.  Ernest  Gagnon,  secrétaire 
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travaux  publics,  vient  de  consacrer  au  fort  et  i 
de  Québec  tient  phis  que  le  titre  ne  semble  in 
lur  a  trouvé  moyen,  à  propos  de  la  petite  fa 
toire  depuis  1610  jusqu'en  1893,  de  raconter  s 
me  façon  très  intéressante,  l'histoire  du  Canada 
souvent  le  cadre,  et  il  est  tel  chapitre,  —  le  cba 
-  la  féodalité  au  Canada.  —  ne  se  rattachant  i 
e  au  château  Saint-Louis.  En  envisai^eant  les 
l,  à  un  point  de  vue  paiticulier,  M.  Gagnon  a 
vêler  un  peu  son  sujet  et  de  Ini  donner  un  c 
idotique,  qui  charmera  ses  lecteurs  français  cot 

;é  d'une  façon  très  sérieuse  et  d'après  les  dot 

'ag%  de  M.  E.  Caj^non  n'est  nullement  austère  ; 

iileur  n'a  pas  voulu  s'abstenir  de  toute  référence 

fournir  d'incomplètes.  Qui,  par  exemple,  poni 

dication  (p.  31)  :  »  Archives  de  Paris  ?  •>  N'aura 

plus  loin  fp.  66),  de  citer  l'excellent  volume  n 

Lulé  Sir  William  Pkips  devant  Québec,  —  et 

le  Choisenl  avait,  comme  Moutcalm,  prévu  qi» 

lonies  anglaises  serait  une  conséquence  de  la  c 

l'Angleterre?  Ce  sont  là  de  très  petites  criliq 

ien  la  valeur  du  travail  de  M.  Gagnon.  On  y  tr( 

une  réelle  valeur  ;  des  ext";tits  de  Kalni  (un  1: 

lé,  son  maître,  appréciait  beaucoup),  par  esem 

curieux  ;  des  traits  de   mœurs   vraiment  savoureux.   A  noter 

d'un  intf^rèl  tout  particulier  les  marques  du  loyalisme  et  de  1 

ment   conservés  par  les  Canadiens  pour  le   malheureux   Lo 

(p.  232-233,  270-271). 

Deux  appendices,  dont  le  premier  consacré  à  »  la  langue  frar 

&nad;i   »  (p.  323-331),  terminent  le  volume,  qu'illustrent  u[ 

nombre  de  gravures  et  de  plans  d'un  tirage  un  peu  trop  primitil 

Henri  Froidevji 


jrean   Balne.  cardlnMl-d'AuEcr»    (i42' ?-M9/),  par  He 

GEOT.  Paris,  Bouillon,  1895,  in-8  de  xxvin-2ô9  p.  (Bibliothèque  i 

des  Hautes  Études,  faac.  106).  —  Prix  :  8  fr. 

Essayer  de  remonter  un  fort  courant  qui  domine,  tenter  d 
contre  une  opinion  qui  est  faite,  c'est  là  un  mérite  très  louabl* 
il  fanl  tenir  compte  dans  l'apprécialion  d'un  livre  sérieux.  M.  F 
Toulu'nods  montrer  un  Balue  moins  ijnoble  que  ne  l'a  rendu 
talion,  et  nous  assurer  qu'à  côté  de  ses  graves  défauts,  il  ] 
aueiaues  qualités  dont  l'histoire  devrait  lui  tenir  compte.  Sans 
^  MA.   1896.  T-  IJ^VI.  Î9. 
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lorsqii'U  yeut  persuader  que  I: 
il  faut  reléguer  au  rang  des  légi 
}iirle  cardinal  au  chàloau  d'On 
lient,  qu'eo  fail  d'inlrignes  et  de 
la  cour  de  Louis  XI.  Les  iuter 
première  fois  par  M.  Furj^cot  é 
c'est  là  peut-èlre  la  partie  la 
i  eu  plaisir  à  y  trouver  au^si  le 
ioiil  l'existence  n'a  cependant  p 
ëf^alement  avec  satisfaction  pwm 
ns  des  dépôts  d'archives  qu'il  D 
)ar  exemple.  Nous  lui  repruchcn 
pogniphie  romaine,  lorsqu'il  do 
du  Peuple  et  de  Tt^ylise  N( 
>avec  déUaacd  son  innovation 
le  Verdun,  celte  niodific;ilion  se 
ail  de  l'origine  de  ce  personnaj 
)réseole  dans  de  bonnes  condili 


IIICF   François  Tronehin 

,  Grlmm,  etc.,  d'apri^.s  des  d( 
Paria,  Pion  et  Nourrit,  1895,  in-8 
vure.  — Prix  :  7  fr.  50. 

Tronehin  a  occupé  an  siècle  di 
te.  Gouvernement,  égli.-e,  fiiiam 
aier  rang.  On  sait  qnclli:  a  été 
n  de  ses  cousins  élail  irruiier 

de  ce  dernier  qne  M.  Henry  Ti 
vre  1.1  physionomie,  physionom 
'  il  le  dit  très  justement,  «  pour 
[)ue  pluslidèlemenl  la  lumière 
r,  car  il  la  rend  avec  iaal  son 

Le  s,iteilite,  ici,  c'est  François 

sont  pas  de  mince  valeur  :  ils  s 
Voltaire  surtout.  Voltaire  s'est  li 
ice  et  mal  vu  des  princes,  i]  a  c 
\lais  les  lois  de  Genève  élaieul  S' 
outre,  n'était  point  un  hôte  facil 
is  de  séjour,  puis  ce  permis  ol 
lôcontenlemenls  du  suprême  Co 
'nls  et  surtout  des  productions  i 
n  qui  obtint  pour  Voliaire  l'ai 
ève,  dans  la  villa  de  Sainl-Jeati 
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physionomie  vénUblement  à  pari  dans  la  catégorie  des  grands  hommes 
de  bien  que  notreépoquea  vus  naître.  Celle  physionomie,  M.  deMaroUes, 
qui  l'avait  beaucoup  praliquée  de  son  vivant,  l'a  fait  1res  heurcusemeol 
revivre  dans  un  livre  finement  écrit  et  où  il  a  laissé  très  souvent  soa 
héros  se  peindre  lui-même.  Ce  livre  est  d'une  lecture  très  attachante,  el 
présente  en  même  lemps  un  iolérêl  pratique,  car  il  est  en  quelque  sorte 
le  manuel  de  l'homme  d'œuvres,  et  quiconque  voudra  s'engager  daos  la 
voie  oii  Maurice  Maignen  a  tracé  son  lumineux  sillon,  devra  suivre  ses 
leçons  et  profiter  de  son  exemple.  Nous  recommandons  très  particulière- 
ment ce  livre,  qui  fait  honneur  à  la  fois  au  héros,  qui  y  est  peinl  d'une 
touche  majiistrale,  et  à  l'auleur,  qui  a,  d'une  main  si  sûre,  dessiné  ce  Set 
el  sympathique  portrait.  P.  Talon. 


Congrèa  proTlnelal  de  la  Société  Mbllofnrtipblqiie  ci 
de»  publlealioufl  popalalre».  Session  Imue  à  Montpettia-  les  H, 
12  el  13  février  1895.  Montpellier,  imp.  Gustave  Firmin  et  Montane;  au 
si&ge  de  la  SociétÉ  biblioi^raphique,  1896,  iti-8  de  xjivui-853  p.  —  Pris  : 
6  Tr.  ;  pour  lys  membres  de  la  Société  bibliographique,  5  fr. 

L'espérance  —  que  nous  exprimions  ici  en  rendant  compte  des  travaux 
du  Congrès  du  Mans,  —  de  voir  le  Congrès  de  Montpellier  aussi  brillaul 
que  son  aine,  s'est  complètement  réalisée,  el  le  volume  que  nous  avons  à 
signaler  aujourd'hui  ne  le  cède  pas  en  inlérêl  au  précédent.  Après  une 
introduction  contenant  l'historique,  le  programme  et  la  liste  des  mem- 
bres du  Congrès,  !e  volume  s'ouvre  {pourquoi  la  pagination  en  chiQres 
arabes  commence-t-elle  à  la  pa^e  21  ?)  par  la  belle  allocution  prononcée 
à  l'issue  de  la  messe  du  Sainl-Esprit  par  l'éloquent  évfique  de  Montpel- 
lier. Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  rassemblée  de  clôture,  el  qui  suit 
immédiatement,  M.  le  comte  de  Bourmonl  a  résumé  avec  une  verve  el  en 
même  lemps  avec  une  netteté  remarquables  les  travaux  du  Congrès,  et 
en  a  retracé  la  physionomie  dans  un  lableau  des  plus  animés.  Les  autres 
lectures  failes  aux  assemblées  générales  sont  un  chaleureux  Panégyrique 
de  saint  Benoit  d'Aniane,  par  Dom  Jaubert  ;  une  curieuse  étude  de 
M.  Revillout  sur  Saint  Benoit  d'Aniane  et  saint  Guilkem  ;  une  causerie 
de  noire  collaborateur  M.  Coulure  sur  le  Roman  et  ses  rapports  avec  la 
poésie,  où  le  PolybibUon  est  apprécié  Irop  favorablement  pour  que  nous 
en  puissions  ciire  tout  le  bien  qne  nous  en  pensons;  une  instructive  no- 
lice  de  M.  Hier  sur  le  Musée  de  Montpellier  ;  le  récil  par  Dom  Cabrol  du 
Pèlerinage  d'une  dame  gauloise  en  Orient  au  IV'  siècle,  sur  lequel  il  a 
publié  une  savante  brochure;  des  considérations  fort  jusles  de  M,  de 
Peyralade  sur  le  Caractère  de  la  poésie  actuelle  en  France  (déca- 
dents, elc);  l'historique,  par  M.  le  vicomte  de  Ginestous,  de  ta  Société 
de  la  Croix-Rouge  à  Montpellier;  enfin  nne  spirituelle  causerie  du 
R.  P.  Van  den  Brûle  sur  les  Bons  et  tes  mauvais  Itères,  qui  montre  bîea 


de  parles  bons  livres  à  laquel 

les  sur  la  Société  bibliographi 

a  Revue  det  questions  historié 

]ue  avec  d'autres  œuvres,  le  i 

s  devons  si);na]er  le  vœu  prÉ 

-Projet  et  ratifié  par  le  Conf 

au  tombeau  de  saint  Thomas 

er  les  trenle-buil  rapports  pi 

dément  ou  résumés  dans  la  se 

s  sous  les  yeux.  Mais  obligés 

is,  tout  en  assurant  nos  lecteu 

pas  leur  temps  en  lisant  ces  divers  travaux,  d'attl 

l'allentioo  sur  les  suivants  :  M-  le  président  Cauvet 

Bonald  OQl  signalé  avec  raison  la  nécessité  qu'il  y 

les  anciennes  minutes  des  notaires  dans  les  dépôt! 

mentales.  M.  le  cbanoine  Douais  ne  s'est  pas  conte 

rapport  bourré  d'indications  précises  sur  les  étui 

tives  au  Languedoc  dans  la  seconde  moitié  du  si: 

donné  une  savante  notice  sur  la  somme  des  aulori' 

dicaleiirs  méridionaux  du  xiii'  siècle;  les  cinq  tex 

suite  de  son  étude  (1°  Summa  contra  kaerelicos  et  i 

Summa  contra  haereticos;  Z°  Compilatio  auctoriic 

ecetesiae  ;  4°  autre  Summa  contra  haereticos  ;  ft'  Br 

herrores  (sic)  nolalos  Iterelicorum)  ont  pour  l'histoir 

porlance  qui  n'écbappera  à  aucun  esprit  sérieux.  No 

t«ur  M.  le  chanoine  Allain  a  exposé,  avec  sa  graO' 

matière,  les  méthodes  des  études  relatives  à  l'histoi 

primaire;  les  rapports  sur  l'enseignement  en  RoussiU 

reilles.  dans  le  bas  Languedoc  par  M.  l'abbé  Guirand 

communes  rurales  de  l'Aude  par  M.  l'abbé  Raynaut 

l'a  dit  spirituellement  M.  le  comte  du  Bounnont  apr 

que  la  méthode  de  M.  le  cbanoine  Allain  avait  pi 

d'être  révélée  aux  congressistes.  L'histoire  de  l'impr 

mémoires,  l'un  considérable,  de  M.  Emile  Bonnet,  si 

phie  à  Montpellier,  l'autre,  plus  restreint  mais  forte 

lié  neveu,  sur  l'imprimerie  à  Pujlaurens,  de  166' 

moires  également  sur  les  livres  liturgiques  du  dtocèi 

H.  l'abbé  Manbon,  et  des  diocèses  de  Rodez  et  de  ' 

Vialetle.  Signalons  encore  une  importante  notice  i 

sur  les  archives  municipales  d'Aniane,  qu'il  classe  '■ 

notre  collaborateur  M.  Berthelé  ;  et  la  brillante  co 

christianiEjne  contemporain,  par  M.  Ch.  Arnaud 


apprécient  le  Ulenl.  Nous  nous  arrêtons  avf 
rons  encore  le  mcnioire  de  M,  Charlos  de  Ri 
mariages  en  Provence  à  la  fin  du  mot/en  ai 
dispense  fie  faire  l'éloge  de  son  travail. 

El  maintenant  que  ce  nouveau  volume  a 
de  la  vilalité  et  de  l'inlluence  bienl'aisante  d 
de  l'inlérèt  et  de  l'ulililé  de  ses  congrès  prc 
qu'inviter  dos  lecteurs  à  concourir  au  dévc 
beaucoup  en  trouveront  l'occasion  ijnmédial 
qui  esl  en  préparulion  ;  à  tous  nous  Faisons  i 
nal  inlernational  de  bibliographie,  provoqui 
lieu  ea  1S08.  Qu'ils  y  assistent,  ils  en  tir 
boréal,  ils  en  tireront  honneur  ! 


CatalogiiH    codlcnna     ■raccomm 
n.  Harel  VencllRrain   Inde  ab  ai 
«■qae   tcmpora  InlatI   sant.  Sub 

miolaterii  recensuit  et  digessil  G.  Casteli 
F.-M.  Visentini,  1895,  in-4  de  viii-166  p.  — 
En  17-10,  sous  la  direction  de  Zanelli,  pré 
Marc  et  pav  les  soins  d'Anlonio  Uonj^iovani 
des  manuscrits  grecs  conservés  dans  ce  dép 
niencé  la  publication  d'un  nouveau  calnlogu 
combler  les  lacunes  du  précédent.  Anjourd'l 
la  tête  de  la  grande  bibliolhè(|ue  vénitienne 
italien  les  fiinds  nécessaires  pour  publier 
ajoutés  depuis  1710  au  fonds  {f^c  de  son  < 
avons  sous  les  yeux  la  première  parlie  es 
l'érudit  consciencieux  que  les  piiblicalioas 
nous  ont  fait  connaître.  Ce  premier  volum 
goi](;inte-dix-huit  manuscrits  bibliques  (texi' 
tellani  fait  suivre  le  numéro  d'ordre  de  cliaq 
et  de  la  provenance,  indique  le  confenn  go 
tices  qui  lui  ont  été  consacréBS,  l'emploi  qi 
la  d'>scripiion  matérielle,  et  donne  le  dépoi 
reats  morceaux  qui  y  sont  contenus.  Ce  n 
somniiiirp,  mais  un  catalo»;ue  détaillé  qui 
plus  diffi<-il(>s.  Bien  que,  pour  des  raisons  fa 
tellani  n'ait  pas  cm  devoir  ajoulerà  ses  notic 
inédits  couC'nus  dans  tes  manuscrits  qu'il  si 
pour  les  prologues  sur  les  EvHnjtilps  de  Co. 
pourra  que  lui  en  savoir  bon  gré.  Il  a  publié 
évangélisles  contenus  dans  divers  i 


essanls  le  diplôme  de  1511  publié  page  32,  noie  3, 
noé  en  faveur  du  inoDHslére  Sainl-Nicobs  irËpiditii 
r  PacôiiiG  Riisaniis  de  la  noie  1  de  la  page  92.  Pag 
luscrîL  47  est  oubliée  ;  c'esi  la  seule  faute  que  non 
is  celte  excellente  piillicalioD,  que  terminent  une  ti 
'ecensi^s  eL  un  index  des  noms  eL  des  choses.  Sciz 
3to)ilh(^raphiijucs  ajonlenl  encore  à  l'intérêt  du  vol 
Caslellani  a  tait  porter  son  dioix  particulièrement 
latês,  les  éludes  paléographiqnes  grecques  Eircronl  ii 
ette  publication.  Ajoutons  que  l'impressioD  en  est 
l  félicitons  le  ministère  italien  d'avoir  permis  de  i 
le  forme  élégante  et  digne  du  fond.  Celte  premiéi 
impuliemment  la  suile,  el  notre  seul  regret  est  qu' 
3uibre  assez  petit  d'exemplaires  (300).        Ë.-G.  Le 


Ibllocraphlc  eanadicnnct  par  Pbilêas  GAaNan. 

lé,  1895,  iii-8  de  x-711  p.  et  lig.  —  Prix  :  16  fr. 
re  de  ce  livre:  «  Inventaire  d'une  bibliothèque  co 
aanu^crils,  estampes,  etc.,  relatifs  à  l'histoire  du  Ci 
Ijac^nls,  avec  des  notes  bibliographiques,  »  en 
ment  la  composition.  Ce  n'est  en  elTet  que  le  a 
lion  privée,  mais  d'une  colieciion  qui  a  mis  vl 
f  au  pris  d'efTofls  incessants  et  considérables, 
ficileuienl  égaler.  Depuis  la  publication  de  la  »  Bib 
n  de  H.-J.  Morgan  (OlUwa,  1867),  nous  n'a vioni 
ix;  U.  Pb.  GagnoQ  nous  a  dotés  d'une  bibliogra[ 
ispensable  à  tout  américanisant  et  d'ailleurs  rédig 

_.  ___priujée  avec  beaucoup  de  soin  el  d'exacUtude;  il  a 

tionné,  outre  les  livres  importants,  toutes  les  publications  les  pli: 
mères,  bn^chures  politiques,  almaoachs,  discours,  mandement 
de  la  littérature  canadienne,  el  a  surtout  recherché  les  plus 
livres  sortis  des  presses  de  ce  pays,  où  rimprimerie  (d'après  les 
cbes  mâines  de  M.  Gagnon]  remonte  à  l'année  1739,  et  qui  soi 
la  plupart  d'une  insigne  rarcié.  A  la  suite  des  livres,  brochures  e 
diqoes,  il  nous  donne  une  longue  suite  d'auiographes  el  manusc 
renferme  aussi  sa  bibliolhèque,  et  une  série  de  vues,  d'estan' 
portraits  el  li'ex-librU  canadiens.  Nous  souhailnns  vivement  que 
^on  fasse  impiimer  l'Index  indispensable  qu'il  uous  promet,  c 
Tenricbir  sa  collection  el  puisse  se  procurer  les  quelques  livrt 
]ui  lui  manquent;  nous  le  félicitons  de  son  œuvre  utile,  et  sou 
nirtont  que  sa  collertion  ne  soit  jamais  dispersée  aux  enchèr 
mérite  d'ëlre  à  jamais  conservée  inlacle  el  une.  H.  Ste 
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Le*  Av»aRil«>,  par  le  comte  Lto«  Tolbtoi.  traduit 
el  G.  AKt.  Paris,  Parrin.  1896,  in-12  de  vni-215  p.  — 
Le  comte  Tolstoï  garde  en  portereuille  ud  ou' 
paraître  en  Russie,  et  qui  est  composé  de  quai 
cours  de  sa  vie  et  de  ses  pensées  personnelles  en  ta 
lui  faire  trouver  la  véritiS  dans  la  doctrine  chrétie 
trjne  chrétienae  telle  que  l'enseignent  les  Églises  ( 
de  sa  fausseté  ;  un  essai  de  reconstitution  de  la 
telle  que  l'a  entendue  le  Christ,  avec  une  traduc 
Évangiles;  enfin  un  exposé  général  du  sens  réel 
des  causes  qui  l'ont  fflit  naître,  et  des  suites  qu'el 
Le  petit  volume  publié  par  la  librairie  Perrin  e 
partie.  L'auteur  se  place  au  point  de  vue  purei 
Évangiles  sont  traités  en  conséquence.  Il  est  diffic 
plus  blâmable  dans  ce  livre  :  l'insufBsance  théolo) 
la  suffisance  choquante  avec  laquelle  il  aborde  s 
au-dessous  du  r 


I.*Arlttiin£tlqae  •mnaante.  par  Ëdodard  Luci 

tioni  Tnalhimatiguei.  Paris,  Gauthier-Villara,  1S95, 

Prix  :  7  f  r.  50. 
Traité   d'urlthinétliiiie,  par  G.-A.  LitiRAKT  et  E. 

l'ortografie  simplifiée,  par  P.  Malveiin.  Paris,  Gautl 

de  viii-n*  p.  —  Prii:  Sfr. 

Les  membres  de  la  Société  mathématique  de 
charge  de  publier  les  ceuvres  posthumes  d'Édouar 
laisser  ignorés  les  trois  cahiers  intitulés  t'Arithmi 
1B88,  qu'ils  ont  trouvés  dans  les  papiers  de  l'autf 
les  calculs  élémentaires,  le  calcul  rapide,  les  prog 
les  progressions  géométriques,  renferment  quarani 
foule  de  questions  et  de  remarques  intéressai!  tes  qu 
xnétique  amusante  donné  à  ce  livre  curieux.  Un  gi 
sons  récréatives,  à  l'aide  de  cartes  ou  de  pions,  pi 
se  rendre  agréable  en  société,  en  posant  des  quesi 
il  sera  seul  en  état  de  résoudre.  A  ces  calculs,  di 
caractéristique,  comme  la  ballade  de  l'escargot  rét 
jaloux,  les  balances  de  l'apothicaire,  et  d'autres  i 
quatre  notes  sur  des  sujets  du  même  genre,  entre 
nouveau  jeu  de  combinaisons  dédié  aux  élèves  de 
un  antique  de  la  promotion  de  1861.  Les  lecteurs 
ligues  se  procureront  certainement  ce  livre  qui  le 

-  Que  les  adversaires  de  la  réforme  orthograpbi 
de  MM.  Laisant  et  Lemoine!  ils  seraient  scanc 
éfet  1  convaincus  que  les  auteurs  seraient  «  blàm 
comme  ils  le  prévoient.  Je  n'ai  pas  la  «  prétenston 
tages  de  cette  réforme  ne  sont  pas  plus  «  aparents 
avouer,  qu'habitué  à  la  vieille  physionomie  des  m 
j'ai  si  péniblement  fait  connaissance  dès  mon  bas 
plus  sous  les  traits  nouveaux  dont  croient  tes 
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travail  d'attention  exigti  par  la  lecture  d'un  texte  o 
3  à  chaque  ligne  à  des  n  diiîcultés  »  d'épellation,  ne  a 

d'esprit  nécessaire  pour  apprécier  à  leur  juste  vs 
:  sérieuses  introduites  dans  l'explication  des  élém 
que  et  de  la  «  téorie  »  des  nombres.  Les  auteurs 
onner  des  définitions  simples,  claires  et  précises  « 
i  le  teste  ;  s  on  peut  leur  reprocher  de  raffiner  sous 
er  en  cela  k  une  tendance  fâcheuse  qui  se  manifesti 
9  chez  les  mathématiciens,  et  qui  nous  semble  d' 
:  que  rien  ne  manque  k  la  bizarrerie  de  ce  livre  étrar 
n  «  apendice  »  extrait  du  «  Dictionaire  de  la  société  fi1< 

destiné  à  justifier  quelques-unes  des  réformes  adop 

mètres  qui  n'ont  peut-être  pas  qualité  pour  apprécier 

it  notre  belle  tangue  française  est  encore  susceptible. 

H.  Cou  Kl 


bien  plua  que  par  plaisir,  je  le  confesse,  je  lis  beau 
Tsées  :  la  plupart  sont  remplis  de  paradoxes  prêtent: 

de  banalités  plates  qui  m'ennuient.  Tel  n'est  pas  1 
3  M.  Aigoin.  Sans  doute,  il  est  mélancolique  et  mi 
genre,  mais  d'une  malice  qui  n'est  point  méchante,  i 

ne  blasphème  ni  ne  désespère.  J'y  voudrais  peul-é 
d'envolées  dans  les  hauts  parages  ensoleillés  de  foi  et 
I  est,  il  est  agréable  à  lire  ;  il  instruit  et  ne  blesse 
Paul  Perret  est  charmante  ;  elle  prépare  à  goûter  I 
me  été  bien  inspiré  en  lui  demandant  de  l'écrire.  T 
délicat  :  je  le  dis  d'autant  plus  volontiers  que  ce  f 
donne  pas  souvent  l'occasion.  P.  Talo 


I*   par  BiNiii  GiBEAT.    Paris,    Libraires  associés,   1896, 
:  1  fr. 

îlles  d'une  forme  séduisante,  et  d'une  curieuse  port( 
bolique.  Les  Fies  entourent  le  berceau  d'un  prince  et  lui  apport 
cadeaux  et  des  talismans.  Le  Prince  Chiirmant  grandit  dans  l'exil  et 
tellement  sa  patrie,  qu'il  veut  respirer  l'air  pur  de  ses  grèves,  et  i 
ennemis  le  jettent  en  prison.  Voulant  choisir  une  fleur  qui  soit  un  i 
ralliement,  il  les  examine  toutes  ;  il  admire  leurs  corolles  et  leurs 
et,  dédaignant  la  rose,  l'olivier,  le  myosotis  et  le  laurier,  il  cueille 
blanc,  symbole  de  la  ûdélité.  Triste  est  le  sort  de  l'héritier  des  rois  1 
par  droit  de  naissance,  il  quitte  la  prison  pour  l'exil  et  erre  le  li 
frontières,  jusqu'au  jour  où.  sa  patrie,  qui  est  femme,  s'éprend  de  si 
rage,  de  sa  mâle  beauté  et  lui  rend  le  trône  qu'occupèrent  ses  ancèti 
la  gloire  et  le  bien  de  tous.  Fleurs  d'exil  est  écrit  en  une  prose  poét 
peu  négligée  depuis  Chateaubriand,  et  l'harmonie  de  la  forme  corre! 
la  délicatesse  des  pensées.  R. 

SouvpntPa  de  la  Révolution  «t  de  l'Empire,  publiés  atec  n( 
Gaston  Cerfbkih.  Paris,  Jouvet  (s.  d.),  in-1!  de  400  p.  —  Prix  :  3  fr.  : 
Les  dix  extraits  de  mémoires  coutemporains  réunis  dans  ce  voluir 
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le  titre  de  Souvenirs,  ne  sont  pas  tous  d'une  val 
de  vue  de  la  confiance  qu'ils  méritent.  A  cOté 
comme  le  Voyage  à  Coblentz  (par  Louis  XVIII),  ou 
cernant  l'affaire  de  Varennes,  il  y  a  des  pages  d'ui 
la  description,  planante  daillenra,  dca  Prisons  c 
Cliaries  Nodier,  ou  le  Retour  de  i'iU  d'Elbe,  par  I 
aussi  des  réserves  à  faire  sur  les  prélendusMém 
rédigés  par  M""  de  Genlis  ;  dans  la  duchesse  d' 
saurait  avoir  qu'une  demi-confiance.  Mais  si 
s'adresse  priacipalement  à  des  lecteurs  mondain 
les  instruire  d'une  façon  précise  et  sûre  que  c 
instants  dans  le  monde  «  fin  de  siècle  »  d'il  y  a  cet 
teur  a  choisi  des  extraits  propres  à  être  lus  par 
et  qu'il  a  par  conséquent  atteint  son  but. 


<Salde»   du  rycllate   en  FpnDce.   par  J.    Bbh 

in-t2,  reliure  souple.  illusLréa  de  trèa  nombreut 
générfllea,  plans  de  villes,  etc.  —  De  Parti  à  lo 

—  Cartel  det  environ»  de  Para,  dant  un  rayon  ii 

—  De  Para  à  Breit  et  Kanle*.  —  De  Parii  à 
Havre.  —  De  Paru  à  Perpignan  et  Nimei.  —  i 
et  La  Rochelle.  —  De  Paru  à  Uetz  et  Strasbourg.  - 

—  De  Para  i  Grenoble.  Lyon  et  Marieille.  —  PrÎJ 
Au  moment  où  les  beaux  jours  vont  remettre 

dable  des  cyclistes,  M.  Bertot  entre  en  ligne 
guides  dont  le  détail  est  donné  ci-dessus.  M.  Be 
fervent  de  la  pédale  ;  nous  le  connaissons  aui 
alpinistes  sont  gens  judicieux,  attentifs  et  pratii 
Bence  d'un  travail  complet  dans  sa  concision,  ( 
Bont  judicieusement  établis,  où  la  clarté  ri'-gne  e 
sans  peine  gr&cc  aux  cartes  en  couleurs  ;  on  voit 
routes,  les  chemins  non  véloçables  et  les  n  spéci 
les  éviter;  les  cartes  de  détail,  les  plans  de  ville 
toutes  les  indications  utiles  concernant  les  ga 
bureaux  télégraphiques,  postau.t.  etc.  Enfin  de 
discrets  sont  fournis  quant  aux  hfitels,  auber 
monuments,  les  chAteaux.  les  usines  et  les  curit 
ces  qualités,  k  sou  format  commode,  la  série 
oublier  les  guides  anciens  ;  elle  deviejit  le  vade-i 
qu'ils  soient  à  pied,  à  cheval,  en  diligence  ou  à 

Daa  Hoenirbtbam.  leine  Idéale  und  leine  Getch 
Vierle  Auflage.  GieMen,  J.  Ricker.  18»,  în-g  de  6 

Réédition,  presque  sans  changement,  d'un  « 
dit  l'auteur.  C'est  une  dissertation,  écrite  sans  i 
style  très  vivant  et  d'une  lecture  très  agréable, 
travail  aussi  court,  de  retracer  toute  l'bistoire  d 
et  en  Occident,  mais  seulement  de  mettre  en  t%. 
tiser,  tant  en  Orient  qu'en  Occident,  les  prom< 
En  Orient,  les  premiers  moines,  anachorètes  oi 
tout  fuir  le  monde,  et  cherchaient  la  perfection 
lement  ils  ne  se  préoccupaient  guère  du  bien  c 
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iciété  chrétienne,  qi 
it  vuiLc.  ut  lEiic  csi  ut-meuréc  jusqu'à  nos 
table  influence,  la  vie  monacale  en  Orient. 

En  Occident,  au  contraire,  les  ordres  re 
part,  riiistoire  de  l'élise.  Soiis  leurs  f 
VI*  siècle,  clunistes  du  xi',  mendiants  du  : 
se  préoccupent  autant  du  bien  coiomun  de  1 
de  Dieu  que  de  la  sanctification  personnell 

Tel  est,  en  réaumiS,  cet  aperçu  de  l'idéa 
de  ta  raison  d'être  des  institutions  relif;ieu! 
DDck  a  développé  cette  irttie  avec  la  profonc 
clésiaatique  dont  il  a  donné  tant  et  de  si  : 


Maeh  ranrDndzwanslii  Jahrcn,  Reiêti 
mtyltede  det  tnqlitchen  UnUrhawet-,  von 
189b.  in-8  de  102  p.  —  Prix  :  1  fr.  85. 
Elles  sont  singulièrement  sugi^estives  co: 
l'Alsace  d'un  député  anglais.  Il  visite  succi 
duatrielle;  Colmar,  centre  agricole  et  villi 
la  capitale,  camp  retranché  débordant  de  i 
de  casemates  et  ville  d'étudiants;  il  pnrcoi 
vallée^u  Rhin;  et,  comme  vingt-cinq  anB 
avant  la  déclaration  de  guerre  —  il  avait  i 
sace,  les  comparaisons,  les  réQexions,  le: 
dans  son  esprit  et  se  succèdent  sous  sa  plu 
Ici,  it  rencontre  un  vieux  soldat  médaille 
le  fils  est  sou8-o('iicier  dans  la  garde  et  lifl 
l'bOte  d'un  bourgeois  de  Mulhoope  qui  lui  e 
ries  dans  l'industrie  de  la  basse  Alsace,  et 
de  la  classe  aisée  parlent  mieux  le  françai 
simple  :  au  collège  français  de  la  ville,  oi 
comme  une  langue  étrangère,  c'est-à-dire  I 
nexion  et  la  prus^ification  de  l'enseignemt 
études  à  Belfort,  Nancy  ou  Paris. 

Le  développement  du  socialisme,  le  mé( 
uiBsi  l'attention  du  voyageur  et  donnent  lii 
il  étudie  lasituation  respective  des  catholiq 
généreli-ment  en  bons  termes  et  s'entendei 
Aux  dernières  élections  pour  le  Reichstag,  à 
avec  ensemble  pour  un  candidat  protestant. 
le  projet  de  rappel  des  lois  d'exception  l'ra| 
Dans  un  dernier  chapitre,  l'auteur  s'occu 
tion  des  populations  alsaciennes;  il  pèse  I 
tance,  conclut  en  disant  qu'au  point  de  vuf 
«al  Tatigiié  et  déprimé.  Il  cspèro  que  la  pro 
des  haines,  et  que  le  territoire  de  Strasb 
riers  ■  glorifiant  la  paix  européenne.  Un 
espérances,  mais  les  Français  se  souviennei 
DOncées  par  M.  Keller  à  l'asaemblée  de  Bor 
le  traité  de  Versailles  :  «  Je  comprends  qi 
seaux;  mais  que  diriez-vous  si  on  livrait  &' 
si  OD  les  forçait  à  servir  contre  laFcancel. 
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!.  On  y  dit  qu'on  cède  à  perpétuité  l'Alsace,  et  cependant  l'Alaace  reste 
ïise.  Au  fond,  vous  le  pensez  bien,  il  n'est  pas  un  de  vous  qui  ne  pensa 
econquérir.  Un  mensonge  et  un  déshonneur,  jo  proteste  contre  un  tel 
.  »  BooER  Lahbelin. 


CHRONIQUE 

CROLOOiE.  —  Un  savant  orientaliste,  M.  le  chanoine  Jean-Joseph- 
Ire  Babcës,  est  itaort  LAuriol  [Bouches-du-Rhane),  le  2  avril.  Né  dans  la 
e  ville  le  27  mars  1810,  il  avait  fait  ses  éludes  littéraires  et  théologi- 
à  Marseille,  et  y  avait  trouvé  l'occasion  d'apprendre  l'arabe  et  l'hébreu, 
une  prêtre  en  1834,  il  se  vit  trois  ans  après,  en  1837,  ^é  de  vingt-huit 
eulement,  appelé  à  la  chaire  d'arabe  de  l'Université  de  Marseille.  En 
il  venait  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  remplacer  l'abbé  Glaire,  et 
ta  dans  celte  chaire  jusqu'à  l'époque  où  le  gouvernementjugea  bon  de 
rimer  les  Facultés  de  théologie  catholiques,  alors  qu'il  maintenait  celles 
irotestants.  En  1850,  le  savant  professeur,  déjà  connu  par  des  travaux 
rtants,  était  nommé  chanoine  honoraire  de  l'église  mëtropoli laine  de 
.  Il  avait  le  même  titre  au  chapitre  de  Marseille.  Tous  ceux  qui  ont 
)ché  l'illustre  savant  ont  pu  apprécier  son  inaltérable  bienveillance,  et 
înt  témoignage  à  la  modestie  et  à  la  simplicité  qui  étaient  les  corn- 
es de  sa  science.  L'Académie  de  Marseille,  la  Société  asiatique  de  Paris 
trefois  la  Société  orientale  de  la  même  ville,  le  comptaient  parmi  leurs 
bres.  Dans  la  Revue  orientale,  publiée  par  cette  dernière  compagnie,  et 
le  Journal  asiatique,  organe  de  la  Société  du  même  nom,  M.  le  chanoine 
ia  a  donné  un  nombre  de  mémoires  assez  considérable,  donl  la  manque 
ace  ne  nous  permet  pas  de  dresser  la  liste.  Nous  nous  eontentoos  de 
er  celle  de  ses  publications  particulières  :  Tradilions  orientides  sur  les 
nides  d'Egypte  (Marseille,  in-8):  —  Rabbi  Yapheth  ben  Het  Batsorensis 
ilae  in  librum  psalmomn  commentarit  arabici  (Paris, 1846,  in-8);  —  Tem- 
s  Baal  à  Marseille,  ou  Grande  hucription  phénicienne  découverte  dans  cette 
dans  le  courant  de  l'année  4SiS,  expliquée  (Paris,  1847,  in-8  ;  —  Aperçu 
Hque  sur  l'Église  d'Afrique  (Paris,  1848,  in-8);  —  Excunion  à  Sebdou, 
français  sur  la  frontière  du  Maroc  (Paris,  1849,  in-8)  ;  —  Mémoire  sur 
inscriptions  puniques  découvertes  dans  l'île  du  Port-Cotkou,  à  Carlhage 
3,  1849,  in-4)  ;  —  Histoire  des  Benizeiyan,  rois  de  Tlemcen,  par  l'imam 
Abou  Abd'  Allah  Mohammed  ibn  Abd'  el  Djelyl  et  Tenessy,  ouvrage  tra- 
de  l'arabe  (Paris,  1852,  in-12]  ;  —  Mémoire  sut  trente-neuf  nouvelles  inî- 
',ons  puniques  (Paris,  1852,  in-4)  ;  —  Le  Livre  de  Rutk  expliqué  par  deux 
ctions  (Paris,  1854,  in-8);  —  Les  Samaritai7\s  de  Naptouse,  Épisode  cftnt 
Inage  dans  les  Lieux  sainte  [Paris,  1855,  in-8)  ;  —  Mémoire  sur  le  sarco- 
s  et  l'inscription  funéraire  d'Eschmounazar,  rot  de  Sidon  (Paris,  1856, 
;  —  fi.  Jekuda  ben  Koreisch  ad  synagogum  Judaeorum  civitatis  Fei  qw- 
de  studii  targum  utilitate  et  de  linguae  chatdatcae,  misnicae,  tatmudieat, 
cae,  vocabulorum  item  nonnultorum  borbaricorum,  cojivenientia  cum  A«- 
:,  en  collaboration  avec  M.  D.-B.  Goldberg  (Paris,  1857,  in-8)  ;  —  Int- 
Ion  phéniciimne  de  Marseille,  nouvelle  interprétation  (Paris,  1858,  in-4)  ; 
emcen,  ancienne  capitale  du  royaume  de  ce  nom  (Paris,  1859,  in-8);  — 
psatmorum  David  régis  et  prophetae  veraio  a  rabbi  Yapheth  ben  Heli  Bas- 
si  Kuraita  (Paris  18t>l,  'm-Z);—Sotice  sur  un  autel  chrHien  antique,  onti 
s-relieft  et  d'inscriptions  latines,  découvert  dans  les  environs  de  la  vilU 
riol  (Bouches-du-Bhônc)  (Paris,  1861,  in-4J;—  Papyrus  égypto-araméen 
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u  musée  égyptien  du  Louvre,  fxpliqué  et  analysé  (Par 
on  et  le  tombeau  du  palrinrche  AbTaham,  extrait  du  B 
•erinages  d'Orient  (Paria.  1863,  in-8]  ;  —  Sotice  sur  d, 
ilateuque  hébrett-samaritaîn {Paris,  iSGô,  in-S);  —  Exai 
ption  phénicienne  découverte  à  Cartkage  (Parla,  1868, 
énicicnne  de  Marseille,  nouvelles  observations  (Paria,  18i 
un  aulet  antique  dédié  à  Jupiter,  dileouvcrt  à  Sainl- 
u  Var  (Paris,  1875,  in-8);  —  Grammatira  kebraica,  du  I 
(Paria,  1866,  in-8);  —  Homélies  sur  saint  Marc,  apâlr 
nba  Sévère  (Paris,  1877,  iu-8)  ;  —  Kotice  sur  les  anti 
is,  1883,  in-4)  ;  —  Rabbi  Yapkelk  Aiou  Aly  in  Caiilic. 
tarius  (Paris,  1884,  gr.  in-8);  —  Recherches  archéolog 
iniciennes  étiiblies  sur  le  lilloral  de  la  Cello-Ligurie  (Pa 
du  célèbre  marabout  Cidi  Abou  Médien  (Paris.  1884,  | 
latin  du  sieur  Bertrand  Bomparis  dit  Jaussal,  fait  en 
mdation  d'une  chapellenie  au  mattre-autel  de  l'église  (j 
s,  1885,  in-81;  —  Complément  de  l'histoire  des  BeJti-Ze 
ivrage  du  eheikk  Abd'al  Djalit  al-Tenessy  [Paris,  1888, 
dues  qui  se  voyaient  autrefois  dam  la  ville  de  Marseille. 
(Paria,  1885,  in-8);  —  Notre-Dame  des  Virtoires  pendan 
.890,  in-8);  ~  Soliee  sur  quelques  autels  chrétiens  du  t 
in-8). 

■Barthélémy  Hauréau  est  mort  à  Paris,  le  30  avril 
)  novembre  1812,  il  fit  de  solides  éludes  secondaires 
id.  Il  en  était  è.  peine  sorti  qu'il  publiait,  sous  ce 
:  fougueuse  apologie  des  hommes  de  la  Terreur, 
ne  regretta  (ce  livre  est  devenu  fort  rare,  suri 
.  Jeté  ainsi  brusquement  dans  le  mouvement  pol 
National,  à  la  Tribune,  etc.,  partit  au  Mans,  où  il  dii 
le  Courrier  de  la  Sarthe  (1838-1845),  devint  biblioth 
tout  en  continuant  à  s'occuper  activement  de  politiqi 
pleins  d'érudition,  se  vit  appelé  par  le  gouverneme 
;e  de  iro n se r valeur  du  déparlement  des  manuscrits  à 
lalc,  en  miîme  temps  que  la  Sarthe  l'envoyait  siéger i 
émit  dé  ses  fonctions  après  le  coup  d'Etat  du  2  d 
161,  la  charge  du  bibliothécaire  de  l'ordre  des  avocats 
catalogue  de  cette  bibliothèque.  Entre  temps,  des  tra 
imme  la  continuation  du  Gallia  christiana,  aasuraient 
ant.  et  lui  ouvraient,  en  1863,  les  portes  de  l'.^cad 
Il  dirigea  l'Imprimerie  nationale  de  1870  à  1882.  Il  éi 
1  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes,  et  dirig 
Voici  Ea  liste  de  ses  ouvrages,  indépendamment  du 
■nous  de  parler  :  La  Montagne.  Notices  historiques  i 
,,  1832,  in-8);  —  Hisloire  de  laphilosophie  scolaslique  ai 
L  Revue  du  Nord.  Paris,  1837,  in-8);  —  Critique  des  i 
i  de  Manès,  de  Pelage  et  de  l'idéalisme  Iranscendentai 
Mnns,  1840,  in-4)  ;  —  Lettre  au  rédacteur  de  l'Union  ( 
-  Histoire  littéraire  du  Maine  (Le  Mans,  1842-1852,  4 
1870-1877,  10  vol.  in-13,;  —  Manuel  du  clergé,  ou  Exam 
9uvier,  évéque  du  Mans  :  Dissertatio  in  sextum  decal'-gi  p 
14,  in-8);  —  .Seconde  partie  de  l'histoire  de  Sablé  de  Giti 
45,  in-12);  —  Histoire  de  la  Pologne  (Paria,  1846,  in-î 
!  êcolastique  (Paris,  1850,  2  vol.  iu-8)  ;  —  François  /" 
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(Paris,  1853,  in-16;  2«  éd.,  1855);  — Charlemagne  et  sa  cour  (Paris,  1854, 
în-16  ;  3e  éd.,  1868)  ;  —  Galliachristiana,  T.  XIV-XVl  (Paris,  1856-1865,  3  vol. 
in-fol.);  —  Hugues  de  Saint-Viclor  (Paris,  1859,  in-8);  ■—  Singularités  histo- 
riques et  littéraires  (Paris,  1861,  iii-12);  —  Catalogue  chronologique  des  œuvres 
imprimées  et  manuscrites  deJ.-D.  G^rbier^  que  possède  la  Bibliothèque  des  avocats 
(Paris,  1863,  in-8);  — Histoire  de  la  philosophie  scolastique  (Paris,  1872-1880, 
3  vol.  in-8);  —  Bernard  Délicieux  et  inquisition  albigeoise  (Paris,  1877,  in-8); 

—  Mélanges  poétiques  d'Hildebert  de  Lavnrdin  (Paris,  1882,  in-8);  —  Les  CEu- 
vres  de  Hugues  deSaint-Victor,  essai  cri7igî/e (Paris,  1887,  in-8);  —  Notices  et 
extraits  de  quelques  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1891- 
1892,  5  vol.  in-8);  —  Le  Mathematicus  de  B.  Silvestris  et  la  Passio  sanctae 
Agnetis  de  P.  Biga  (Paris,  1895,  in-8).  Nous  rappellerons  également  que 
M.  B.  Hauiéau  a  pris  part  ù.  la  rédaction  de  r Histoire  littéraire  de  la  France 
et  qu'il  a  donné,  dans  la  Collection  des  auteurs  latins  de  Nisard,  la  traduction 
de  la  Pfiarsale  de  Lucain  et  colle  de  TApokolokyntose  attribuée  à  Sénèque; 
nous  citerons  encore  de  lui,  —  outre  les  discours  prononcés,  au  nonrî  de  l'Ins- 
titut, aux  obsèques  de  plusieurs  de  ses  collègues  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  et  quelques  lectures  faites  aux  séances  solennelles  (Hisfoire 
d'un  avertissement  au  lecteur^  dans  Séance  publique  annuelle  des  cinq  Acadé- 
mieSj  1868,  p.  15-28,  etc.),  —  les  articles  suivants  :  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  Concile  de  Paris  en  4240 
(1864,  p.  291-303)  ;  —  L Église  et  l'État  sous  les  premiers  rois  de  Bourgogne 
(1865,  p.  339-344);  —Police  S7ir  Durand  dWuvergne  (1866,  p.  14-17);  — 
Ruine  et  rétablifisement  des  écoles  en  Occident  (1870,  p.  298-305)  ;  —  De  quel~ 
ques  auteurs  imaginaires  (1871,  p.  262-275);  —  Des  Chanceliers  de  ChaHres 
appelés  Pieire  (1872,  p.  440-453);  —  Grégoire  IX  et  la  Philosophie  d'Aristote 
(1872,  p.  528-536);  —  Les  Propos  de  il/'*"'  Robei^t  de  Sorbon  (1883,  p.  58-i-595j; 

—  Sur  le  liiTe  des  six  principes  (1888,   p.  144-147);  —  Philippe  de  Grève, 
chancelier  de  V Église  et  de  l'Université  de  Paris  (1894,  p.  123-124);  —  dans 
les  Mémoires  de  la  même  Compagnie   :   Mémoire  sur  quelques  maîtres  du 
XIP  sièrle  (t.  A'XVill,  p.  223-238);  —  Mémoire  sur  les  récits  d'apparitions  dans 
les  sermons  du  moyen  âge  (ibid.,  p.  239-264);  —  Mémoire  sur  deux  écrits  inti- 
tulés :  De  Mntu  cordis  (ibid.,  p.  317-334);  —  Mémoire  sur  la  vraie  source  des 
cireurs  attribuées  à  David  de  Dinan  (t.  XXIX,  p.  319^330);  —  Mémoire  sur 
quelques  traductions  de  VCEconomique  d'Arislote  (t.  XXX,  l'"*  partie,  p.  463- 
482)  ;^  —  Mémoire  sur  un  commentaire  des  Métamorphoses  d/Ovide  (t.  XXX, 
2«  partie,  p.  45-56);  —  Mémoire  sur  le  Liber  de  viris  Ulustribus,  attribué  à  Henri 
de  Gand  (ibid.,  p.  349-358);  —  Mémoire  sur  quelques  chanceliers  de  l'Église  de 
Chartres  (t.  XXXI,  p.  63-122);  —  Les  Propos  de  maître  Bobcrt  de  Sorbo7i  (ibid., 
p.  133-150);  —  Mànoire  sur  la  vie  et  quelques  œuvres  dWlain  de  Lille  (t.  XXXII, 
l'*  partie,  p.  1-28);  —  dans  les  ^'otices  et  extraits  des  manuscrits.  Commen- 
taire de  Jean-Scot  Éngène  sur  Martianus  Capella  (t.  XX,  p.  1-39)  ;  —  Quelques 
lettres  d'Honorius  III  (t.  XXI,  p.  163-261);  —  Quelques  lettres  de  Grégoire  IX 
(ibid.,  p.  203-247);  —  La  Première  Ogdoade  de  Guillaume  du  Bellay  (t.  XXIII, 
p.  195-243)  ;  —  Notice  sur  une  exposition  du  canon  de  la  messe  (t.   XXIV, 
p.  145-156):  —  Quelques  lettres  d'Innocent  IV  (ibid.,   p.   157-246);  —  Sur 
quelques  écrivains  de  l'ordre  de  Grandmont  (ibid.,  p.  247-267);  —  Notice  sur 
un  pénitentiaire  attribué  à  Jean  de  Salisbury  (ibid.,  p.  269-287);  —  Sur  les 
œuvres  authentiques  ou  supposées  de  Jean  de  Garlande  (t.  XXVII,  p.  1-86)  ;  — 
Sur  les  Mélanges  poétiques  dllildebert  de  Lavardin  (t.  XXVIII,  p.  289-448);  — 
Sur  un  manuscrit  de  la  reine  Christiyie  à  la  bibliothèque  du  Vatican  (t.  XXIX, 
p.  231-362);  —  Sur  le  n°  45ii  des  nouvelles  acquisitions  (fonds  latin)   à  la 
Bibliothèque  nationale  (t.  XXXII,  i'*  partie,  p.  253-316);  —  Sur  le  n«  44590 
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■  la  Bibliothèque  nationale  (t.  XXXII,  2*  partie,  p.  1-1 
même  fonds (ibid.,  p.  83-lOG);  —  Sur  les  sermons  al 
vaTdin  (ibid.,  p.  107-166)  ;  —  Sur  le  n°  6i7  du  tué 
5);  -  Sur  ie  n"  99i  du  même  fonds  (ibid.,  p.  187-1! 
1  même  fonds  (ibid.,  p.  275-338)  ;—  Sur  le  n"  iil 
CXIII,  1"  partie,  p.  91-110)  ;  —  Sur  te  n"  t3602  (ib 

■  n'  43  I3t  (ibid.,  p.  127-14i)  ;  -  Sur  Je  n"  7^2  (ib 
j"  13468  (ibid.,  p.  203-226);  —  Sur  te  n"  i6S90  (ib 

n"  2590  (ibid.,  p.  235-256);  —  Sur  te  n'  2St3  {ib 

n"  ^3579  (ibid.,  p.  205-278);  -  Sur  te  n' 8083  (ib 

le  n»   m>6i  (ibid.,   p.  287-326);  -  Hur  le  n'  Ui 

p.  33-60);  ~  Le  Poème  adressé  pay  Abèlard  à  i-on 

î*  partie,  p.  153-188);  —  Sur  te  n'  3143  di-s  manusc 

lue  nationale  (ibid-,  p.  189-198);  —  Sur  te  n'  46' 

(ibid.,  p.  319-302);  —  dans  le  Journal  lies  savants,  abstraction  faite  des  s 

pies  comptes  rendus  d'ouvrages,  Sur  les  poèmes  latim  attribués  à  saint  i 

nord  (1882,  p.  106-113,  166-179,  280-294,  400-415);  —  Les  Filles  du  di. 

(1884,  p.  225-2281;  —  Quels  sont  les  auteurs  du  fie  livre  des  Décri-tales  (H 

p.  271-274)  ;  -~  Un  des  hérétiques  condamnés  à  Paris  en  (277  (1886,  p.  1 

183);  —  La  Chronique  de  Hugues  de  SaiTU-Victor  (1886,  p.  303-306);  — 

qvetqves  manuscrits  latins  de  la  bibliothèque  d'Auxeire  [1889,  p.  362-370)  ; 

Vn  Concile  et  un  h^-élique  inconnus  (1888,   p.  508-550);  —  Guyard  de  U 

Mque  de  Cambrai  (1893,  p.  365-374);  —  PhUippe  de  Grève,  ckancetier 

(Église  et  de  l'Université  de  Paris  (1894,  p.  427-440). 

—  M.  Jean-Baptiste-Léon  Sat  est  mort  le  20  avril,  à  Paris,  Né  dans 
même  ville,  le  6  juin  1826,  fils  et  pclit-fils  d'économiste,  il  s'adonna  s 
ardear  aux  études  où  s'était  distinguée  sa  famille.  Député  de  la  Si 
(8  février  1871),  préfet  du  même  département  (5  juin  1871),  ministre 
finances,  une  première  fois  en  1872,  puis  à  diverses  reprises,  il  de' 
sénateur  de  Seine-et-Oise.  II  quitta  ce  siège  en  1889,  pour  rentrer  è 
Chambre,  oil  il  ne  conquit,  d'ailleurs,  que  peu  d'influence.  Membre 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  depuis  1880,  il  rcmpla 
Edmond  About  à  l'Académie  française  depuis  1886.  Il  avait  professé  l'i 
nomie  politique  à  l'École  libre  des  sciences  politiques.  Gendre  du  fondai 
du  Journal  des  Débats,  il  prit  une  part  active  à  la  rédaction  de  ce  journa 
a  publié  :  Observations  sur  le  système  financier  de  M.  le  préfet  de  la  S 
(1865,  in-8)  ;  —  Examen  critique  de  la  situation  financière  de  la  ville  de  P 
(1860,  in-S);— Les  Ûbligaliom populaires  (1866,  in-S),  avec  M.  Léon  Wali 
—  Rapport  sur  le  paiement  de  l'indemnité  de  guerre  et  sur  tes  opérations 
change  qui  en  ont  été  la  conséquence  (1874,  in-8]  ;  —  Dégrèvement  de  l'iti 
foncier  {ISSl,  in-i6)  ;  ~  Dictionnaire  des  finances  (1883  et  Euiv.,  gr  in-81 
Dix  Jours  dans  la  Haute-Italie  (1883,  in-8)  :  —  Les  Finances  de  la  Fn 
(1883,  in-8)  ;  —  La  Politique  des  intérêts  (1883,  in-8)  ;  —  Le  Socialisme  d'. 
(i884,in-12);— L'impdtïur  te  )-Êtedti(183o,  in-16);— tes  Solutions  démoct 
que»  de  la  question  des  impôts  (1880,  2  vol.  in-18)  ;  —  Les  Grands  Éeriv 
/Vunçsij.  Turgol  (1888,  in-16)  ;  —  Expostiîon  universelle  de  1889  à  Pi 
Rapports  du  jury  international.  Groupe  de  l'èconamie  sociale  (1801,  in-8) 
La  Crise  et  la  protection  (1895,  in-8). 

—  M,  Henri  Mabiox,  prol'erisour  de  pédagogie  à  la  Faculté  des  Ictt 
mort  le  6  avril,  était  né  k  Saint-Parize-en-Viry  (Nièvre),  le  9  scptcn 
1846.  Élevé  au  lycée  de  Nevers,  puis  au  lycée  Louîs-le-Grand,  à  Paris,  il 
reçu  en  ISte  à  l'École  normale  supérieure.  Agrégé  do  phiiosopbie  en  11 
■U  fut  immédiatement  envoyé  comme  professeur  de  cette  science  au  lycé 
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bientôt  à  celui  de  Bordeau)t  (1873).  puis  fut  appelé  à  Paris  au 
IV  (1875).  Il  se  lit  alors  recevoir  docteur  bs  lettres  (1880),  ee  con- 
ntior  à  l'élude  des  questions  pédagogiques,  futchargéen  1883,  i 
la  lettres  de  Paris,  d'un  cours  complémentaire  sur  l'éducation,  et 
I  1887.  Collaborateur  de  la  Revue  philosophique  de  M.  Ribot,  il 
{UC3  ouvrages  presque  tous  relatifs  à  la  science  qui  faisait 
laire  de  ses  études  :  John  Locke,  sa  vie  et  sonœuvre  (iS78,  iii-i2); 
I  droits  de  l'homme  [i&&0,  in-12);—  De  la  Solidarité  morale  (iSSG, 
■çons  de  psychologie  appliquée  à  l'eduralion  (1881,  in-12);  — 
>rale  {1882.  in-12)  ;  —  L'Éducation  dans  l'Université  (1893,  in-18). 
ecteur  d'un  annuaire  fort  estimé,  les  Preussiscke  iahrbiicher, 
-Gotthard  von  Trejtsiihke,  est  mort  le  27  avril.  Ké  le  15  sep- 
,  à  Dresde,  il  sut,  bien  qu'affecté  de  surdité  déa  son  enfance,  se 
'abord  comme  étudiant,  puis  comme  maître,  fut  d'abord  profes- 
mie  politique  à  l'académie  rurale  d'une  petite  ville,  et  se  vil  appelé 
Diversité  da  Fribourg-en-Brisgau  ;  mais  ses  sentiments  trop  fa- 
a  Pmsae  lui  tirent  quitter  ce  poste  en  1866,  et  il  alla  diriger  & 
■eussische  Jakrbikker,  auxquels  il  collaborait  depuis  1838.  Il  fut 
ps  professeur  à  l'Université  d'Heidelberg,  puis  (1874)  à  celle  de 
871,  il  devint  membre  du  Reichatag  et  y  soutint  par  la  parole, 
faisait  déjàpar  sa  plume,  l'idée  de  l'unité  allemande  et  de  l'hégé- 
ienne.  Nous  citerons  de  lui  :  Vaterlàndisehe  Gedichte  IGûllmgea, 
-  Sludien  (Leipzig,  1857,  iu-8)  ;  —  Die  Gesellschaftswiss'^sc/iaft 
in-8)  ;  —  Historische  und  polilisehe  Aufsàtze  (ibid.,  18C5,  iii-8)  ; 
tâ^schlcswig-holstcinischrn  Frage  (Berlin,  1865,  in-8);  —  Der  Krieg 
lesreform  (ibid.,  1866,  in-8);— Z»ieZ«Aun/l  dernord'ieutsehen  Mit- 
)id.,  iSiiù,inS];—HiSlorisnlie  und  polilisehe  -lufsdfs'',  neue  Folge 
70,  2  vol.  in-8);  ,—  Wus  fordern  wir  von  Friirtkreich?  {Bcrtia, 

—  Zehn  Jahre  deulscher  Eàmpfe,  i865~l874  (ibid.,  1874,  in-8);— 
lus  und  seine  Gùnncr  (ibid.,  1875,  in-8);  —  Kônigin  iui.se  (ibid., 
avec  Theod.  Mommsen  ;  —  Der  Socialismus  und  der  Ueurhel,- 
1878,  in-8l  ;  —  Deutsche  Geschichte  im  49  Jahrhundert  Leipzig, 
t.  X-\IV  de  la  Staalengeschichle  der  neueren  leil  ;  —  Der  telUe 
vercim-Geschichte  (Altwna,  1880,  iu-8);  —  Eiii  Wort  ûbi-r  uivser 
Serlin,  1880,  in-8)  ;  —  Luther  und  die  deuische  Nation  (ibid., 

—  Die  k6nigliche  Bibliotkek  in  Berlin  (ibid.,  1884,  in-8)  ;  —  Aie 
ieutschen  Gymnasiums  (Leipzig,  1891,  in-8). 

once  encore  la  mort  :  de  M.  Alcide  Ameu,'4,  ancien  armateur, 
M.  Paul  Bcrt  pendant  son  sËjour  en  Indo-Cbiae  et  auteur  de 
)x  d'économie  politique,  mort  le  22  avril,  âgé  de  soixante-deux 
i.  Cliarles  d'Aunau,  .journaliste,  collaborateur  du  fioir  el  du 
l,  mort  le  7  avril  ;  —  de  M.  Auguste  Bouchère,  avocat,  mort  le 
de  M.  Paul  Gère,  ancien  chef  du  bureau  de  la  presse  au  minis- 
rrieur,  à  qui  l'on  doit  des  ouvrages  estimés  sur  le  droit  admi- 
irt  le  28  avril  ;  ~  de  M.  Albert  Chabrier,  professeur  de  rhéto- 
éc  Louis-le-Grand,  qui  avait  donné  à  l'Odéon  des  conférences 
sur  le  théâtre  classique,  et  qui  a  publié  k  l'usage  de  l'enseigne- 
is  éditions  d'auteurs  classiques,  mort  le  14  avril  ;  —  de  M.  Cbe- 
général  à  la  cour  de  cassation,  mort  le  16  avril,  âgé  de  qua~ 
.  ;  —  de  M.  Alfred  Debains,  professeur  de  mécauique  à  l'école 
griculture  de  Rennes,  dont  le  traité  des  Machines  agrie^Ucs  Jouit 
,é  considérable,  mort  le  24  avril  ;  —  de  M.  Louis  Delpech,  l'un 
ra  du  journal  l'ÉgaliU,  mort  le  1"  avril  ;  —  du  T.  C.  F.  Domi- 


J 


'■   '■'W'I' 


-466  - 


iÈres  poésies  de  William  Walson  ;  —  de  M.  D.  Vak 
tolo^iste,  mort  le  9  mars,  à  Amsterdam  ;  —  du  R.  P. 
agnie  de  Jésus,  qui  dirigea  pendant  plusieurs  année» 
rt  à  Palerme,  le  5  avril  ;  —  de  M.  Jo3.  lUNK.publioiste, 
rars, à  quatre-vingts  ans;  —  de  M.  Alex.  Ritter,  com- 
sique,  morl  au  commencement  d'avril. à  soixante  et  un 
iQUETTE,  professeur  d'histoire  et  de  littérature  ù  l'Unï- 
mort  à  soixante-douze  ans,  le  18  mars;  —  de  M.  Ni- 
de  Theameriean  Field,  à  qui  l'on  doit  des  écrits  es- 
mort  à  cinquante-quatre  ans,  le  11  mars;  -  du  jog» 
luasELL,  mort  à  Stratrord,  le  3  avril,  à  soixante-quatre 
1  Sabell,  publiciste,  mort  à  soixante -dix-sept  ans,  le 
le  M.  K.-Marquard  SAUER.qui  dirigea  l'école  italienne 
le,  mort  le  4  avril,  à  Freibei^en  Saxe;  —  deM.Mont- 
lyen  de  l'église  da  Cbrist  h  Saint-Louis,  Mo.,  auteur, 
i,  de  Tke  Chureh,  its  minisiry  tmd  vionhip,  mort  le 
jt-deux  ans;  —  de  M.  Gustav  Sennewald,  éditeur  de 
cette  ville,  6  soixante-quatre  ans;  —  de  M.  Mariano 
decin  et  sénateur  italien,  membre  correspondant  de 
Smie  de  médecine,  mort  à  Naples,  au  début  d'avril;  — 
rofesaeur  de  gynécologie  à  Vienne,  mort  à  soixanle- 
;  —  de  M.  F.  Vulliet,  gynécologue  suisse,  mort  à 
lia tre-vinjtt-deux ans;  — de  M.  Alfred  Mason  Williams, 
^ew-Yorh  Tribune  et  auteur  de  divers  ouvrages,  mort 
Aaron  Wise,  rabbin  de  New-York,  collaborateur  du 
le  divers  ouvrages,  mort  en  mars;  —  deM.  H.  Wolpp, 
sopbie  à  Leipzig,  mort  le  10  mars,  âgé  de  cinquante- 

.  —  tlectiom.  —  Académie  des  beaux-nrts.  —  Ont  été 
î;  M.  H.  Herkomer,  de  Londres,  déjà  correspondant 
ïlacement  de  lord  Leighton,  et  M.  Johannès  Brams,  de 
ent  de  M.  Fiorelli,  de  Rome. 

,' Académie  des  iNscHipTtot^s  et  belles- lettres.  —  Le 
Villefosse  a  présenté  une  merveilleuse  tiare  grecque 
île,  acquise  par  le  musée  du  Louvre.  M.  Le  Blant 
e  son  mémoire  intitulé  ;  Sept  cent  vingt  inscripliont 
lites  ou  peu  connues.  M.  d'Arbois  de  Jubaioville  a 
n  sur  la  religion  des  Francs  avant  leur  conversion.  — 
lontinué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  pierres 
emya  soumis  ie  résultat  des  recherches  faites  par 
Tionnaie  parisis.  M.  Viollet  a  fait  unecommunication 
de  131-4  à  1320.  —  Le  17,  M.  Hcuzey  a  communiqua 
logie  chaldéonne.  —  Le  24,  M.  Hamy  a  exposé  le  ré- 
s  en  Tunisie  sur  les  monuments  funéraires  des  Ber- 
iit  une  communication  sur  la  mort  du  duc  de  Guise; 
nl!e,  sur  i'introduclion  de  l'industrie  du   fer  dans  le 

Académie  des  sciences  morales  et  POLrrrquES.  —  Le 
ins  a  lu  un  mémoire  intitulé  :  le  Droit  des  grtts  en 
lé  communication  d'un  mémoire  sur  la  première  édi- 
cartes,'  en  trois  volumes  in-4,  par  Clerselier  :  1657, 
..  Lyon-Cacn  a  lu  un  mémoire  de  M.  H.  Pascaud,  sur 
lans  la  vie  civile  et  familiale. 
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fan.  —  Acaiémû  française.  —  Le  pris  Guizot  a  été 
M.  G,  Mauj^ral  (1,500  fr.),  pour  aoD  ouvrage  iolitiilé  :  t£  D 
[i  cour  infime  dt  LouisXV;  le  duc  de  Lautun  et  ia  cour  de  A 
lewmle  Pierre  de  Ségur  (1,000  fr.),  pour  le  Maréchal  de  Ség 
M,  Lebrelon  [500  fr.),  pour  son  ouvrage  sur  RivaroL  —  1 
a  été  partagé  entre  M.  Murner-Jolaiii  (500  i'r.),  pour  la  Pi 
langue  française;  M.  l'abbé  Solanet  (500  fr.),  pour  son  oi 
lu  Gorges  du  Tarn;  ei  M.  Rodocanacbi,  ^tour  :  Rende  de 
de  Perrare  ;  une  mention  honorable  a  éLÉ  accordée  &  M.  A, 
fans  et  se*  environs  (régions  ouest  et  nord).  —  Le  prix  pi 
d'éloquence,  d'une  valeur  de  4.000  I'r-,  dont  le  sujet  et 
a  été  parUigé  entre  MM,  A.  Duvaux  et  A.  Thibaudet.  — 
a  été  partagé  entre  M.  de  la  Sizeranne  (2,000  fr.),  pour 
jiflise  contemporaine,  et  M.  Belin  (i,000  fr.),  pour  l'Ancien 
Provence  (Aix).  —  Lo  prix  Marccllin  Guérin  a  été  partagé 
Cochin  (2,000  fr,)  pour  son  ouvrage  intitulé  te  Monde  extérit 
(1,500  fr.),  pour  Jean-Jac/ues  Rousseau  el  les  origines  du  cos, 
faire;  M.  Pellisson  (500  fr.),  pour  son  ouvrage  sur  Champf 
(500  fr.).  pour  son  Histoire  des  Roumains  et  de  la  Dacie  I\ 
Penza  (500  fr.),  pour  son  ouvrage  intitulé  :  L'Egypte  et  le  t 
Académie  des  beaux-arts.  —  Le  prix  Duc  (architecture), 
3,700  fr.,  a  été  décerné  à  M.  Ridel  pour  son  Musée  des  beat 
deux  mentiona  hooorablea  ont  été  accordées,  l'une  à  M.  L. 
Mairie  de  Templeure,  el  l'autre  à  M.  E.  Longlils,  pour  son  Jl 
fîmes  du  devoir.  —  L'.Xcadémîe  a  proposé  le  sujet  suivant  | 
din  à  décerner  en  1898  :  »  De  l'Influence  de  l'élude  de  l'a 
avantages  qui  peuvent,  au  point  de  vue  de  l'architecture,  ùl 
naiasaDces  que  procure  celte  science,  u 

Congrès.  —  La  commission  d'oc^nisation  du  quatrième 
iique  international  des  catholiques  a  lancé,  le  20  février  doi 
fascicule  de  son  Bulklin.  C'est  à  Fribourg,  du  9  au  13 
se  tiendra  cette  assemblée,  sous  la  présidence  d'honneur 
Mgr  Deruaz,  évèque  de  Lausanne  etde  Genève.  Trois  langu 
sées  dans  tes  discussions  :  le  français,  le  latin  et  l'allemand 
d'organisation  est  dirigée  par  un  bureau  composé  de  MM 
bach.  Kirsch  el  Fielta.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  cour 
ration  de  ce  congrès.     ' 

—  C'est  dans  la  terre  si  intéressante  el  si  belle  de  Brelag 
française  d'archéologie  a  donné  cotte  année  rendez-vous 
au.\  amateurs  qui  prennent  part  à  ses  congrès  arcliéoh 
Il  juin,  les  congressistes  visiteront  Morlaix,  le  cap  Prii 
Saint-Jean-du~Doigt,  Ouimaec,  Lanmeur, Saînt-Thégonnec, 
paul,  Saint-Pol -de-Léon,  Kerouzeré,  Ken^ournadech,  Kerjea 
bader,  Brest,  Dinant,  Morgat,  Camaret,  te  Toulinguct,  Lani 
Daoulas,  Lohperhet,  Plougastcl,  Gouoznou,  Ptabennec,  Lesm 
du  Folgoet.  Parmi  les  quatorze  questions  du  programme, 
les  suivantes  :  5.  Faire  connaître  les  iraccs  des  invasions  c 
7.  Étudier  les  cim^tièi-cs  et  les  divers  monuments  qui 
caractère  particulier  ;  indiquer  et  décrire  les  calvaires,  ai 
faiaes  sacrées  qui  se  trouvent  en  Léon;  faire  connaître 
buées  à  chacune  de  ces  dernières;  12.  Éludierlcs  anciennes 
9Uées  dans  le  Léon  et  la  Cornouaille;  14. Indiquer  les  iusci 
des  cloches  les  plus  anciennes,  ainsi  que  les  plaques  de 
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rgiques,  etc.  Nous  aurons  certainement  à  revenir  sur  cette  publication. 
•.  nons-nous  aujourd'hui  à  donner  le  sommaire  de  cette  première  livraison 
ris,  Leroux)  :  Notre  Programme;  —  La  Sei^bie  chrétienne,  !"•«  partie,  par 
A.  d'Avril  ;  —  Une  Page  de  r histoire  de  U Église  de  Mardyn,  par  le  R.  P. 
l'iil  ;  —  Les  Missions  latines  en  Orient,  par  le  R.  P.  Michel;  —  Notice  sur 
Kurdes,  par  M.  le  baron  Carra  de  Vaux;  —  La  Réforme  du  calendrier* ; 
La  Lettre  d'Anastase  le  Bibliothécaire. 

—  Toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  au  théâtre  contemporain  cou- 
rsent et  apprécient  l'intéressante  publication  de   M.  Albert   Soubies  : 
itanach  des  spectacles,  reprenant  et  continuant  l'ancien  Almanach  publié 
îs  le  môme  titre  de  1752  à  1815.  Cette  publication  annuelle  comprend  au- 
:rd'hui  vingt-trois  volumes  petit  in-12,  ornés  d'eaux-fortes  de  Gaucherel  et 
Lalauze  et  divisés  en  deux  séries  :  la  première  allant  de  1874  à  1892;  la 
•onde,  commencée  en  1892  et  que  vient  d'achever  le  volume  pour  1895  (Pa- 
s,  Flammarion,  petit  in-12  de  126  p.).  Les  renseignements  que   ce  vo- 
ime  contient  se  rapportent  aux  théâtres   suivants  :  Opéra,  Comédie-Fran- 
.liae,  Opéra-Comique,  Odéon,  Gymnase,  Vaudeville,  Palais- Royal,  Variétés, 
■  •médie-Parisienne,  Porte-Saint-Martin,  Ambigu-Comique,  Gaîté,  Châtelet, 
[•naissance,  Menus-Plaisirs  et  Théâtre-Libre,  Bouffes-Parisiens,  Folies-Dra- 
.jaliques,  Nouveautés,  Théâtre  de  la  République,  Théâtre  d'Application, 
iuny,  Déjazet,  théâti-es   de  quartier  et  de  la  banlieue  et  cafés-concerts, 
jcâtres  de  province.  Un  appendice  ini\t\i\é:  Documents  conceimant  le  Ihéâlre^ 
st  ainsi  subdivisé  :  L  Bibliographie  ;  IL  Concours  et  prix  ;  IIL  Critique 
liéàtrale  ;  IV.  Nécrologie.  Il  est  à  propos  de  rappeler  à  cette  occasion  le 
olume  d'exposé  intitulé:  Le  Théâtre  en  .France  de  4874  à  4892,  publié  en 
IS93  par  M.  Albert  Soubies,  à  titre  d'annexé,  de  complément  et  de  corn- 
nentaire  de  la  première  série  de  V Almanach  des  spectacles. 

—  Encore  une  revue  internationale  mensuelle,  l'Aube,  qui  se  publie  le 
15  de  chaque  mois  depuis  avril  de  la  présente  année  à  la  librairie  Nilson 
(8  fr.  par  an,  10  pour  l'étranger).  Parmi  les  collaborateurs,  nous  relevons 
les  noms  connus  de  MM.  Paul  Adam,  Gabriele  d'Annunzio,  Maurice  Barrés, 
Bjôrnson,  J.  Saint-Cère,  E.  de  Concourt,  Hamon,  Ibsen,  Maeterlinck,  P.  Mal- 
larmé, H.  de  Régnier,  M.  Schwob,  L.  Tailhade,  P.  Vérola,  etc.  Nos  lecteurs 
peuvent  juger  que  pour  intéressant  que  soit  ce  recueil  au  point  de  vue  litté- 
raire, il  ne  saurait  être  laissé  à  portée  de  toutes  les  mains.  Le  secrétaire  de 
la  rédaction  est  M.  A.  Van  Bever  ;  le  rédacteur  en  chef  pour  la  partie  étran- 
gère, M.  0.  Ackermann. 

—  VAube  sMntitule  au  sous-titre  :  «  littéraire  et  artistique.  »  Le  Livre 
d'art,  autre  revue  mensuelle  (Paris,  12  et  14,  rueSéguier;  12  fr.  par  an,  15  à 
l'étranger),  s'appelle  «  artistique  et  littéraire.  »  Dirigé  par  M.  Maurice  Du- 
mont,  le  Livre  d'art  est  une  revue  de  jeunes.  Si  ses  collaborateurs  sont 
moins  connus  que  ceux  de  VAube,  l'intérêt  qu'elle  offrira  sera  de  s'efforcer  de 
mettre  en  lumière  une  nouvelle  génération  d'artistes  et  d'écrivains.  Elle  a 
pour  principal  objet  de  soutenir  le  mouvement  décoratif  industriel  de  notre 
époque.  A  ce  mouvement  chaque  numéro  consacrera  six  pages  d'études, 
illustrées  de  bois  originaux.  Les  autres  articles  seront  aussi  ornés  de  plan- 
ches originales  ;  en  outre,  chaque  fascicule  renfermera  quatre-  planches  et 
caricatures  hors  texte. 

—  La  librairie  Ollcndorff  a  voulu  aussi  avoir  sa  Revue  générale  intematio- 
scientifique,  littéraire  et  artistique   Bimestriel,  ce  recueil  coûtera  25  fr. 

1  pour  Paris.  27  fr.  50  pour  les  départements,  30  pour  l'étranger;  il 
lente  avec  un  aspect  plus  sévère  et  plus  instructif  que  les  deux  pré- 
s.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  cette  extraor- 
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ication  des  revues,  surtout  des  revues  générales  ;  quant  au: 
:,  nous  les  verrons  toujours  avec  plaisir  se  développer. 
CAgendit  du  chimiste,  qui  vient  de  paraître  (Paris,  Hachette, 
S4  p.,  cartonnage  anglais.  —  Prix  ;  2  fr.  50).  Cette  publita- 
7,  date  de  sa  première  apparition,  agrandi  de  toutes  ma- 
istes,  pharmaciens,   essayeurs,  métallurgistes,  ingénieurs, 

mot, qui  s'occupent  de  travaux  pratiques  alTérenls  àla  ma- 

à  cœur  de  travailler  sérieusement,  le  consulteront  avec 
tices  spéciales,  l'une  sur  VArgon  et  t'HHium,  par  M.  Charon, 
;her  de  la  maison  nationale  de  Charenton,  et  l'autre,  qui  a 
(îs  Pasteur  [482S-189S).  L'œwtTC  médirale  de  Fauteur,  par 
rs-directe«r  de  l'Institut  ftisteur,  attireront  l'attention.  Re- 
nière  élude  (22  p. )qui,  bien  que  scientifique,  n'en  serapas 
out  le  monde  avec  un  vif  intérêt  ;  car  M.  Roux  a  fait  voif 

seulement  dans  ses  recherches  et  dans  leurs  résultais, 
ssé  aussi  dans  sa  méthode  de  travail,  en  donnant  des  détails 
;,  que  nul  mieux  que  lui  n'élaità  même  de  Tournir.  Un  por- 
us  récents,  est  placé  en  t^tc  du  volume. 
i  nous  citons  ce  travail  sur  Pasteur,  notons  encore,  entre 
es,  l'étude  asseï  importante  que  M.  E.  Bataillon,  chargé  de 
A  des  sciences  de  Dijon,  a  publiée  dans  ta  Revue  de  méfnpAy- 
i(e  (Paris,  Colin  et  C",  livr.  de  janvier  dernier,  p.  1  h  33), 

Louis  Pasteur.  M.  Bataillon  a  laissé,  dit-il,  «  !a  biographie 
miliers.  »  Cette  déclaration  n'est  pas  tout  à  fait  exacte,  car 
is  la  troisième  division  de  son  étude  :  Le  Savant,  plus  d'un 
.■isant  l'homme  particulièrement,  surtout  l'homme  qui  a  su 
d'une  Façon  inséparable  les  deux  idées  sacrées  de  Dieu  et  de 
quelles  une  nation  ne  peut  fatalement  que  se  dissoudre.  A 

sous  le  rapport  scientifique  d'ailleurs,  ce  résumé  mérite 

■ies  se  disputent  aujourd'hui  le  champ  de  la  chimie  :  la 
e  et  la  théorie  dualistisqoe.  M.  Lenobte,  professeur  à  l'Uni- 
Lille,  se  propose  de  l'aire  comprendre  les  principes  de  la 
■ègles  à  suivre  pour  effectuer  la  transformation  des  fomnales 
:  notation  dans  une  autre.  Il  le  fait  avec  succès  en  quelques 
ie  atomique  et  la  théorie  dualintique,  acIuaiHés  sci-tili^ques. 
Viilars,  petit  in-i3  de  vii-95  p.)  dont  on  doit  recommander  la 
onnes  qui  abordent  l'étude  de  la  chimie  et  sont  embarras- 
ions  de  molécules  et  d'atomes  qui  se  présentent  dès  le  seuil 

ision  probable  du  baccalauréat  fait  perdre  une  grande  partie 
ixïnanuels'publiésen  vuedel'acililer  bus  jeunes  gens  la  pré- 
examen. Cependant  des  livres  élémentaires  seront  toujours 
et  l'on  pourra  mettre  entre  les  mains  des  débulanla  la  Tri- 
12  de  72  p.)  de  M.  L.  Gérard,  et  VAtgibre  (petit  in-12  de 
P.  Giraud,  publiées  l'année  dernière  par  la  Société  d'éditions 
a  simplicité  de  ces  opuscules  les  recommandée  ceux  qui 
un  résumé  très  bref  des  premiers  principes  des  matfaéma- 

lipport  sur  une  mission  en  Angleterre  (Paris,  Imp.  nationale, 
Extrait  du  BulHin  kisloiiqve  et  philologi'iue),  M.  Jorul  rend 
Itat  de  ses  recherches  au  sujet  de  documents  relatifs  au  lo»- 
il  s'occupe  surtout  des  mémoires  de  ce  grand  hoaiaie  de 
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^nes  en  Espagnn  de  1703  à  1709  retrouvas  au 
inc  une  excellente  analyse. —  Dans  une  occondc  h' 
lie  la  Faculté  des  lettres  d'Aix  s'occupe  du  Si 
-Auguste,  duc  deWeimar  {Nogent-le-Rotrou,  in 
.  in-8  de  4  p.  Extrait  du  Bulletin  dt  la  SocUtéde  i 
-France,  jaiivier-fdvrier  139G]-  Le  rycit  de  la  ^ 
r  au  cËlèbi-e  artiste  (vers  la  fia  de  l'hiver  1 
ttre  ini^dite  de  ce  dernier,  adressée,  le  8  se 
istc  d'Ansse  de  Villoison,  laquelle  nous  fait  c 
statuaire  à  peu  près  ignorée  en  France,  le  1 
jourd'hui  l'ornement  de  la  bibliothèque  de  We 
ire  du  nième  auteur,  beaucoup  plus  important 
M\ie  :  Le  Comk  du  Monoir  et  la  cour  de  Wdnui 
42  p.).  M.  Joret,  après  avoir  rappelé  qu'il  estf 
mdance  du  duc  Ch  -Aug.  de  Saxe-Weimar  et 
un  émigré  Trangais,  nommé  s  le  comte  Duman 
ce  gentilhomme,  accueilli  avec  distinction  à 
IX  du  mniide  répondu  à  celte  question.  Son  éi 
iite  du  Manoir  (qui  appartient  à  la  ramillc  m 
içBsin),  enrichie  de  nombreuses  pièces  justi 
onnpiète  que  possible. 

:  r:ul I abc ra tour  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  t 
îrie  d'articles  remarqués  sur  les  derniers  ouvr 
npire,  It  réunit  aujouixl'hui  ces  études  historlqu 
re  chez  Perrin,sous  le  titre  :  Na/joh'on  d'après  xi 
idmaison  était  bien  préparé  pour  aborder  cesq 
j'il'dirigc  ses  travaux  personnels  sur  eette  ép 
prérace  "  indique,  avec  une  heureuse  hardies 
es  choses  en  catholique;  c'est  le  côlé  attachai 
t  sévère,  toujours  courtoise, 
que  dans  noire  deriilËre  livraison,  page  364,  1 
i'  de  M.  Ed,  Branly(chezPoussiclgue],  est  coté 
le  de  5  fr.  ■ 

A  l'occasion  des  fétcs  du  centenaire  que  vient 
nous  avons  reçu  une  brochure  vraiment  merv. 
publiée  par  le  savant  archiviste  des  Alpes-Maritimes,  M.  Moris,  ci: 
les  documents  odiciels  inédits  sur  [a  réunion  en  1793  et  intitulée  :  , 
fronce  (laS  de  75  p.).  Une  vue  «t  un  plan  do  Nice  au  xviii*  siècle 
duils  par  la  photolypie  Berihaud,  complète  cet  admirable  enseï 
documents,  qui  prouve  que  Nice  Tiit  toujours  française  de  cœur  el 
lonlé. 

Fhanchi^-Cohtë.  —  M.  L.  de  la  Brière  a  publié  dans  le  Bulletin  Ai 
*(  philologique,  4895,  puis  a  fait  tirer  à  part  les  Dùpiches  de  Fari 
dekt,p%-ocureur  en  C'UT 'le  Rome  \iS  10- i S tS)  \Paris,  Imp.  nalioiia 
de  39  p.).  Ou  trouve  là  vingt  et  une  lettres  eu  rieuses,  dont  vingt  son 
sées  à.  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  Marguerite  d'Autriche,  et  port 
dates  comprises  entre  le  23  octobre  1510  et  le  14  novembre  1512.  L: 
deuxième  pièce  du  recueil  i31  mai  1513)  est  un  document  nommant 
cesseurdeCarrondelel.  Cette  correspondance,  dit  M.  de  Maulde dans  s 
préface,  «  oiTre  un  véritable  intérêt  comme  source  de  renseignemeui 
lutte  de  Jules  II  avec  la  France,  et  sous  ce  rapport  on  peut  l'assim 
correspondance  d'un  résident.  C'est  un  document  historique,  écrit 
liomme  renseigné  et  qui  suit  le  Pape  comme  un  vrai  résideut.  Elit 
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ainsi  de  fixer  l'attention,  »  Ferrj- Carondeîet  61 
émule  de  ces  diplomates  comtois  si  grandemeni 
de  Charles-Ouint  et  de  Pliilippe  11.  Il  eut  mâm 
tous  que,  tout  en  servant  avec  intelligence  et  dé 
souverains,  il  n'eut  garde  d'oublier  les  siens 
n'était  point  eyceasif. 

—  Magistrats  de  tout  ordre,  mais  surtout  av 
intérêt  l'opuscule  de  M.  Rance  de  Guiseuil  :  Si 
et  des  gens  de  justice,  son  culte  en  France  et 
imp,  î^ul  Jacquin,  in-8  de  11  p.).  Ce  travail  { 
Yves  en  France,  mais  insiste  davantage  sur  le  ■ 
été  l'objet  en  Franche -Comté,  il  a  paru  d'abo 
comtoises  (livraison  de  novembre -décembre  demi 
qui  se  vend  au  prix  de  1  fr.,  à  Besançon  chez  I 
&  Dole  chez  Jacques,  est  destiné,  dans  la  pensa 
la  restauration  de  la  statue  de  saint  Yves  dans  1 
mandons  cette  brochure  à  nos  lecteurs,  autant 
but  visé. 

—  Deux  villes  du  Jura,  Dole  et  Arbois,  onl  dé 
élevé,  sur  l'une  de  leurs  places  publiques,  à  1 
que  Dole  est  le  pays  natal  du  grand  homme;  me 
que  c'est  à  Arbois  que  Pasteur  a  passé  ses  j 
collège  d'Arbois  qu'il  a  fait  ses  premières  étud 
qu'il  possédait  la  maison  familiale  où  il  aime 
labeurs.  On  comprend  la  rivalitÉ  des  deux  cités 
tentions  sont  justiQées  k  titres  divers.  Cependat 
d'abord  accordé  son  concours  pécuniaire  au  seu 
boïsiens,  aussi  tenaces  que  logiques,  ont  fait  a 
mations  au  chef  de  l'État  et  obtenu  conditionni 
bénéficieront,  espérons-le,  des  subsidesgouveni 
tion  atteint  40,000  francs.  Le  comité  d'Arboia 
ne  peuvent  manquer  d'être  couronnées  d'un  pli 
idée  de  publier  un  n  Bulletin  officiel,  »  pré' 
variés,  sous  le  titre  li'Arbois-Pasteur.  Trois  nu 
ils  sont  des  plus  su^estifs.  Nous  ignorons  ce 
faire  dans  le  même  but;  on  nous  assure  cep 
tée  inaclive. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M.  Alexandre  Ni 
ornée  de  nombreux  dessins,  sur  les  Maisons  d'I 
Gascogne  et  d'Albret  [Bordeaux,  Feret,  gr.  in-8  d 
fidèles  descriptions  des  maisons  qui  ont  été  hal 
Aux  descriptions  sont  mêlés  divers  récits  anecdi 
historiques, quelques-uns  inédits.  Le  lout  forme 

Lorraine.  —  Signalons  l'excellent  travail  de 
Le  Lit  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  et  de  la  duché 
de  l'Annuaire  de  Lorraine.  Nancy,  imp.  Sidot,  ii 
lit  historique  nous  est  contée  d'une  façon  charmt 
venant  du  château  deVaudémont,cemeublefut, 
où  il  fut  découvert,  dans  la  boutique  d'un  niar 
riche  amateur  qui  sut  en  apprécier  la  videur  a 
Paris  et  le  céda  au  gouvernement  (sic),  qui,  ap: 
le  donna,  à  titre  de  restitution,  au  musée  lorrai 
tation  de  cette  précieuse  relique,  type  parfait  c 
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ent.  Il  n'a  pas  oublié  DOn  pSus  l'éloge^  du  défunt  Tait  par  M.  Vallon, 
sn  d'âge  du  Sénat,  dans  la  séance  du  14  janvier  dernier.  C'est  par  les 
i^mmes  de  condoléance  adressés  à  M"  la  comtesse  de  Laubespiii  par 
membres  de  la  famille  royale  de  France  que  se  clAt  l'inlércssante  notice 

prouve  que  M.  de  Laubespin  a  été  regretté  autant  par  ses  adversaires 
tiques  que  par  ses  amis.  Cette  unanimité  dans  un  deuil  est  rare. 
OBMANDiE.  —  M.  Raulin  nous  Tait  connaître,  avec  tout  le  soin  qui  le  ca- 
érise,  deux  droits  fort  curieux,  concédés  à  la  léproserie  de  Beaulieu, 
i  Caen,  sur  la  batellerie  de  l'Orne  et  sur  la  teinturerie  caennaise.  Ce  n'est 
seulement  une  trfts  fructueuse  contribution  à  l'histoire  locale,  c'est 
)re  une  curieuse  page  de  l'histoire  du  commerce  et  des  corporations. 
is  espérons  bien  que  M.  Raulin  tirera  encore  d'autres  fruits  des  nom- 
jses  archives  publiques  et  particulières  relatives  à  Beaulieu  et  qu'il 
naît  si  bien  (Deux  Droits  domuninux  octroyés  aux  lépreux  de  Bmulùu, 
i  Caen.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  tics  antiquaires  de  Sormandit, 
VII.  iii-8  de  32  p  ). 

-  Le  savant  bibliothécaire  de  la  ville  de  Caen,  M.  Gaston  Lavalley,  qui 
.  fouiiler  le  vieux  Caen  avec  beaucoup  de  gr-iàt  et  d'érudition,  n'est  re- 
lié celte  fuis  que  jusqu'à  Sapoléon  et  h  Dhette  de  18i2.  C'est  CÉmailt 
■  Halles  qui  l'ait  les  frais  de  la  brochure  [Paria,  Picard,  iii-8de  113  p.),  et 
t  le  préfet  du  Calvados,  à  cette  date,  le  baron  Méchin,  dont  l'iiuleur 
u\c  [es  bons  sentiments,  suit  à  l'Égard  d'une  foule  un  peu  échaulTiM, 
.  vis-a-vis  de  condamnés  trop  sévèrement  punis.  «  Il  manqua  dViiei^ie,  » 
s  non  pas  de  pitié.  Le  17  avril  1814,  il  obtint  du  duc  de  Berry  ce  que 
ipcratrice  Marie-Louise  n'avnit  pasosé  lui  arcorder:  la  grâce  des  mallieu- 
>:  égarés.  La  Restauration  l'ut  accueillie  d.ins  le  Cjilvados  avec  des  sou- 
i  de  soulagement  et  de  joie.  Malgré  les  petites  pointes  qu'il  lui  lance, 
G.  Lavalley  est  trop  bon  historien  pour  ne  pas  le  reconnaître. 
JCARD1E.  —  Ifi  Société  l'rHu<^ise  d'archéologie  pour  la  conservation  des 
numenls  en  est  à  sa  soixantième  session.  Le  volume  qu'elle  a  consacré 

Séances  gMéraks  tenues  à  Abbevilleen  t893,  tout  récemment  paru  (Paris, 
ird  ;  Caen,  Delesques,  in-8  de  LViii-41 1  p.,  avee  1)2  planches  ou  figurrs), 
tt  en  rien  au-dessous  de  ceux  qui  l'ont  préeédé  depuis  1888.  Apres  les 
cis-verbaox  des  séances  et  les  comptes  remlus  des  excursions  des  mem- 
9  du  congrès,  qui  occupent  les  pages  21  &  137  el  renferment  des  détails 
•ressauts  &  titres  divers,  nous  signalerons  les  mémoires  suivants  ;  Les 
lies  histoi-iquet  et  arehêolnuiques  d-ins  le  département  de  /a  Somme  'kpuis 
luanlc  ans,  par  M.  H.  Macqueron;  —  L'Art  à  Amiens  dans  srs  ropp'/rts 
î  l'Éeole  flamande  pnmilive,  par  Mgr  C.  Dehaisnes  ;  —  Aperçu  sur  la  cfii- 
ie  lie  Kolre-Damc  du  Vuy  de  ta  Conr.eptim,  à  AbbeeUle  (li9S-l  783).  par 
E.  Delignières;  —  Le  Mobilier  des  paysans  du  SiWtare  aux  deux  derniers 
les,  par  M.  .\.  Ledieu;  —  Cimetière  île  l'époque  franijue,  d'irles,  par  M.  Cnt- 
;  —  Philippe  Mellan,  graveur  d'Avignon  (HiS7-1674),  par  M.  l'abbé 
Requin  ;  —  Élude  sur  la  vie  et  la  mort  de  Guillaum'''Longue-Epée.  duc  lU 
•mandie,  par  M.  J.  Lair;  —  L'Architecture  religieuse  aux  XI'  et  X/i«  fiertés 
s  les  anciens  diocèses  d'Amiens  el  de  Boulogne,  el  l'ouvrage  de  .1/.  CamiiU 
"ri.  par  M.  L.  Régnier;  -  Les  Chaipentes  en  bois  sculpté  dans  les  tgiisei 
XVI'  siècle,  par  M.  H.  Maequeron  ;  —  Conférences  sur  les  gravurs  abbe- 
ois,  au  muKée  il'Abbcville  et  du  Ponihieu,  le  30  juin  4893,  par  M.  E.  Deli- 
ères  ;  —  Castcl  (S"mm'-J,  par  M.  le  baron  X.  dç  Bonnauil  d'Houët. 
BovENCE.  —  M.  Charles  de  Ribbe  avait  présenté  au  congrès  de  la  Société 
liographiquc,  tenu  à  Montpellier  en  février  18îS,  une  étude  très  applaudie 

les  Fiançailles  el  les  mariages  en  Provence  à  la  fin  du  moyen  âge,  d'aprts 
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jelle  étude  vient  de  paraître  sous  le  même  titre  [I 
'"irmin  et  Montana,  gr.  in-8  de  55  p.).  C'est  un  r 
s  précéiients  travaux  de  l'auteur  sur  les  famille: 
ers  siècles.  Il  a  utilisé  avec  le  plus  grand  soi: 
Provence  dans  ses  vieilles  minutes  notariales, 
lient  au  xv=  et  même  au  wv*  siècle.  La  mngi; 
:  I.  L'Idée  religieuse  et  sociale  dans  le  contrat  dus 
Iles,  «par  paroles  de  futur,  «  et  les  mariages, 
II,  La  Dalio  corporum  et  le  mariage.  IV,  L'Anneiiu 
es.  Il  ya  là  des  détails  curieux  auxquels  se  mélei 
;  ^Ifivécs. 

)zet  dounp  les  Èph&mêriAes  bas-alpines  de  18iK. 
AubancI,  gr.  in-8  de  48  p.)  On  trouve  li  non  t 
ques,  mais  des  particularilé^  anerdotiques  Le 
iiS  de  piquantes  réflexions,  le  recueil  est  com 
l'hique  où  sont  mentionnées  toutes  les  publica 
parti-ment  des  Basses-Alpes  {p.  38-42). 
l'on  de  la  Morinerie  publie  :  Samuel  Rob-rt,  lleut 
I  de  Saint'-x.  Introduction  â  son  brouillon  de  le 
le,  imp.  Noël  Te.tier,  in-8  de  i2  p.i.  Le  premier 
homme  et  il  a  sii;nalé,  di^s  1858,  sa  correspond: 
JuHmu/ domestique  dans  le  greffe  du  tribunal  ci( 
I  retrace  le  portrait  du  personnage  (né  à  Sainti 
intre  le  21  février  1665  et  le  5  avril  1667).  !l  noui 
leiint,  plus  tard  magistrat,  son  père,  notaire  roy; 
lat,  leurs  nombreux  enfants.  Il  raconte  fort  Spin 
I  mén:igp,  le  voj-age  et  le  séjour  à  Paris  du  licuti 
le  rerueil  des  lettres  inédites  (plus  de  trois  C 
«ndanl  la  Fronde. 

mnison  Macmillan  va  publier,  dans  sa  eollei 
deux  importants  ouvraires  :  Philip  Augvslus.  p 
St-John's  Collège;  et  Hichelieu,  par  le  profe! 
igo-w. 

le  de  la  a  Selden  Society,  »  qui  paraîtra  en  1896, 
<  iii  Chancery,  oommençHnt  au  règne   de    Rich.-in 
us  aïK'iens  rûles  du  Public  Record  office.  En  18Î 
Nens  in  the  Court  of  Admiralty. 
iu  vient  de  publier  The  CourtsMps  ofQueen  Eliia 
a  diverses  négocjalions  ayant  en  vue  le  mariafi 
1  A.  S.  Hume,  l'éditeur  du   Calend-ir  of  the  spi 
sera  orné  d'une  photogravure  du  célèbre  portn 
au  château  de  Hamptou  Court. 
S,  The  Transvaal  and  Ihe  BoerS.  par  M.  W.  E.  Gi 
te  cliez  les  éditeurs  Chapman  et  Hall. 
ont  publié,  à  la  fin  d'avril,  A    Diary  of  the  l 
■4893),  par  M.  H.  W.  Lucy,  auteur  d'important! 
rlementaire  de  notre  temps, 
ne  de  la  collection  Slory  of  Nations,  (luî  va  pars 
Ë.  Maurice.  Cet  ouvrage  aurait  dd  voir  le  joui 
s  le  manuscrit  de  l'auteur  fut  détruit  dans  r'inee 
iwin.  Heureusement  il  existait  une  copie  du  ma 

rage  est  en  préparation  chei  MM.  Sampson  Lo" 
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Ci*  :  Nislonj  of  Ike  royal  navy.  Parmi  les  collaboi 
rique  figurent  M.  Laîrd  Clovcs,  qui  en  assume 
A.  T.  Mahan,  de  la  marine  des  ÉUts-Uiiis;  M.  Cl 
sideiit  de  la  Société  de  géographie  ;  M.  Théodore 
Wilson.  Les  événements  des  cinquante  dernier 
par  des  marins  a^'ant  pris  part  aux  campagnes  m 
Belgique.  —  L'Universitû  de  Bruxelles  a  enti 
revue  mensuelle,  dont  le  premier  numéro  a  paru 
C Université  de  Bruxelles  ne  paraîtra  naturellemen 
des  vacances  (août  et  septembre).  Le  prix  de  l'abo 
la  Belgique,  de  13  fr.  pour  l'étranger. 

—  Dans  les  Dessous  d'une  élection  cpiscopale  sous 
Hayez,  in-8  de  46  p.  Extrait  des  BulHins  de  rAc< 
gnetle  nous  fait  connaître  dans  leurs  détails  les 
Télcction  ail  siège  épiwcopal  de  Liège  do  comi 
Hoensljroeck  d'Oost  (1784].  Ce  sont  surtout  laFi 
joué  un  rAIfl  dans  cette  afTHÎre  et  dont  les  induei 
L'élection  du  comte  fut  un  triomphe  de  la  politiqi 

—  M.  Alphonse  Wauters  »  inséré  dans  les  Bu, 
de  Belgique  {3"  série,  t.  XXX,  1895),  une  intéres 
quatre  pages  sur  les  Fondeurs  en  cuivre  à  Bruxelle 
Ce  nouveau  travail  de  l'infatigable  archiviste  de  la 
une  lacune  dans  l'histoire  artistique  des  Pays-1 
quelques  bonnes  pièces  justificatives,  tirées  poui 
communales  ou  paroissiales  de  Bruxelles. 

EsPAG.NE.  —  M.  Francisco  de  Bol'aruU  y  Sans 
retrouver  le  testament  de  l'illustre  Raymond  I 
dans  une  élégante  brochure  le  fac-similé  photog 
une  traduction  espagnole  :  El  Testamenlo  de  Hamo: 
en  Baicelona  (Barcelona,  imp,  Jaime  Jepus,  in-8  i 
pour  nous  retracer  brièvement  l'histoire  de  l'écc 
l'honneur  du  fameux  philosophe.  Divers  docum 
pagnent  cette  savante  étude,  parmi  lesquels  des  i 
des  livres  de  l'École.  Ces  inventaires  confirment 
fusent  à  Raymond  Lulle  la  paternité  des  écrits 
écrivains  lui  ont  attribués,  car  ils  ne  font  aucune 
L'on  saura  gré  au  savant  espagnol  d'avoir  mis  à 
cieux  documents.  Dans  la  transcription  du  testan 
faut  lire  inde  prius  legulis  et  non  pius;  plus  bas 
d'impression  pour  ibi,  comme  en  fait  foi  la  traduc 

Italie,  —  Sous  la  direction  de  M.  Francesco  T 
de  Florence  vient  de  commencer  la  publication  d' 
letteratura  italiana,  destinée  k  mettre  à  la  portée 
dissertations  parues  tanten  Italie  qu'à  l'étranger  s 
et  qui  contiendra  également  des  travaux  inédits  d'< 
premiers  fascicules  publiés  Jusqu'ici  —  il  en  pi 
contiennent  les  travaux  suivants  :  1.  Giesebrecbt, 
pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  tri 
2.  Ozanam,  les  Écoles  et  l'instruction  en  Italie  i 
pano,  Sui  diurnali  di  Matteo  da  Giovenazzo,  deuxi 
talion  parue  en  1871;  4.  Albino  Zenatti,  Arrigo 
lirica  italiana,  nouvelle  éditiou  augmentée;  û.  G.  F 
dans  la  littérature  française,  traduit  par  M.  Me 
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ation  d'  «  excellente»  donnée  à  U  très  médiocre  BHiliogra- 
r  d'Œltinger. 

Il  s'edt  fondé  à  Mihvaukee,  dans  )e  Wisconsin,  une  nou- 
)rique  qui  s'est  mise  sous  le  patronage  de  Teu  Francis 
r  de  travaux  considérables  sur  l'histoire  de  la  colonisa- 
X  États-Unis.  Les  Porkman  ciub  publications  débutent  par 
lure  de  i5  p.  in-8,  où  M.  Gardner  P,  Stickney  étudie  le  rûle 
n  du  Français  Nicolas  Perrot,  qui  évangélisa les  Indiens  au 
;aukee,  H.-E.  Haferkorn). 

lavea  Putnam,  dont  le  volume  AiilAors  and  Ikeir  publie  in 
ilenu  un  succès  légitime,  prépare  un  nouvel  ouvrage  dont 
se  sous  presse  :  Books  and  llieir  taakers  during  thc  middle 
promet  d'être  aussi  intéressant  que  le  précédent;  nous 
e  l'occasion  d'en  parler  plus  longuement  à  nos  lecteurs. 
[O0VELLE3,  —  Joseph  Fesslei'  Ijuondam  episcopi  S  Hippolyti 
tlogiae,  quaa  denuo  receosuit,  auxit,  edidît  B.  Jungmann. 
ruck,  Rauch).  —  Apùlogetica  de  Aequiprobiibilismo  Alphon- 
J,  de  Caigoy  (in-8,  Casterman).  —  Geschichte  der  christli- 

innerkalà  de^-  vomirûnischen  leil,  van  D'L,  Alzberger  (in-8, 
gau,  Herder). — De  Sacramento  matrimonii,  auctore  M.  Ros- 
irianeosi.  T.  IV.  V  et  VI  [3  vol.  in-8,  Roger  et  Chernoviz}. 
iologigue  et  mystique  des  psaumes,  par  Mgr  C.  Gay  (in-lg, 
on  dominicale,  histructions  sur  U  «  Paler,  »  par  Mgr  A.  Curé. 
■  le-Duc,  impr.  de  l'CKuvre  de  Saint-Paul).  —  LAme  pieuse 
ni  la  sainte  Eucharistie,  par  J.~B.  Pagani  ;  trad.  de  l'italien 
rd  (petit  in-i6,  Castrrman).  —  Le  Sacré  Caurdunsle  discours 
le  P.  Exupère  de  Prats-de-MoUo  (in-16,  Casterman).— t'A  vo- 
leur Jésus-Christ  à  Gcthsémani,  par  le  T.  R.  P,  Cxupère  de 
1-16,  Casterman).  —  Considérai  ions  sur  les  lilanies  du  Saint 
r  l'abbé  X.-J.  Eugène  (in-16,  Caalerraan). —Rccu-'t/  demédi- 
lemy(7vol.  petit  in-lQ,  Casterman),  —  Entretiens  spirituels 
tiennes, par  leP.EiiupèredePi'st:j-iJe-MoIlo(2vol.  in-16, Cas- 
nges  ascétiques,  par  le  P.  Exupère  de  Prats-de-Moilo  (in-16, 
n'allé  de  dix  jours  à  l'usage  d-s  religieux  et  lies  religieuses  de 
>ame  du  Mont-Carmel,  par  le  P.  Qcoi^cs  de  Saint-Joseph  ; 
nd  [petit  in-16,  Casterman).  —  Manuel  du  jeune  seixileur 
in-32,  Oudin).  —  Les  Origines,  questions  d'apologétique,  par 
Letouzey  et  Ané).  ~-  Cours  complet  du  droit  canonique  et 
canonico-civile,  t.  I''  et  t.  XIII,  par  l'abbé  P.  Duballet 
idin).   —   Instiliitioncs  canonicae  ad  ttsum  seminariorum, 

(2  vol,  in-8,  Dulhomme  et  Briguet).  —  Du  Principe  des 
e  P.  de  Roquette-Buisson  (in-8,  Rousseau).  —  Délie  Società 
ime,  da  A.-J.  de  Joliannis  (in-18,  Firenze-Roma,  fmtelli 
eau  Traild  des  brevets  d'inventian,  par  F.  Mainié  [2  vol.  in-8, 
q).  —  Train  ûlùmcntaire  de  droit  criminel,  par  .\.  Normand 
LaRicidivect  la  détention  préventive,  par  A.  Typaldo-Bassia 
■ière).  —  Haas  Dieu,  par  l'abbé  Crestoy  (in-18,  Chamuel). 
ophique,  par  F.  Pîilon  (in-8,  Alcan].  —  Philosofihie  morale 
\.  P.  de  Pascal.  T.  I!  (in-18,  Lethielleux).  —  Esprits  l->gi- 
tix,  par  F.  Paulhan  (in-8,  Alcan).  —  Conseils,  par  V,  Mei- 
Plon  et  Nourrit).  —  Sourelle  éducation  de  la  femme  dans 
î,  par  la  vicomtesse  d'.Adiiémar  (in-18,  Pcrrin).  —  Univer- 
)ar  L.  Liard  (in-18,  Colin).  —  Le  Surveillant  dans  un  collège 
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[l.  P.  de  Damas  (in-i6,  Casterman).  —  Les  S-Uections 
ler  de  Lapouge  (îd-S,  Fontemoing).  —  Les  CausfS  et  Ut 
e,  par  A.  Onclair  (in-18,  Tiîqui).  —  Commenl  se  résoudra 
par  G.  de  Molinari  (in-18.  Guillaumin).  —  Heures  tU 
lar  M.  Anstau>:  [in-8,  Alcan).  —  Les  Banqufs  d'émission, 
18,  Giard  et  Rrière).  —  L'Homme  devant  tes  Alpes,  par 
loQ  et  Nourrit).—  Nouvelles  Conférences  de  Mgr  S.  Kneipp, 
L.  Schweizer,  tiad.  de  l'ailemand  par  M   D.  et  E.  D. 
t  Briguet).  —  La  Pisciculture  ifons  les  eaux  douces,  par 
{in-8  cart.  carré,  Libr.-irapr.  réunies}.  —  Énumération 
mée  des  familles  et  des  genres  de  la  classe  des  mi/cophytét 
ms),  par  le  docteur  L.  Marchand  fgr.  iD-8,  Société  d'êdî- 
—  Les  Cé-Mes,  par  C.-V.  Garola  (iu-8,  Firmin-DIdot), 
tlaire  d'agriculture  pratique,  publié  par  G.  Percheron  et 
k  V.  Abn joues-Fusain)  (in-4,  Jouvet).  —  Cours  d'analyse 
\ique,  par  0.  Jordan.  T.  III  (in-8,  Gauthier- Vil lars).  — 
ire  d'exercices  sur  le  calcul  in/initésimat,  par  F.  Tisiserand 
ars).  —  Cours  de  géùmélrie  analytique,  par  B.  Niewcn- 
glowaki.  T.  111  (gr.  in-8,  Gauthier-Villars).  —  Les  Rayons  X  et  ii  photogra- 
phie à  travers  les  coips  opaques,  par  G.-E.  Guillaume  (in-8,  Gauthier-Villars). 
W0~IS9  ?  L'Ksprit  militaire,  par  le  capitaine  Verdier  [2  vol.  in-18,  Société 
libre  d'éditions).—  L'Annie  scientipque  et  industrielle,  fondée  par  L.  Figuier. 
Trente-neuvième  année,  par  E.  Gautier  (in-18.  Hachette).  —  Cojou-Brciî,  par 
H.deKerbeuzec.  1"  parîie,  Plougasnou  (in-18,  Bouillon).— Aufour  du  clocher, 
par  l'abbé  J,  Barthès  (in-18,  Lemerre).  —  Heures  émues,  par  M.  de  Feraudy 
(ia-18,  Lemerru),  —  Figures  de  rive,  par  P.  Fiat  (in-18,  Lemerre).  —  Poésies 
complètes,  par  G,  Le  Vavasscur  (in-8,  Lemerre).  —  Les  Impossibles  lioces,  par 
Milbouard  (in-18,  «  Mercure  de  France  »).  —  C<;/>fti*e,  par  H.  Grévilie  (in-18. 
Pion  et  Nourrit).— Le  Jfnn  de  Simone,- par  Champol  {in-18,  Pion  et  Nourrit). 
—  L'Eternel  Mari,  par  T.  Dostoîevsky  (in-18,  Pion  et  Nourrit),  —  /'terre 
Hovert,  par  A.  Boschot  (in-18,  Perrin);  —Mourir,  par  A.  Schnitzler,  trad.  de 
l'allemand    par  G.  Vallette  (in-18,  Perrin).  —  Ange  ou  démon,  par  Gonna 
(in-18,  Dentu).—  L'Euu  quidort,  parP.  Margueritte  {inl8,  Colin  etC").  — A, 
Travci's  la  (ourmcntc,  par  J.  Naurouze  |in-i8,  Colin  ci  Ci').— En  Pique-Mque, 
1896,  (in-18.  Colin  et  G'').  —  La   Vocation  de  Béatrice,  par  B.  de  Buxv 
(ifi-18,  Firmin-Didot).  —  Mmilseirat,  par  M.  André  (in-18,  Savinq).  —  Mi- 
mo'chka,  par  V,  Mikoulitch  (in-18,  Chailleyj.   —  Le  Gendre  du  Président,  par 
L.  Ferbpyrc  (in-18,  Société  libre  d'éd.  des  gens  de  lettres),  —  Clairevallôe, 
par  M.  Levray  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  La  Dame  au  voile  blanc,  par 
M'i<  G,  d'Ethampps  (in-18,  Téqui).  —  Le  Trésor  des  humbles,  par  M.  Macter- 
lineb  (in-18,  <•  Mercure  de  France  »).  —  Éludes  sur  ta  liHirature  française, 
par  R.  Doumic.  1"  série  (in-18,  Perrin).  —  Histoire  de  la  littérature  firançnise 
au  XVIf  siècle,  par  le  R.  P.  Longhayc.  4'  et  5e  parties  (in-8,  Retaui),  —  La 
Fontaine  moraliste,  par  le   vicomte  de  Broc  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  — 
Recherches  sur  ta  poésie  contemporaine,  par  R.  Rnsi&res  (in-18,  Laisncy).  — 
Pivmenades  et  excursions  dans  les  environs  de  Paris,  région  du  fud,  par 
A.  Martin  (in-18,  Hennuyer).  —  Voyage  en  France,  par  Ardouin-Dumazet, 
2«,  3e,  i*,  b'  et  7"  Si^ries  (ô  vol.  in-18.  Berger- Le vranlt).  —  GnidcsJoanne. 
ce,  Athènes  et  ses  environs,  par  B.  HaussGullier  (in-18  cart..  Hachette).  — 
Un  Mois  en  Phrygie,  par  H.  Ouvri  [in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Histoire  civile 
et  religieuse  des  papes,  de  Boniface  VHl  à  Grégoire  XUI,  1294-ISSô,  par 
G.  Audisio  {in-8,  Desclde,  de  Brouwor).  —  Les  Origines  de  la  foi  catholique 
ts  la  Souielk-Zétande,  Les  Maoris,  par  le  P.  A.  Monfat  (in-8,  Lyon,  Vitte). 
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r  Pavy,  sa  vie,  ses  ccrils,  sa  doctrine, 
:  Briguot.  —  Hifloire  (ivnérnlc  rfii 

A.  Rambuud.  T.  V,  IV  et  VTI  (3v 
ope  el  particttliéreinenl  de  la  Frnn 
5C  de  rhCtoriqiiel  [iii-18  eart-,  Po 
aiirid.  impr.  Gnn-ia).  —  Mémoires 

t  IV.  publii^'B  par  0.  Duriiy  (2  vol.  in-8,  HaclictLe).  —  Mâmoira 
onsatvi,  publiés  par  l'abbii  Hance-Bourrey  (in-4,  Maison  de  la 
).  —  Mémoires  du  colonel  Combes  [in-i8,  F' 
Itaires  d'un  officier  français,  48*8-4881,  par  1 
:l  Nourrit).  —  Tours  capitale,  la  dél-lyalion 
russiame  (I81Q-4871).  par  Mgr  C.  Chevalie 
utumes  de  l'Anjou  et  du  Maine,  seconde  part 
iB-Beauprd  {in-8,  l'cdone-Laiiriel).  —  La  Jus 
tins  la  Loire-lnférieui-e,  paf  A.  Lallié  (in-8 
mmains  de  la  DacieTrajane  depuis  les  orig\ 
:ésen  4SS9,  par  A.-D.  Xdnopol  (2  vol.  gr.  in 
X  tenégous  Méuctik,  par  J.-G.  Vanderheym( 
',.  Une  Famille  de  financiers  juifs  au  XIX'  sièa 
18,  chez  l'auteur,  à  l*aris,.48,  rue  Pergolê. 
7'IS05,  ou  la  Croisade  au  XIV  siècle,  par  I 
'canne  d'Arc,  sa  waie  mission,  par  J.-E.  Chou 
■  Fàneton,  Erzbisckof  von  Cambrai,  von  R.  1 
:(t).  —  Marie  Brotel  (in-lS,  Bloud  et  Barrai 

H.  RochcPort  {2  vol.  in-i8,  Dupont).  —  Joh 
1er  {iii-8,  Mûnchen,  Lenlner).  —  Sir  Samu\ 

day,  Ly  lady  Foi-gusson  (2  voi.  in-8  cart 
twood).  —  Kuove  Leltere  inédite  del  conte  ( 
î  e  note  E.  Mayor  (in-8,  Torino,  Roux).  — 
r(A(in-i8,  Guillaumin).  —  Books  and  their 
y  G.  Haven  Putnam.  Vol.  I.  476-4600  (in-Ê 
am).  
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linimum.  —  On  de-  cipe,    notamment 

lenclaturo  des  livres  et  des  charges  des 

'ues  ou  de  journaux  sur  bliques,  soil  en 

Imum,  et  aussi  quelles  tranger. 
nt  été  faites  de  ce  prin- 
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au  poitil  de  départ.  «  Aimons-n 
limenL  la  meilleure  manière  de  '. 
iiix  dernièi'PS  lignes  du  livre  — 
ariées  el  p^ir  les  mères  de  faiiâll 
is  passaj^ps  »  un  peu  beaucoup  » 
ns  fp.  87,  en  parliculicr).  il  n'e 
lesse  sur  l'Erreur  du  lieulenanl. 
braire,  Main  d'enfant,  de  M""  Aig 
esl  l'histoire  aussi  émouvante  que 
'd  d'Aillf,  cause  involontaire  de  la 
audirfl,  lui  défend  de  reparaître  ja 
ile.  Un  jour,  Gérard  nrrache  à  la  r 
levient  son  bon  angp  sur  la  lerr 
ï  Dieu  qu'il  avait  oublié,  mais  < 
t,  de  sa  pelile  «  main  d'enl'ant, 
Bre  pour  (iérard  sous  la  fonne  dt 
)us  égards  el  qui  esl  heureuse  de 
Iques  lignes  atissi  brèves,  de  donn 
:  ce  récit  tout  rempli  de  cœur  el 
eligieux  les  plus  nels. 
l"'  Maryan,  nous  entrons  dans  1 
es  et  M.  de  Salis,  deux  cousins, 
arié  à  une  personne  secrètement 
sou  ennemi.  Ce  dernier,  d'autre 
lie  d'héritage,  et,  non  salisl'ail  en< 
ué  M.  de  Marmennes,  fonclionn 

sur  loute  la  ligne.  Mais  la  haint 
r.  A  travers  des  péripéties  variées 
liue  à  une  réconciliai  ion  des  dêus 
ille  de  M.  de  Marmennes  el  du  [ 
le  Pont  sur  t'Oisetie,  qui  unil  le 
is  d'antan,  et  qui  Tul  coupé  quani 
rétabli  pour  ne  plus  faire  qu'un  d 
i.  Les  romans  de  l'auleur  sont  lo 
ion  absolues  :  celui-ci  ne  Jait  pas 

le  voulez  bien,  des  bords  de  l'C 
mer  du  Nord,  La  dislance  est  lot 
point  de  fatigue.  L'escidre  de  l'a 
ifïicier  franrais  Luc  de  Mazannes  e 
'OrleS  à  le  venir  voir  à  Pélorsbc 

d'une  façon  forl  involontaire,  il  c 

liôte.  Wanda,  ['Ame  russe,  n'en 
enir  du  Fraurais   qu'elle  n'a  J'ai 


t  proche.  Il  va  de  soi  que,  comme  pendant  aux  W 
el  dfl  Pélprsbourg,  l'on  trouve  iii  1rs  fêles  de  Ps 

de  ces  émorveilleineQts  que  Wanila,  qui,  aprè; 
s'esl  établie  on  France  avec  une  vieille  lanie,  ace 
I.  de  MHzannes.  «  Alliance  franco-ru^se;  n  il  me  i 
que  M°"  Aylicson  a  oublié  de  nous  dire  si  l'orlhoi 
1  se  mariant,  s'esl  faite  calbolique,  sans  doute,  pa 

Paj^es  délicatement  mondaines,  empreintes  de 
l  patriotiques  très  vifs. 

'*  G.  d'Éth^impes  va  maintenant  nous  ramener  en 
■  vivent  ses  Voisins  de  campagne.  Nous  y  faisons  c 
'Ysec,  les  du  Couëfic,  les  Dnlac,  les  de  Bellerocl 
:iis  ce  sont  principalfment  les  membres  de  ces  qui 
nt  en  ce  récit.  M.  d'Ysec  a  épousé  la  fille  d'un  ai 
>3uvre  orpheline  de  vingt-sept  ans  plus  jeune  qi 
vonlu.  faire  un  sort.  Dans  son  enfance,  Germaine 
itié  pour  Henri  de  Belleroche,  qui  avait  rêvé  d' 

Proiidence  en  ayant  autrement  décidé,  Henri  r 
illèlemenl  à  cet  amour  déçu,  se  dérouleol  les  i 
Irarié  :  celui  de  Marcel  Dulac  el  de  Charlotte  du  C( 
leclion  trouve  son  dénouement  heureux,  grâce  à  1, 
ue  d'un  l'rère,  assez  indigne  jusqu'alors,  de  M.  d'' 
ec,  ayant  perdu  d'une  façon  tragique  le  mari  anqu 
son  fstime  et  sa  reconnaissance,  elle  épouse  enË 

—  Une  courte  nouvelle,  Arietle  aun  blonds  che 
urne  :  c'est  le  tableau  reposant,  édifiant,  iri'.s  doui 
maires  au  couvent.  L'on  peut  sans  crainte  met 
s  les  mains. 

mme  Germaine  Mérinec,  Marie-Marthe  de  Fuselay 
.  perdu  son  père  el  sa  mère  dans  une  catastrophe 
esl  reciieillie  par  l'excellent  docteur  Le  Bordier,  q 
',  très  peuplé  déjà,  au  Calcaire  de  Malauzay.  L'e 
litre  nom  que  celui  de  ses  bienfaiteurs,  puisqu'oi 
:  d'iuilre,  .lu  milieu  de  ses  frères  et  sœurs  d'adopli 
3  vigilante  et  vraiment  maternelle  de  M""  Le  Boi 
la  famille  de  Marie-Marthe  esl  retrouvée.  Jeune  I 
ornent,  Marie-Marthe  quitte  avec  un  grand  serremt 
[}italier  sous  lequel  elle  a  si  longtemps  vécu,  e 
mpaihies,  pour  aller  vers  l'inconnu,  où  le  di'voi 
u  lui  esl  favorable  d'une  part  et  sournoisement 
is  Dieu  veille  sur  la  chère  petite,  qui,  à  la  morl  de 
tresse  de  revenir,  avec  une  tante,  habiter  le  pays 
écoulée.  Et,  presque  aussitôt,  elle  épouse  un  di 


eut,  médecin  lui  aussi,  et  qui 
ly,  où  l'on  vit  si  Iranquille,  si 
s.  Bien  écrit,  bien  conduit, 

ne  peuvent  faire  naître  dan 
particulièrement  l'oubli  de  soi 
lan  de  Montbéas  est-il  un  psi 
!  femme  ?  Je  l'ignore  ;  mais  ! 
lent  surpris  :  l'œuvre  est  si  d 
aieux  même,  ou  pii  :  une  sor 
;,  dans  l'habilalion  d'un  ri( 
ebois,  où  ils  avaient  trouvé, 
enlané.  Malade  au  point  que  1 
et  de  soins  excessifs  de  la  pa 
:nt  à  la  vie,  guérit.  Maîs.c'es 

fait  montre,  en  (oiite  occasioi 
nalice  de  singe.  Ce  qui  n'empî 
atée  même  par  plusieurs.  De  , 
m  dépit  de  ses  espiègleries  in 
;3  dispositions  bors  de  pair  pc 
r  B  effleure  de  son  aile  sombrt 
M.  de  Marebois  es)  obligé  de 
les  siens  pour  Paris.  Cette  cal 
eur  haut  placé.  Elle  poursuit  : 
rite,  l'élève  préférée  d'un  ms 
r  son  but  est  arrêté  :  gagner  { 

de  ses  bienfaiteurs  et  s'acquîl 
,e  à  leur  égard.  Elle  y  parviei 
lense  :  aux  dernières  pages  di 
a  femme,  avec  laquelle  il  n'a 
ptive  de  la  remplacer  auprèi 
s  siens  propres.  Impossible  de 
nt,  doucemcnl,  déliciensemen 
iicore  une  histoire  d'orpheli 
sanl  pour  toute  fortune  à  sa 
ulement,  un  vieu.i  château  Ai 
ssette  remplie  de  plans  de  mi 
'  en  matière  scientifique.  Les  j 
>n  sort  et  l'abandonnent  aux  s 
osèphe.  A  la  mort  de  celle-ci, 
le  fils  de  Josèphe,  un  garde- 
Ile  y  mène  une  existence  des 
aniille  des  environs  la  décoi 
lin  jour,  a  failli  être  victime 
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de  joies,  comm<»  celle  de  tous  les  mortels.  C'est  dislin^jné,  plein  de 
nobles  sentiments  assez  bien  exprimés.  Et  mainti'oanl,  que  M"**  la  ba- 
ronne Leclerc  me  permette  une  observalion  :  sa  ponctuai  ion  est  négli- 
gée, parfois  mèuie  si  fautive  qu*il  faut  lire  deux  fois  certains  passages 
avant  de  los  bien  coniprendre. 

11.  —  Malgré  eux!  est  un  titre  quelque  peu  singulier;  mais  combiea 
ce  roman  de  M"**  d*Élhampes  renferme  d'utiles  enseignements  et  de 
bons  exemples,  à  travers  un  récit  mouvementé  I  Orpheline,  comme  tant 
d'autres  héroïnes  que  nos  lecteurs  ont  pu  remarquer  précédemment» 
Isabelle  de  Kf^rvol  est  accueillie  cbez  une  tante,  IVf"^'  de  Villebruse,  dont 
les  filles,  à  Texccpiion  de  Tainée,  qui  ne  déguise  pas  sa  jalousie  hostile, 
la  reçoivent  avec  des  démonstrations  affectueuses.  Aimable,  douce,  ins- 
truite, d'unn  complaisance  et  d'un  dévouement  sans  bornes,  la  nouvelle 
venue  se  fait  chérir  de  tout  le  monde,  sauf  de  sa  cousine  Juliette,  dont 
les  nombreux  défauts  éclatent  plus  que  jamais  à  tous  los  yeux.  Cepen- 
dant vient  une  heure  où  Juliette,  grièvement  blessée,  reconnaît  ses 
torts,  vaincue  enfin  par  la  générosité  d'Isabelle  que,  guérie,  elle  s'eObrce 
d*imiter.  Bref,  Isabelle  de  Kervol  se  montre  toujours  si  parfaite  que 
Tauslère  Donatien  de  Kerjcan,  qui  l'aime  depuis  longtemps  en  silence» 
se  déclare  et  obtient  ce  trésor  incomparable.  Lecture  recoumiandée  sana 
restriction  aucune,  principalement  aux  jeunes  filles. 

12.  —  M°**  Chéron  de  la  Bruyère,  à  côté  de  physionomies  sympathi- 
ques comme  celles  deLéaetde  Raymond  Norvel,  deux  orphelins  échoués 
de  Pondichéry  à  Paris  chez  M.  et  M""'  de  Cesne,  leurs  oncle  et  tante, 
place  dans  son  volume  intitulé:  La  Ferme  indienne,  deux  types  absolu- 
ment repoussants  :  la  mère  et  le  fils,  aventuriers  de  première  marque, 
qui  ont  jeté  leur  dévolu  sur  la  succession  de  M.  de  Cesne  et  qui  manœu- 
vrent à  celle  fin  avec  un  art  consommé.  Un  mariage  entre  Léa  Norv<»l  et 
Georges,  neveu  de  M.  de  Cesne,  est  même  sur  le  point  d'aboutir  ;  heu- 
reusement, les  vilaines  âmes  du  prétendant  et  de  sa  mère  se  dévoilent 
à  temps  et  le  projet  tombe  à  l'eau.  Grande  colère  de  M.  de  Cesne,  qui 
adopte  Georges  avec  l'intention  de  déshériter  celle  qui  a  été  longtemps 
son  soleil.  Le  vieillard  ne  tarde  guère  à  être  bien  puni  de  s:on  erreur, 
qu'il  reconnaît  d'ailleurs  à  son  lit  de  mort.  Léa  Norvel  ne  recueille 
qu'une  partie  de  la  fortune  qui  devait  lui  revenir  en  totalité  ;  mais  elle 
épouse  un  loyal  otficier  qui  lui  fera  oublier  les  odieuses  machinations 
d'intrigants  bientôt  châtiés  comme  ils  le  méritent. 

13.  — Ne  prenez  pas  au  pied  de  la  lettre  ce  tilre  :  Mémoires  d'un 
sergent  de  ville.  C'est  bien  cependant  l'histoire  d'un  gardien  de  la  paix 
à  Paris,  mais  elle  c.ôioie  souvent  celle  de  «  gros  bonnets  »  avec  lesquels 
d'ordinaire  un  «  policeman  •  n'a  guère  de  rapports  directs.  Ce  n'est  pas 
eelui-ci,  au  surplus,  qui  raconte  ses  mauvais  tours  d'enfant  et  ses 
prouesses  d'hon;me  honnête  et  courageux  :  l'auteur,  M"'  la  vicomtesse 
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',  s'esl  siibstilnée  au  servent  de  ville;  ce  sérail  ilonc  pliilflt  udi 
ie  que  îles  mémoires,  si  ce  n'était  au  fond  qu'un  rom 
re  héros  n'est  p;is  b^nal,  el  s'il  succombe,  viclime  i 
rtiomeiit  d'obleiiirsa  pension  de  retraile,  il  n'en  p;i 
lirable  aux  yeux  iJe  ceux  qui  croienl  en  Dieu  et  qui 
me  semble  que  cis  vulume  mérite  une  piare  spécial 
iques  populaires.  Rien  comme  ces  pages  pleines  Je 
réserver  des  alteinles  du  scepticisme  ambiant  les  âm 

Signalons,  à  propos  de  son  édition  tn-i8,  le  charmai 
i.  Geocvraye  :  Un  Château  où  l'on  s'amme.  Le  Poli/ 
éjà{t.  LXVIII,  p  513).  Excellente  leclure  pour  les  en 
16.  —  Nous  avons  reçu  de  lalibnirie  Téqui  deux  non 
.  L'auteur  est  mnrte  le  17  mai  (885.  Le  Hameur  de 
sont  trop  connus,  ainsi  du  reste  que  tous  !es  autres 
il  de  Navery,  pour  en  dire  antre  chose  que  le  premie 
ème  édition  el  l'autre  à  sa  troisième.  Les  bibliolLéi] 
feront  leurs  délices,  avec  raison. 
Egalemeul  le  Secret  fatal,  ou  le  Pacte  des  régicides, 
min,  ne  date  pas  d'hier.  Si  j'ai  bonne  souvenance,  1; 
emonle  à  quelque  quinze  années.  Cet  ouvrage  montre 
iibien  sont  scolérales  les  associations  maçonniques  el 
ir  le  recommander,  au  même  titre  que  les  ouvrages  i 
aux  bîttliolbêques  populaires. 

Nous  ne  reviendrons  p[is  en  ilélail  sar  Jasmin  Robha,  < 
ie  M.  H.  de  Noussanne  ayant  fait  l'objet.  lors^ju'il  pa 
[(lois,  en  grand  Foriuai  luxueusement  illustre,  d'un  ar 
Polyhihtion,  t.  LXXI,  p.  515).  C'est  l'aventure  du 
ui  bénéficie  brusquement  d'un  héritage  de  je  ne  sais 
millions  el  qui  en  emploie  la  partie  iiumédialeujent 
nière  la  plus  exlrava.nante.  Ce  qui  ne  l'empêche  pas, 
e  marier  1res  honnêlementet  d'être  heureux,  N'élaieu 
ani  soit  peu  dissonantes  doni  l'auteur  a  cru  devoir  ai 
refonds  dans  l'kUtoire,  qui  termine  le  volume,  celt 
!  d'ailleurs  el  instructive,  serait  tout  à  fart  inoUensive 
.  —  MM.  Lucien  Thfjcnin  el  de  Noussanne  seront,  je  < 
Verne,  les  seuls  écrivains  du  «  sexe  laid  »  qui  Irouvi 
M.  Jules  Verne  nous  arrive  tenant  dans  chaque  mai 
,  curieux.  Titres  :  Mirifiques  Aventures  de  maUre 
'■lice.  Notre  ami  cl  colliboraleur  Visenol  a  déjà  piése 
;es  contes  dramatiques,  fantastiques  el  luême  géogra 
lies  {Voir  Potyhiblion,  l.  LXX!,  p.  4*5,  tl  t.  LXXI\ 
rs,  d'une  laçon  brève,  j'enregislre,  pour  finir,  l'éditi 


en  deux  ■volumes  chacun,  de  ces  suggestifs  i 
leuriulérët  à  l«us  égards,  je  donnerai  la  pn 
je  considère  comme  l'un  des  meilleurs  livres 


SCIENCES  ET  Al 

t  électriques.  Leçons  professées 
Monteliore,  par  Éric  Gëhard.  Paris,  Gaut 
vii-457  p.  -  Prix  :  12  fr. 

Ces  leçons,  professées  à  l'InsUlut  électrote 
silé  de  Liège,  oui  pour  objet  les  essais  éleclr 
des  mesures  précises.  Elles  forment  un  ens 
ciaq  chapitres.  Les  (rois  premiers,  intitulés  Jn 
posé  des  métbodes  employées  pour  la  disci 
manière  à  fixer  le  degré  d'approximation  c 
des  erreurs  relatives  probables  auxquelles  o 
de  recherches.  On  y  trouve  aussi  la  définili( 
géométriques,  mécaniques  et  phuloméirique: 
la  dcscri|itioD  et  l'usage  des  appareils  empli 
consacrés  aux  mesures  électriques,  étalons 
galvanomètres,  à  aimant  fixe  ou  luohile,  am 
mètres  ;  mesures  des  poleoliels  par  les  m 
éleclro dynamiques,  soit  directes,  soit  indin 
capacités,  des  puissances  ;  d'une  diflérence  ( 
et  un  courant;  enBn  des  coeOicients  d'inc 
traitent  des  mesures  magnétiques,  intensité 
magnélique,  hystérésis.  —  Dans  les  quinze  ( 
les  applications  des  méthodes  variées  qui  f 
de  la  résistance  d'un  galvanomètre,  des  él 
celle  des  résistibilités  des  conducteurs  ;  uni 
point  de  vue  de  la  résistance,  de  l'isolement, 
cients  d'induction;  les  essais  des  lignes  tel 
électriques;  la  mesure  de  la  force  électro-m( 
triques  et  de  leur  résistance  intérieure  ;  les 
des  généialeurs  et  moteurs  à  courant  contiui 
et  aussi  des  transformateurs. 

Ce  livre  est  indispensable  aux  électriciens 
le  plus  complet  peut-être  de  cens  qui  ont  é 
genre.  

I«  Vin  et  l'can-de-Tlc  de  vin,  par  Hen 

thier-Villars,  3.  d.,  in-8  de  xii.533  p.  -  Prix 
La  viticulture  française  commence  à  sortir 
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iition  du  Misîn  el  de  l'organisa 
liapilce  111,  consacré  à  la  viiiil 
s  et  des  chais,  du  soin  dfs  vin; 
■de-vie.  Le  Vil*  el  dernier,  qui 
onsacré  aux  ([uesUons  d'éconou 
revient,  commerce,  Iransport,  I 

ions  sont  Iraitëes  avec  nne  ren 
PS  procédés  en  usage  dans  les  d 
lilalions  el  les  appareils  les  pli 
ivenLîons  les  plus  récentes.  Elli 
el  sage  qui,  sans  s'interdire  de 
r  sur  les  questions  encore  doi 
;ippmenls  que  ne  comporterait 
parties  de  la  viliculUire.  Tous  c 
beaucoup  à  apprendre,  el  il  y  ei 
rencontrent  des  indications  sus 
;.iiiun  iminéiiiale. 

les  niHftlcIena,  par  Albbkt 
iiservatoire  de  Paris.  Paria,  CIi.  1 
4  figures  et  510  exemples  en  mu: 
Albert  Lnvignac,  1res  cooden: 
ne  de  Façon  fort  inléi'espante  à  1 
e  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qi 
PC  soiii,  on  deviendra  ipso  facti 
Bur  ou  improvisateur,  ce  sérail 
,  et,  sans  pratique,  la  théorie  i 
î  Iccleur  qui  voudra  se  livrer 
lusicai  devra  donc  se  roportnr  ai 
iique  du  ivsle  à  lu  Qn  de  chaqi 
ce  que  la  science  ne  donne  pas. 
irt  ce  que  l'ànie  est  au  corps,  le 
î  vivifie.  B 

!  en  revue  les  lois  de  la  produ 
iel  sonore,  les  instruments,  ind 
rchcstral.  l'auteur  expose  la  f 
repoinl,  fugue,  —  puis  l'eslhé 
i  formes  de  la  corn posi lion,  — 
,c. ,  —  el  les  diverses  forniu 
js  temps  el  de  tous  pays.  Enlin 
'•amies  Ètapei  de  i'arl  musiea 
ique,  depuis  les  Assyriens  jusq 
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[nari|iiHblf>  dans  ?ii  concision,  conlieitL  la 
so  r.illai^lie  p:ir  i|in'lqne  côlé  à  l'jirL  miisic 
lays,  l'éuolrt  à  laquelle  ils  ;ip|i:irlit>nni'tit.  l 
iileiîr  ne  lui  a  permis  que  de  résirmer  er 
es,  d'apprécier  ef  de  car.iclériser  en  peu  li 
UD  regret  que  j'exprime  et  en  m^iue  lemj 


BELLES-LETTRES 

le  historique  et  comparée  dn   m 

Paui,  Rkgsaud,  professptir  de  sanscrit  et  di 
Fatuité  dea  lettres  de  Lyon.  t*ari3,  Mas; 
-  Prix  :  5  l*r. 

c  de  lingiiTsliqncdiisavanlprofesseurnesf 
se  iiiulliplienl.  Ce  nouvel  ouvriise,  con 
une  science  de  détails  nierveilieni^e  el  < 
semble  parfois  confim-r  au  paradoxe,  M. 
e  ^es  devanciers  el  donnatit  le  plus  souve 
ulUls  acquis  à  la  science,  di'cbire  d'abon 
il  esi  là  non  seidemenl  pour  le  dire,  cela  i 
13  pour  montrer  le  chi-min  qu'ils  aurai 
ic  ([uelle  désintolinre  il  parle  des  Bopp 
dire  des  lïrt^al,  qu'il  donne,  les  deux  pren: 
|ues,  »  absulumeut  brouillés  avec  toute 
;)iile,  ces  savants  ont  pu  se  Iromper;  mais 
î  inlaillible  ?  S'il  le  croit,  je  !e  félicite  :  il 
1  travail  en  (lei>x  parties.  Dans  la  preuiiè 
juatre  chapitres  qui  la  rouiposepitoiii  pniu 
Ufs  et  hreves;  les  diphtongues,  les  trii)ht 
econile  p^irlie  ri-oferuie  les  tliénrles  de  l'a 
elle  se  subdivise  en  cinq  chapitres  où  il 
explesives,  les  nasales,  li-3>illla[i  tes  qu'il  j 
lies  et  ce  qu'il  nomme  les  (groupes  occasio 
le  au  caracièri'^t^ni'ral  des  lois  pboiiétii|u 
eotuatton  du  vocatif  et  k  ses  effets,  lerm' 
inde  une  grande  abou'lauce  de  renseigi 
e  précision  parfois  conlest^ible;  mais  l'aul 
lent  pas  la  prélenlion  de  tout  connaître  ;  ' 
lia  de  savoir  mieux  que  les  antres. 


lae  de  In  lansne  de  Mvlière,  eom 
Ivains  de  son  temps,  avec  des  commen 
et  grammaticale,  par  Ch.-L.  Livet.  Ouvrage  i 
aise.  T.  I".  Paris,  Imp.  nalrouale.  Welter, 
:  15  tr. 

me  le  fait  remarquer  M.  Livel  en  têle  i 
;  premier  volume  vient  de  paraître,  au  p 
ice  approfondie  de  la  langue  et  même  de 
grnnds  écrivains  ont  une  incontestable  uti 
ilièremynl  pour  Molière.  C'est  ce  qu'a  bi 
eraant  un  de  ses  prix  au  livre  que  nous  a 
>n  aux  frais  de  rÉlat  a  été  décidée  par  la  t 
iraluiles. 

Livpt,  depuis  près  de  trente  ans,  avait  re 
environ  deux  cent  cinquante  mille  fiches  d 
i  au  basard  de  ses  lectures  et  ensuite  d'Bj 
lié  des  écrivains  peu  lus,  le  P.  Garasse,  M" 
Boursault,  Montfleury,  puis  les  poètes  bu 
.  cliiEsîqnes,  et  de  celte  abondante  récolle  : 
qui,  dans  ce  premier  volume,  vont  de  la 
;;.  D'abord  ligure  le  mol  employé  par  Moli( 
e,  de  l'acte  et  de  la  scène  où  il  se  trouve;  ; 
es  acceptions,  de  nombreuses  citations  empi 
Ce  travail,  si  considérable  et  d'un  aspect! 
un  réel  attrait  littéraire,  et  par  tous  les  no 
lUS  nos  yeux,  et  par  les  excellents  comment 
inl  de  vue  linguistique  et  grammatical,  il  a 
aisant  mieux  comprendre  bien  des  nuanc 
e,  dans  ce  qui  peut  contribuera  la  pureté 
esiqiie,  parfaitement  commencé,  doit  fou: 
lire  volumes.  Puisse  un  succès  bien  niéril 
l  aulenr  à  tenir  la  promesse  de  nous  doDi 
tangue  de  Sossuet. 

EufaneeM  Vivien,  chanson  de  geste,  pub' 
rès  les  manuscrits  de  Paris,  de  Boulogne-si 
.11,  par  Carl  Wabluno  et  Hugo  von  Feiutzi 
iversitd  d'Upsala.  Édition  prùcédée  d'une  tl 
troduction,  par  Alfred  Nobdfelt,  docteur 
s,  Emile  Bouillon,  1895,  in-4  de  u-298  p.  — 
e  publication  est  une  des  plus  imporlaulei 
uips  sur  nos  anciennes  chansons  de  gestes 
las  pour  objet  un  texte  plus  intéressant, 
as  décisif. 


lomaliqiip.  c^ns  poiicLiialion,  les  sbré^ialions  n'ôlanl  pas 
s  mots  i^i^parËs;  un  niiixTail  à  lro[)V(>t'  qneltitie  part  un 
I  soil,  mais  pin»  liîiible  :  en  nii  mol,  nons  avons  lous  les 
avail,  m.'iis  cVsl  »  nous  à  reronsLiLner  par  la  lectitr*!  la  ré- 
liL  se  ^^pp^0l^hl'^  Ip  pins  de  l'ori^iiMa],  ce  tjiii  ne  laisse  pas 
>rieiix.  Il  l'anl  sp  tiâli^r  (r;iji>nlrr  que  le?'  iiialPriMiix  de  ce 
■l  complpls  el  disposés  iivec  une  miTVpillr>use  clarlé. 
s  qui  cacacLcrisbnt  le  ni;tniisi:rit  dp  Boulogne  esl  une  difié- 
forme  du  conplpl;  an  lien  d'èlre  unilormênipnl  composé 

syllabes,  là  il  se  lermino  p^ir  un  vri-s  plus  lourl,  de  six 
ce  cas  on  »  (ou  jours  Jidmis  que  relie  rornipélail  prriiilive, 
enlle  inann^crilde  Buiiliigne  rppriispnlpraîl  une  rédaction 
que  lesanlres  maïuisnrils  privés  du  peliL  vprs  final.  Celle 
cernent  cnmbaltue  p;ir  M.  WahluiiR  et  l'un  de  ses  élevés, 
ni  voient  an  conlMÎrp,  dans  le  vers  de  six  syllibi's.  une 
•ieure  :  aucun  de  Jpura  ar^'^mpuls  ne  m'a  convaincu  :  la 
radéûniLîvpmi'iiLjiTgéi'qirHprps  un  Lravaii  d'ensemble  sur 

de  toiili's  les  cliansons  dmiL  Ips  maniisiTils  pré.<en[eiit 
,  mais  je  crois  des  miiinlenant  iju'iin  ne  pourra  aHL-;;uer 
Vivien  comme  un  exemple  de  vpp»  hpifasyllablqne  dit  à  ua 
J.  C.  P. 

•cbv  PmMtlespiidcn,  ans  der  Hs.  der  Panser  Natio- 
(r.  818.  hcniusgi-j^'lien  von  AipOlf  Mussafia  uiid  Thf.odob 
1  Untersllitziini;  dur  kaia.  Akadi'mie  der  Wisaeiischaflen  in 
il.  Wieii   und  Leipzig.  Braimiuller,   iii-8  do  iv-23":;-xxvi  p. 

.  d'origijie  grei-que  el  probabb'iuent  fort  iiniûennes  sont 
Lpôtres  apocryphes  ciirieiis  à  bien  des  lilrps  :  une  version 
Lnue  de  bonne  hpure  en  Occidi'iiL,  et  y  eut  un  ^'rand  snc- 
it  traduilPS  en  iriniriis  en  ]irosc  :ii!  .XUt'  siècle.  Celle  tra- 
ise  piibliùe  ici  n'a  >:videninieii(  que  peu  d'uiililé  pour 
e  et  le  caractère  de  ces  légendes  ;  aussi,  MM.  MiissaSa  el 

pu  négliger ceitequeslJon  ;  c'esi  rim|iorlaiice  linj;uislique 
.  donne  nu  grand  inléiêt  'a  leur  pnhlicaliun.  La  version  a 
on  de  ces  dialedes  du  snd-nsl  de  la  l'raiice,  intpniiédiaires 
is  elle  pr.ivpni^al,  que  qiiel({i)es  s^nanls  aib'mandsappel- 
lodaniens  ;  »  k's  lesies  liunraires  ile celle  région  suul  rares, 

mérite-l-il  d'êlre  bien  anueilii  des  philologues.  Les  sa- 
donnemnl  sans  douLe  dans  le  second  volume  une  étude 
f  celte  langue  curieuse.  Voici  qiiclL|ues-iiiis  des  traits  les 
les,  qu'une  première  lecture  peiiin'l  de  relever  :  on  re- 
?rsistance  de  voyelles  après  la  l'uiique  qui,  en  fiançais, 
ou  lombuut  ;  cliosa,  viondo,  sil-mci.  La  conjugaison  est 
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—  Dans  les  appendices  nous  trouvons  :  1'  les  litres  des  cooférences 
lées,  en  1894-1895,  soit  à  la  Sorbonne,  soît  au  cercle  Sainl-SimoD, 
1  Société  d'études  italiennes,  et  ceux  des  conférences  pour  1895-1896; 
.nalyse  de  Pétrarque  et  l'Humanisme  ;  3'  la  aomenclalure  de  la 
ispondance  d'Aide  Manuce  ;  4"  des  extraits  des  Odes  barbares  de 
arducci;  3°  une  énuméralion  dis  coDtribii lions  de  M.  de  Noibac  à 
■ses  publications  périodiques;  6'  enfin,  un  extrait  d'uD  rapport  de 
mférence  d'histoire  de  la  philologie  classique  dirigée  par  U.  de 
ac  à  l'École  des  hautes  éludes.  —  Si  considérable  que  soit  cet  en- 
lie,  il  n'est  encore  pas  complet.  J.  M. 


toire  de  Im  llttéralare  grewine,  par  Alfred  Croisbt  et 
UBicE  Cboisët.  t.  IV.  Période  atlique,  éloquence,  histoire,  philosophie, 
■  Alfred  Croiset.  Paris,  FoQtemoing,  1895,  in-8  de  751  p. — Prix  :  8  fr, 

quatrième  volume,  inulile  de  le  dire,  justifie  toutes  les  espérances 
l'aient  Fait  naître  ses  trois  devanciers  :  même  conscience  dans  les 
rrcties,  même  exactitude  dans  les  analyses,  même  sobriété  liimi' 
3  dans  l'erposilion.  J'avoue  y  avoir  pris  personnellement  un  intérêt 
particulier,  sans  doute  parce  que  mes  travaux  m'ont  mis  en  rapport 
étroit  avec  les  philosophes  grecs  qui  y  liennenl  une  place  escep- 
ellement  étendue. 

chapitre  I"  nous  fait  assister  au  développement  graduel  de  l'élo- 
ce  en  Grèce.  A  signaler,  dès  les  premières  pages,  des  réflexions 
.rantes  sur  l'espril  atlique  et  le  style  qu'il  s'est  créé,  «  ensemble 
s  qualités  essenliclles  d'une  grande  prose  classique,  nellelé, 
"son,  se  tempèrent  de  grâce  et  d'élôgapce  :  n  un  paral- 
istriiclif  entre  l'éloquence  homérique  et  celle  du  v"  on  du  iV  siède; 
,  un  résumé  des  causes  qui,  spécialement  à  Athènes,  ont  investi 
iiraloire  d'une  si  haule  puissance.  Nous  sommes  ensuile  introduits 
oie  des  sophistes  :  »  ce  qui  domine  chez  tous,  c'est  une  frivolité 
'de  et  vaoîleusc,  »  et  pour  achever  le  rapprochement  avec  leurs 
es  modernes,  on  nous  rappelle  que  "  le  scepticisme  sophistique 
i  sans  contredit  à  l'immoralilé  naturelle  de  quelques-uns  de  leurs 
lies  une  tranquillité  audacieuse  et  cynique  qui  est  la  marque  de  ce 
3  et  de  cette  société.  "  A  un  aulre  point  de  vue,  M.  Croiset  les  corn- 
non  moins  justement  à  Balzac  assouplissant  notre  style  français 

de  le  rcmetlre  ans  mains  de  ce  grand  artiste  qui  fut  Bossuet, 
ucydide  remplit  à  lui  seul  les  quatre-vingt-cinq  pages  du  chapitre  II: 
uleur  n'avait  qu'à  s'inspirer  de  la  brillante  notice  insérée  par  lui  en 

en  tête  de  son  édition  de  cet  bistorien.  Tout  ici  est  de  main  de  maî- 
p  passe  rapidement  sur  le  chapitre  111,  où  sous  ce  titre  un  peu  vague  : 
uins  étrangers  à  la  rhétorique,  défilent  SOUS  nos  yeux  des  auteurs 
'ici  bien  rarement  étudiés  dans  une  histoire  littéraire  :  ainsi,  Démo- 


que  des  fra^menls;  PMlolaus  et  Archytas, 
ae  sont  cerUiDement  pas  aulhenliqties,  au  j 
iset;  le  aiédedn  Hippocrate,  qui  écrit  «  avec 
re  aucun  soupçon  de  rliétorique,  a  Je  relève, 
lilîon  originale  do  lecole  pythagoricienne  : 
12  esprits,  a 

I  de  Socrate  et  de  ses  disciples.  Que  de  leur  e 
solution  du  génie  grec  une  ère  nouvelle,  j'ai  j 
loiQS,  si  i'on  se  souvient  que  Sacrale  n'a  rien  i 
je  à  voir  un  lettré,  un  érudît,  sattacber  av 
^ii'un  philosophe  de  profession  à  décrire,  bi 
physique  (Socrate  en  avait-il  une  ?),  soil  mêr 
liât  du  sage  athénien.  M.  Croiset  ne  nous  à 
quarante  pages;  mais  ce  n'est  pas  là  assuré, 
lour  les  condamner. 

au  chapitre  V,  consacré  tout  entier  à  Platon, 
lit  sortir  du  vieux  sol  hellénique  un  arbre  non 
l  la  Grèce  et  le  monde.  »  En  ce  qui  louche 
gués,  les  conclusions  de  M.  Croiset  sont  bien 
gcées  des  miennes.  Sans  songer,  même  de  loin,  à  rouvrir  ici  Itfd 
il  me  sera  permis  de  présenter  l'une  ou  l'autre  observation.  Ainsi,  q 
je  lis  (p.  371}  ;  «  Le  style  du  Sophiste  crie  pour  ainsi  'dire  son  or 
platonicienne,  »  je  dois  reconnaître  que  de  toutes  les  réfutations  p 
blés  c'était  celle  à  laquelle  je  m'attendais  le  moius,  de  même  que  j 
vois  pas  du  tout  comment  l'authenticité  de  cet  ouvrage  «  entraîne 
cément  celle  du  Parménide.  m  II  me  semble  également  ihadmissib 
de  placer  ce  dernier  dialogue  '(auquel  M.  Croiset  rattache  d'une  1 
trop  étroite  Je  Philèbe]  dans  la  même  période  que  le  Banquet  et  le 
don,  et  de  considérer  les  écrits  appelés  socratiques  comme  composé 
Platon  après  le  Théélèle,  «  dans  l'intervalle  de  ses  grandes  œuvres  t 
nales,  à  litre  d'épisodes,  pour  ainsi  dire,  et  de  récréations  philosi 
ques.  »  U'une  manière  générale,  je  ne  saurais  me  ranger  à  l'ordre  i 
nologique  que  M.  Croiset  essaie  d'assigner  aux  divers  dialogues, 
revaDche,  je  souscris  sans  hésiter  à  des  phrases  telles  que  celles-ci  : 
système  de  Platon  est  une  œuvre  originale,  à  la  fois  traditionnel 
très  personnelle,  d'un  dessin  hardi,  élégant  cl  sublime.  »  —  «  Che2 
le  laJileau  de  la  nature  est  le  poème  de  l'idée  pure,  à  la  fois  immatéi 
et  vivante.  »  —  •  Personne  n'a  mieus  senti  la  limite  de  l'inconi 
saMe  ni  ne  l'a  franchie  avec  une  audace  plus  consciente  d'elle-méni 
au  fond  plus  prudente.  »  D'autre  part,  l'écrivain  chez  Platon  est 
comme  on  pouvait  s'y  attendre,  supérieurement  apprécié,  soit 
l'ensemble,  soit  dans  le  détail  de  ses  compositions.  «  A  partir  du  joi 
il  eut  achevé  son  premier  ouvrage,  une  forme  nouvelle  de  laheaul 
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;  fut  révélée.  »  Et  cependant,  mo 
au  bas  de  la  page  même  la  ping 

n  II  sérail  difficile  de  ciler  dam 
;  à  cette  donceurde  sublimité  n 
ophon  {cbspitre  VI)  est  agspz  bii 
lient  poDdéré  quH  véritable  ment 

rêves.  "  un  idéal  politique  à  1 
re  VU,  intitulé  :  Achèvement  t 
i  partie  par  le  contraste  si  trap 
re  snivant,  c'est  le  drame  pali 
qui  nous  est  retracé  avec  une  vj 
n  éloquence,  toole  fait«de  logic 
lalvse  des  plus  pénétrantes. 
9  nous  arrêter  au  porirail  qne  tn 
ens  du  IV*  siècle  (cbapiire  IX)  ( 
t  n  rhisloire  éloquente  »  (chapil 
lu  cbapitre  XI  et  dernier,  cont 
est  aussi  libéralement  partagé  à: 
lui  de  l'Académie.  Les  doutes  de 
las  ébranlé  la  foi  de  M.  Croiwl  da 
Iructions  dialectiques  el  ù  demi 
e  son  haut  el  ferme  esprit.  »  Mè 
lulion  des  Athéniens,  récemm 
;n.  Quant  au  métaphysicien,  se 
■ont  exposées  en  vingt-huit  papi 
i  savante  histoire  de  la  philosopl 
e  génie  d'Aristole  :  o  11  s'altaohi 
e  d'idéal.  »  Seulement,  pourquoi 
e  à  bien  des  confusions  entre  la 
lur  s'être  trop  attaché  à  l'essence 
é  à  ne  citer  la  belle  théorie  périp 
1  rendre  responsable  d'avoir  n  ii 
l'hypothèse  el  d'erreur  ?  »  M.  Cr 
rsque,  parlant  de  ce  qu'il  y  a  to 
le  et  de  prodigieusement  encyck 

«  Nous  admirons  la  puissance 
demandons  plus  le  dernier  mot 
IX  de  trouver  dans  son  herbier,  s 
outes  les  plus  belles  fleurs  de  la 
l  par  ces  lignes  que  se  termine  1 
'itléralvre  grecque.  Puisse  la  pul 
mer  bientôt  cette  méritoire  entre; 
r»  iraditioQ  françaiie  t 
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hiebte  dcr  dcutachen  Lltteratup  von  « 

,  par  JACQuea  Parmëntier,  professeur  &  la.  Faci 
,iers.  Paris,  Laisuey,  1894,  iu-8  de  vii-361  p.  ~  Pn 
a  peut-èlre  de  voir  une  hisloire  de  la  liLtératii, 
nand,  signée  d'un  Dom  aussi  évidemment  franc 
[nentier.  L'auleur  dous  explique  dans  sa  préface 
jur  ses  élèves  de  la  Kacuilé  de  Poitiers  :  il  a  voulu 
jn,  en  un  alleinand  facile  à  couipreodre,  le  rési 
!s  amener,  en  les  faaiiliadsant  avec  la  langue,  à 

texte.  Il  a  pensé  ensuite  que  la  publication  de  son 
lie  à  un  plus  grand  nombre  d'éludianls.  Je  rèf 
les  donnant  pour  ce  quelles  valent.  Il  ne  manque 
'ésumés  d'histoire  littéraire  qui  eussent  tout  ans 
^  el  ce  que  l'on  cherche  le  plus  souvent  dans  ces 
issance  superficielle  des  auteurs  qui  vous  dispen 

lire.  Quant  à  l'allemand  de  M.  Parmentier,  jo  lui 
rs  toute  sorte  de  qualités,  en  dehors  d'une  acct;i 

ne  m'a  pas  frappé.  Mais  ce  qui  distinguerait  en 

de  ses  congénères  allemands,  c'est  son  caractèi 
essîon  de  mille  détails  sans  intérêt  pour  nous.  Ji 
,rs  est -il  que  M.  Parmentier  dispose  d'un  atlenian 
naturel,  sous  lequel  on  ne  senl guère  lagênedola 
]ose  non  moins  extraordinaire,  les  fautes  d'impi 
jont  signalées  à  l'errata  que  celles  qui  lui  ont  ëi 
signifiantes.  L'ouvrage  lui-même  est  bien  dispos 

ses  partiel,  et  cela  seul  suffirait  pour  établir  la 
ir.  Il  n'est  pas  aride  :  ici  une  petite  pièce  est  cili 
;l  ouvrage  plus  étendu,  le  JVibelungenlietl^  le  Pi 
rAi,  est  condensé  dans  une  analyse, 
ii'il  n'y  aurait,eQ  cherchant  bien,  quelques  critiques 
Ton  omet  le  principal,  le  voyage  de  noces  des  hi 
né  d'aucune  appréciation.  Le  Faust  de  Gœlhi 
ne  méconnaît  pas  d'aiU''urs  l'importance  ffiir  viele 
rnen  Bibel  gewordvij,  est  expéilié  en  quelques  lig 
ms,  de  Schiller,  reçoit  un  brevet  d'immortalité 
«ut  lui  être  confirmé  :  le  flirt  absurde  de  Jeanr 
r  anglais  constitue  une  Faute  d'esthétique  par  tro 
I  demande  grâce  pour  Henri  Heine  :  le  pauvre 
I  mérité,  et  sans  réserves,  toutes  les  épithétes 
est  ici  aiicublé711  doit  y  avoir  d'autres  iuiperieclioi 

hors  de  propos  de  chercher  dans  une  œuvre  sai 
eule  énuméralion  en  exagère  déjà  trop  l'importa 
le  el  insolite  de  M.  Parmentier  ne  lui  fait  pas 


!t  nous  dcTOns  lui  saYOir  gré  de  la  satisfaclion  d'amour-propre 
dooae  par  celte  excursion  française  en  plein  lerriloire  alle- 
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HISTOIRE 

DndAUCCS  da  temp*  des  RolB-Prèfrcs,  publiées  avec 
fragments  épiatolaires  de  la  Bibliothèque  nationale,  par 
piECELBEBo.  Paris,  Impr.  nationale;  C.  Klincksieck,  1895,  in-4 
et  8  planches  de  reproductions  de  papyrus.  —  Prix  ;  7  fr.  50. 
chose  agréable  pour  les  vaillants  de  voir  leurs  eflorts  encou- 
)re  ne  faul-il  pas  que  celle  salisraclion  semble  sollicilée  par 
tg  exposé  des  dilflcullës  qu'il  a  lallu  siirniouter  avanl  de  tou- 
l.  L'élude  bien  approfondie  de  ces  papyrus  dcmandail,  pour  être 
in  labeur  d'au  moins  Iroia  années,  l'auleur  le  déclare  lui-nième 
altenlif  de  ces  pièces  prouve  la  justesse  de  celte  apprécialioo), 
e  n'ai  pu  consacrer  que  trois  mois  à  celte  rude  besogne;  or, 
s  été  préférable  de  se  soustraire  à  cette  hâte  de  produire,  car, 
,  on  n'arrive  qu'à  préseoler  un  ensemble  approximalif,  des 
ions  grammaticales  par  trop  osées  el  des  affirmations  ne 
.  sur  aucune  autorité? 

lendant  fort  important  d'être  bien  persuadé  qu'en  égyplologîe 
d'éviter  les  afliriuations  problématiques,  el  suivre  l'e&empte 
s  qui,  si  souvent,  en  présence  d'une  presque  certitude,  se  sont 
Ssilants.  Ceci  étant  dit  pour  bien  juger  de  la  science  de  notre 
ir.il  faut  attendre  l'œuvre  de  tout  repos  qu'il  annonce  comme 
D.  D'A. 

im  Basilirnse.  Studien  und  Dokumenle  sur  Geschiehtc  dur 
34-1437.  Herausgpgiiben  von  Johannes  Haller.  Band  I.  Base!, 
Î96,  in-4  de  xi-480  p.  -  Prix  :  20  fr. 

r  avait  eu  tout  d'abord  l'inlenlion  d'écrire  l'histoire  du  con- 
;  ;  mais  de  sérieuses  éludes  préliminaires  l'obligèrenl  de  mo- 
Dlan.  Il  s'aperçut  bienli'il  que  les  documents  inédils  étaient  en 
nombre  pour  qu'on  pût  les  mettre  en  œuvre  avanl  de  les 
^malisés  el  analysés.  Dès  lors,  un  autre  iravail  s'imposait  à 
m  consciencieux  :  il  fallait  remonter  jusqu'aux  sources  el  les 
à  une  sévère  critique.  M.  Haller  n'a  pas  reculé  devant  cette 
L,  sous  les  auspices  de  la  Sociélé  historique  de  Bàle,  il  a  en- 
j  œuvre  considérable  el  qui  sera  certainement  d'une  grande 
r  la  science. 

ier  volume  contient  cinq  chapiires  ou  sections.  L'auteur  passe 
I  revue  les  manuscrits  qui  renferment  des  actes  relatifs  au 
puis  les  récits  de  trois  contemporains  :  Aeneas  Sylvius,  Jeaa 


J 
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âonle  utiliser  la  magnifique  série  de  documei 
bliée  par  M.  le  comte  Boulay  de  la  Hetirthe.  N( 
l'auleiir  esl  Irop  favorable  à  la  politique  de 
tout  propos  et  ne  parait  pas  se  douter  que  te  pi 
conou  dans  la  diplomatie  comme  le  plus  beau 
que  la  polilique  conserratrice  de  l'Aulriche  é 
donnée  à  ses  intérêts  particuliers.  Le  prolectora 
cour  d'Aulricbe  sur  les  souverainetés  ilalîenn 
causes  du  mouvement  révolutionnaire  qui  finit 
temporel  ? 

Nijus  n'avons  pas  besoin  d'ailleurs  de  dire  d 
est  écrite  celte  histoire.  Le  uom  seul  de  l'autei 
santé.  Il  nous  manquait  un  livre  présentant  le 
taqries  dont  le  Sainl-Sicge  a  été  l'objet  depuis 
des  manœuvres  violentes  ou  perfides  qui  ont  et 
contre  lui.  Ce  livre,  le  R.  P.  Van  Duerm  nous  I 


e  et  le  mm.lnt-Slëgc.  Etudes  diplort, 
LiNo,  S.  J.  T.  I.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896, 
Prix  :  7  fi-.  50. 

«  Quelle  que  soil  la  transformation  survenue  ds 
de  la  politique  nisse,  les  Iradilions  invétérées, 
les  simples  réminiscences  n'ont  jamais  cessé  d'i 
la  marche  des  aSaires  et  l'issue  Aes  iransactii 
quelques  mots  de  l'introducLion  du  P.  Pierlli 
l'inlérél  pratique  de  l'ouvra^^e  qu'il  a  entrepris 
entre  la  Russie  et  la  Papauté  depuis  le  }iv°  si 
n'est  pas  moindre.  L'auteur,  qui  esl  aduiirabli 
qui  a  paru  sur  sou  sujet,  a  encore  ajouté  ans  p 
pie  moisson  de  renseignements  manuscrits  < 
tous  côtés,  surtout  dans  les  riches  archives  d'il 
tenl  cependant  encore  incomplets  et  il  a  fallu  i 
tirer  uu  aussi  excellent  parti.  J'ujoiile  tout  de  ^u 
joint  à  sa  va.'^tt;  érudition  un  ^'rand  talent  de  m 
qualités  de  stjle,  a  fait  un  ouvrage  qui  se  pri 
ranties  du  succès. 

Quatre  livrais  se  partagent  ce  premier  vulun 
riode  de  prés  de  deui  siècles  (I4l7-lo80J  :  1.  L 
Florunre;  II.  Ivan  II!  Cl  Sophie  Pidéulogue 
et  Vasiii  III;  IV.  Projets  de  missions  ponlij 
lutte  cuntre  l'islamisme  et  le  besoin  que  i'Em 
concours  des  chrélieus  d'Occident  qui  a  rappi 
l'Ë^jlise  romaine  ;  et  c'est  un  Grec,  un  moiui 
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lement,  Uadis  que  les  socialistes  co 
Hices,  el  sont  sans  cesse  en  uiouvei 
parli  craiiiL  trop  de  s'en  canal  lier,  de  se 
rop  à  pari,  trop  dans  les  salons,  el  pa. 
masses. 

s  goùlons  également  beaucoup  ce  que 
oi  pour  arrËlerle  niai  qui  nous  ronge. 
lotre  pays  ne  comprennent  guère  qile 
;  pour  le  reste  ils  sont  tout  de  glace,  f 
er  toute  la  société.  Il  faut  que  les  cath 
,  et  pour  cela  il  faut  qu'ils  ne  se  borne 
qu'ils  se  donnent  eux-mêmes,  qu'Os  s 
iprenona  avant  tout  que  le  peuple,  pi 
LÏgeanl,  il  ressent  plus  vivement  des  n 
l'aider  à  conquérir  une  vie  plus  indép 
t  avec  ses  besoins  actuels.  Il  faut  le  i 
islence  par  les  associations,  d'étudier  I 
es  à  ses  souffrances,  de  faire  entendre 
îublics.  M.  l'abbé  Naudet  cite  avec  ht 
ouvriers  chrétiens  provoqués  par  M.  K 
ît  être  très  propres  à  donner  au  peut 
ogres  réalisables. 

r  prévenir  les  catastrophes  qni  nous 
iidcl,  il  faut  montrer  au  peuple  que  1' 
p  lard,  si  elle  ne  peut  empêcher  le  mi 
■e  pour  travailler  à  la  reconstruction  ti 
t  cela  est  excellent,  tout  cela  est  dit  a 
r  et  d'entrain.  Nous  souhaitons  que 
uisse  secouer  la  torpeur  de  tant  de  cal 
s  avons  toutefois  des  réserves  à  faire.  P 
ic  trouvons  point  dans  son  livre  de  ce 
;  nous  en  avons  lu  dans  le  journal  qu 
M.'iis  pourquoi,  dans  ccriains  passagi 
.  injuste,  contre  les  classes  dirigeantes 
lui  qire  ce  qu'il  appelle  lui-même  l'él 
)n  en  a  besoin,  il  ne  faudrait  pas  cèpe 
air  de  l'attaquer.  11  ne  faut  pas  non  \ 
létarial.  L'auteur  parle  comme  si  ni 
i  n'avaient  rien  fait  depuis  cinquimle 
nt  aux  m;iux  du  peuple,  lui  parler  rai 
il  de  sa  faute.  S'il  y  a  -iO  "/<.  d'ouvrier! 
n  un  peu  dans  la  désertion  des  camp; 
iles.  On  n'invente  pas  le  travail,  iltar 


19  ses  lettres  aux  Dobl 
•.s  barons.  Sainl  Louis  < 
icoDcilialinn  du  Pape  i 
lie  la  piiciEcalion  de  V 
infin  Ja  successioD  pr 
lond  Bérenger  (12i3)  ; 
le  aux  inlêrëls  irançai 
roi  de  France  à  sollici 
e  V).  Ces  eotrelipES  re 
ivec  assez  de  vraisembl 

'  fut  le  mariage  de  Cba 

le  Pape,  qui  le  faVorif 
is  une  lettre  fort  curie 
écla mations  que  lui  av. 
le  CorDouHÎIIes  (la  mi 
arait  plus  juste  que  1 
'raf  der  Provence,  à" 
cillante  de  saint  Louis 

capétienne,  ne  se  sera 
jou).  NotoDs  en  passan 
lent  convaincautes,  le 

Fiiker,  qui  l'avait  d'ï 
f.  Regesla  hnperii,  76 

résultai  de  l'entrevue 
e  aux  préparatifs  de 
it  déjà  accurdé  uu  vin 
lientôl,  pour  la  Fran 
nds  détails  sur  la  préd. 

destinés  à  la  Terre 
intéressante  qu'imparl 
ent  où  fut  laissé  le  roi 
l'embarquer,  saint  Loii 
jx  facos  de  son  caracti 
ilciiieiit  de  son  dévoue 
lie  II  parla  de  marcber 
d'antre  part,  tout  en  i 
I.  Berger)  à  la  ligue  ci 
)  134G,  UD  ^rand  nomi 
e  Frédéric  II,  il  n'hùsi 
lus  fermes.  'Je  serais  p 
jenlicilé  du  mémoire  i 
où  il  dénonçait  les  eib 
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re  la  vieille  démocratie  des 
iirant  àe.  faim,  voit  à  portée 

I^  seconde  partie  nous  pn 

les  vices,  »  celle  de  la  nob 
sis  et  des  paysans,  qui  ne  p 
ise,  telle  que  la  dépeint  la 

:  les  plaintes  de  Luther  sui 
.  De  longs  détails  sur  la  son 
ilité  pour  notre  société  mod 
les  pratiques  ténébreuses  d< 
enient.  Il  est  bon  de  relevé 
roteslants,  qui  regardent  li 
î  Satan  »  (p.  631)  et  les  c 
sans  favoriser  la  sorcellerie, 
jp  ers  lit  ion  populaire. 

tableau  des  maux  causés  à 
de  voirpromptemenL  M-  Pa 
t  du  conflit  entre  le  calholici 
[ue  :  peut-être  les  princes 
;  pae,  mais  les  dynasties  pi 
albolique  et  un  Français, 


des  rcpréRcalaatii  en 

ia  Chambre  belge,  par  A.  Hgi 
■  le  mouvement  de  la  vie  pari 
)s  jours,  par  A.  de  Ridder,  ( 
ion.  Bruxelles,  Société  belge 
f  portraits,  un  plan  de  la  Cl 
^rix  :  5  fr. 

à  ia  l'ois  nn  annuaire  et  u 
Belgique  depuis  1830. 
rique,  qui  occupe  la  moitié 
îs  événements  pariementaii 
es  questions  se  sont  posée 
ent  trop  souvent  :  préoceui 
faits  politiques  au  point  de 
Tel  et  des  résultats  qu'ils  p 
lier  ou  ignorer  les  question 
sont  intervenus.  11  en  rés 
is  les  polémiques  courantes 
que  la  nôtre,  la  précision  ' 
lans  l'ouvrage  que  nous  ani 
;  dans  celte  tiistoire  de  la 


—  SIS 
Vauleur  en  déduit  que  l'évaDg 

langue  laline  ;  puis  s'établil,  ai 
1  trace  dans  le  vocabiiliiire  ecclës 
iir;  mitcenic,  martyr;  spoveda 
léliDilive  est  donnée  par  les  Gre 
s  pairiarh,  mitropolit,  cffumen. 
st  employée,  avec  le  aiÈme  suc 
pomenl  économiqae,  polilique  < 
>uJours  ingônieuses,  le  plussou' 
e  <jiii  traverse  l'ouvrage  est  celli 
]r  marche  vers  l'unité  national 
les  cflorls  des  premiers  Slaves  i 
-end  dès  que  les  circonstances  1 
;  et  corrompus,  les  Grecs,  avides 

tyianniques,  les  Polonais,  envi 
I  despotiques,  qui,  par  leurs  fi 
it  les  plus  odieux  des  libérateur 
tournoie,  mais,  manœuvrée  avi 
ijours  renaissants,  pour  arriver 
le  navigue  paisiblement  depuis  1 
Eimbaud  a  écrit  pour  ce  bel  ouv 
résumé,  et  qui  recommande  au 
gne  d'intérêt,  puisqu'elle  est  cel 
minenl. 


i  Hanoum  est  une  grande  dame 
nistre,  Djevdel  Pacha.  Elle  a 
jon  ollomane.  n  Ce  n'est,  dit-e 
rues  et  les  marchés  d'une  vill 
Liable  en  celle-ci,  qu'on  peut  se 
lûmes  de  ses  habitants.  Pour  bii 
:ait  connaître  de  près  les  élén 
sel  les  femmes.  »  Les  Europe* 
tnent  connaître  les  hommes,  m 
,  ils  n'ont  sur  les  grandes  dan 
j  fort  vagues.  C'est  pour  pornu 
es  coutumes  orientales  et  de  ni 
mdition  de  sos  compatriotes,  qu 
ne  turque  est  si  peu  l'esclave  d 
uî-ci  ne  peut  l'obliger  à  le  suivi 
iserve  toute  sa  vie  la  libre  dis 


—  519  — 
raphics  de  belles  Ollomanes  en  o 
?s  bazars  de  Smyrne  ou  de  Péra, 
ographes  font  poser  devant  leurs  a 
lenl  d'élofles  albanaises  et  coiS< 
irez  les  rives  du  Bosphore,  soyez 
ise  les  Musvlmanei  contemporai; 
comme  un  simple  cockney\ùQ&oa 

B( 

PlrsCcB  and  «•■«niai  Cttini 

ER  HuGHsON.  (JotiDB  Hopkins  Univi 
lopkins  Press,  1894,  in-8  de  134  p. 
louai  Besinninc*   of  iVortli 

ipENCEB  Bassett.  (Même  collection.] 
394,  in-8  de  73  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 
r  «fae  eolonr  of  Soath  Cari 
■■  collection.)  Baltimore,  tbe  Johns  1 
Prix  :  3  fr.  75. 

core  les  moins  connus,  parmi  le 
ire  d'Amérique,  est  l'apparilion, 
a  flibuste  au  cours  du  xvii'  et  du 

piraterie,  qui  parfois  se  confond  i 
scieurs  des  ouvrages  classiques  sur 
B  temps  à  au  Ire,  un  document  uouv 
imenls  sur  un  point  de  cette  bisl 
s  d'étudier  ce  sujet  d'une  façon  vr 
[que,  nous  arrive  une  invitation 
ine  monographie  consacrée  à  l'ei 
istoire,  aux  pirates  de  la  Caroline. 
■  travail  de  M,  Shirley  Carter 
nls  originaux,  écrit  d'une  plume  i 

entre  1660  et  1740,  sur  les  côl 
sont  arrivés,  comment  ils  ont 
les  autorités  anglaises,  leur  infli 
s  pays  du  Nouveau-Monde,  enfin 

deux  périodes,  séparées  par  une 
istoire  de  la  piraterie  sur  le  litto 
on  de  la  colonie,  eutre  1660  et  If 
ement  avant  l'époque  où  le  pouvi 
les,  les  pirates  se  sont  surtout  n: 
les  habitants  ont  dû  pariois  lutt 
e  les  Indiens.  M.  gbiriey  Carter  H 

la  géographie  pour  expliquer  l'bis 
écrivain  les  faits  d'armes  de  pira 
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^  du  bifellolbéc 

taires,  bibtiothigues 
;  2»  des  lois,  décrel 
3  de  1837  h  1894,  a\ 

Albert  Maihe,  sou 
s,  1896,  iii-8  de  xn-l 
usieiirs  manuels  di 
le  Cousin  jouit  encc 

Richou  peuvent  êli 
;ne  les  ouvrages  de 
sel  (prochai  nemenl 
,  Parce  que  les  uns 
il.  Maire  a  pens6  qi 
iicl  plus  pratique  e 

fullail-il,  dans  le  c 
oplé.  A  vrai  dire,  If 
ar  sa  conipositioD,  '. 
oui  1.1  liste  des  décr 
rançais  elun  vade-r 
bir. 

du  bibliothécaire  an 
ortée  tout  autre.  Oi 
oncernent  l'appropi 
lobilier  (rayonnage; 
acquisitions  et  écha 
bliothécaire  d'Univi 
peau  du  fonctionnai 
e  zèle.  Mais,  pourfi 
IX  au  courant  des  él 
ilÉressait,  et  nous  p; 
roduitcs  dans  tes  b 
ëricaines,  améliorai 
ment  aucune  idée.  I 
|ue  soulèvent  certa 
I  c'élail  là  !e  point 
pu  remplacer  ava 
.uleurnousénumère 
ication  bibliographii 
ramène  bien  en  arr. 
que  I)  jusqu'au  bib 
'nhlatt,  du  BookseL 
!s  de  gravure  et  det 
ni  guide  de  l'appre 
ire,  car  le  bibliolbt 
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francs-maçOns....  »  La  maison  de  la  Bor 
rochiire  sur  l'ideotité  des  programmes  : 
même  idenlité,  a  réuni  un  nombre  cor 
aux  discussions  de  nos  assemble  es,  aux 
lu  gouvernement,  à  des  articles  de  jouri 
lux  le  soin  de  déduire  et  de  conclure.  » 
m  document  maçonnique,  il  fait  remonti 
anes-maçons  et  les  juifs  au  fait  Euivan 
ivant,  96  fit  recevoir,  avec  quelques  ami 
corporations  de  macons-conslructeura 
onage  de  saint  Jean.  Ainsi  se  constitua  1 
.  «  acceptés,  u  qui  devait  permettre  à  des  p 
'Xercer  une  influence  des  plus  salutaires 
opératrice,  u  en  lui  imprimant  peu  à  pei 
'  n  (p.  19).  L'appendice  contient  à  la  | 
a  document  fort  précis,  emprunté  aux  il 
accepta,  par  Daruty. 

mnes  qui  s'intéressent  à  ces  questions  ' 
iresser  —  liront  avec  fruit  les  document 
'ordre  chronologique. 


teur  Vilteaut,  dans  une  lettre  au  curé  de 
ance  du  christianisme  et  de  la  démocrali< 
lous  demandons  si  l'auteur  s'est  bien  rei 
tic  et  de  ce  qu'est  le  christianisme.  11  n 
vue  qu'il  a  choisi,  de  confondre  la  démoc 
lement  monarchique  peut  être  très  dé 
ient  l'f^galité  devant  la  loi  civile,  et  s'occ 
plus  déshéritées.  De  cette  démocratie 
est  une  conséquence  logique  de  la  doctr 
nt  au  christianisme,  l'auteur  ne  nous  pan 
!B  thèses  sont  peu  conformes  au  catéchii 
e  n'est  qu'une  simple  opinion  que  le  m 
li,  dans  sa  brochure,  parle  un  peu  de  tou 
lion,  etc.,  nous  semble  avoir  des  sentimc 
lur  l'Église  catholique,  mais  ne  posséd 
des  sujets  qu'il  aborde. 

ïopnlnlre  de  la  Révolntlon   frança 

on  revue  et  corrigée.  Paris  et  Lyon,  Delhoi 
ivec  22  gravures.  —  Prii  :  4  tr. 
stoul  a  voulu  publier  une  histoire  popu 
'ce  que  les  innombrables  ouvrages  qui  i 
lie  par  la  rapidité  et  l'importance  des  év. 
étendus  et  o  rebutent  beaucoup  de  lecteu 
ce  qu'ils  sont  trop  souvent,  à  son  avis,  ■ 
lais  des  apologies,  n  I!  a  voulu  opposer 
simple  exposé  des  faits,  présentant  "  im| 
imme  il  se  l'était  proposé,  il  a  laissé  ■  gé] 
er,  »  après  avoir  mis  sous  ses  yeux  les  p 
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;  ans.  Né  à  Canteleu,  près  de  Rouen 
rchéologiqucs  lui  acquirent  un  just 
lu'il  a  laites  comme  conservateur  du 
pendant  de  longues  années.  L'Aca 
titre  de  membre  libre  le  6  mars 
sont  les  suivants  :  tes  Delta  Robbia 
)  ;  —  Desctiplion  des  sculptures  mod 
lu  musie  impérial  du  Louvre  {1856 
iques  chrétiennes  des  basiliques  et  des 
r  les  fontes  du  Primatice  {1859,  in-î 
oi/en  âge,  de  la  Renaissance  et  des  tt 
mveraim  (1865,  in-12)  ;  —  Les  Gemn 
a  vol.  in-fol.;  nouv.  édit.  en  1880- 
emmes  et  joyaux  (1867,  in-12). 
fet  des  archives  valicanes,  S.  E.  le 
de  mourir  à  Etomejc  6  mai,  était 
S.  Après  avoir  pris  le  grade  de  docte 
:é  au  collège  de  la  Propagande  de  I 
ue.  H  fut  aussi  professeur  de  théoloj 
Tia  archevêque  de  Nicée  in  partibui 
lions  importantes.  Ce  fut  lui  qui  fui 
lie  du  Souverain  Pontife  dans  raffaii 
impire  d'Allemagne.  En  1887,  il  fut 
ter  l'empereur  Guillaume  à  I'ocm 
niversaire.  Nonce  en  .Autriche -Hong 
l'étaient  élevées  entre  le  gouvernem 
L  mort  de  S.  Ém.  te  cardinal  Her 
fet  dos  archives  vaticanos.  Il  avait  i 
du  16  janvier  1893.  On  cite  du  regrc 
ecclésiastique,  notamment  une  Af 
,  une  Introductio  pkitosophica  ad  hisi 
esinsticam,  parue  la  même  année  ;  ui 
1  (1879). 

edrich-Heinrich  Geffcken  est  mort 
)rol830,  il  étudia  la  jurisprudence  i 
nn,  de  Gœttingue  et  de  Berlin,  ren 
7e  de  légation  il  Paris;  en  1856,  ce 
i  Berlin,  où  il  devint,  en  1850,  minii 
avoir  rempli  les  mêmes  fonctions  à 
lambourgen  1869,  Après  l'annesion 
sialcs  et  de  droit  public  à  l'Univers 
litc  en  1882  et  se  li  vra  à  Hambourg, 
it  historiques.  La  confiance  dont  il  j( 
lillaume  (depuis  Frédéric  111)  le  mi 
mdsrhau,  après  la  mort  du  prince,  ui 
,  {1888)  et  valut  à  l'éditeur  les  perse 
ns  de  lui  :  Die  Reform  der  preussischct 
1-8)  ;  —  Der  Staalsslreick  von  48S4  u; 
ig,  1870,  in-8),  anonyme  ;  —  Die  Vei-, 
zig,  1870,  iti-8),  anonyme  ;  —  L'ïmp< 
j'me  ;  —  Die  Alabamafrage  (Stultga 
und  die  Bankfrage  (Hamburg,  1874, 
15,  in-8)  ;  —  Zur  Geschichle  des  orien 
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■cisions  (1877-1886,  17  vol.  in-8);  —  d 
or  de  ta  Scnttisli  text  society,  auteur  d'i 
unirai  Keilh,  et  une  hiâloire  inédite 
'.  M.  le  docteur  Ûaum,  médecin,  mort  l< 
célèbre  éditeur  américain,  mort  le  11 
nd,  dans  sa  einquante-septième  année 
ivaiix  sur  l'histoire  de  Ttiuriiige  ;  —  i 
aphe, auteur  des  Rambles  in  books,  me 
liteur  du  Puck,  et  collaborateur  de  d 
ai  ;  ~  de  M.  Friedrich  Dittes,  directe 
teurs  de  Vienue,  mort  à  soixante-sepl 
:  M.  Wilhelm  Erlkb,  mathématicien, 
ize  ans  ;  —  de  M.  Karl  Finkelnbubo, 
'■  Bonn,  mort  à  soii^nte-quatre  ans,  te 
■rlvaln  polonais,  mort  à  Léopol,  le 
uELiN,  juriste,  mort  âgé  de  soix.ante-d 
I  baron  Constantin  de  Grimm,  journal 
de  M.  le  docteur  Hasebrock,  théolog 
us  lé  pseudonyme  Jonatban,  mort 
.  C.  HoMJCH,  littérateur  flamand,  coll: 
i  Gide  ;  —  de  M.  Hosius,  professeu 
ixante  et  onze  ans,  le.  11  mal  ;  —  de  I 
ngue  et  de  littérature  russe  à  rUni\ 
rit;  —  de  M.  Karl  Humann,  archéoloj 
V  F.  KoERNER,  ancien  lieuteiiant-gou 
■âges  juridiques  dont  le  plus  considéra 
neral  lav>s  of  Illinois,  mort  à  quatre-vi 
.  ;  —  de  M.  Adalbert  KrOoer,  astron 
ie  à  rUulveralté  de  Kiol,  et  directeur  » 
22  avril,  à  soixante-quatre  ans  ;  —  di 
ie  rurale  à  Goettlngue,  où  H  est  mort, 
de  miss  B.  Rutherford  Mackv,  biblk 
delpble,  morte  te  4  avril;  —  de  M.  Wili 
ub,  auteur  de  Modem  bookbindings  pri 
Brooklyn,  N.-Y.;  —de  M.  George 
.  avril,  à  Plne  Hlll  ;  —  de  M.  W.-F.-G. 
I  musique  de  La  Haye  et  compositeur 
ER,  publiciste,  mort  le  20  avril,  à  Dri 
'.  M.  OsTERDiNGER,  mathématicien  et  I 
is,  le  10  avril,  à  Ulm;  —  de  U.  le  cha 
jte  anglais,  mort  en  mai;  —  de  sir  . 
rmle  royale  de  médecine,  mort  le  28  n 
liteur,  mort  le  22  avril,  à  Oxford;  ■ 
iste,  mort  le  4  avril,  à  Buenos- Ayres; 
!  théologie  à  l'Université  de  Fribourg 
itres  ouvrages,  une  étude  sur  ta  Com 
9  mai;  —  de  M.  John-Calvin  Stockbi 
'ovidence,  R,  I.  ;  —  du  pasteur  et  poÈ 
I  quatre-vingts  ans,  àGera;  —  de  M.  S 
istlque  à  Upsala,  mort  le  4  mai,  k  qi 
ivaln  norvégien,  mort  le 
e  l'institut  archéologique  de  Sain 
is,  le  12  avril  ;  —  de  M.  Herraann 
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constitue  un  progrès  considérable  sur  la  pi 
parce  qu'il  renferme  plus  d'indications,  m 
matérielle  en  est  plus  soignée  ;  c'est  ainsi 
noms  d'auteurs  ou  dans  les  titres,  malheui 
l'édition  antérieure,  ont  complètement  dis 
de  celle-ci  ;  et  d'autre  part,  les  articles  son 
la  mention  de  l'éditeur  ou  du  prix.  Une  t 
l'augmentation  du  nombre  des  rubriques: 
Betles-Lettres,  les  divisions  Éloquence  et  Foi 
cien  système,  ont  été  introduites,  et  que  1 
en  deux  parties,  dont  l'une  consacrée  à  la 
l'autre  à  la  poésie  contemporaine.  De  mSn 
trois  chapitres  nouveaux  :  Histoire  du  moi 
temporaine.  Sciences  auxiliaires  ;  l'Histoire 
graphie,  la  Biographie,  sont  scindées  en  géni 
de  France  se  divise  en  :  Généralités  ;  Mérovt 
De  la  Révolution  à  nos  jours  ;  Histoire  religi 

—  Livret  iniitulé  de  la  poésie  populaire  pi 
noté  et  des  images  le  tout  suivant  la  copie  im 
janvier  DDDCCCLXXXXVI  à  paris,  aux  dep 
rue  de  l'Echaudé  par  le  Mercure  de  France  t 
que  C  et  XXV  copies  toutes  pareilles  et  très  l 
quette,  d'une  disposition  typographique  bi 

'  rare  et  ornée  de  nombreux  bois  anciens  et  : 
rieux;  tirée  à  petit  nombre,  cette  amusant 
bliophile.  C'est  un  aperçu  rapide  et  brillant 
nos  chansons  populaires  ;  poète  et  artiste, 
leures  sources  et  possède  un  sentiment  très 
sie  populaire  traditionnelle. 
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faveur  de  la  comtesse  de  Marcellus  (juillet  i'i 
de  Larroquc  ;  —  Les  Francs  archers,  par  le  v 
diverses,  par  le  comte  Victor  d'Auriac,  M! 
lonna,  le  vicomte  Olivier  de  Gourculf,  A( 
marquis  de  Pimodan,  le  vicomte  0.  de  Pc 
Travers  ;  —  Du  Non-usage  en  France  des  q\ 
comte  A.  de  Mauroy;  —  Vne  Famille  Bonn 
le  comte  R.  Colonna  de  Gesari  Rocca  ;  — 
son,  par  M.  Louis  Audiat;  —  Evolution  dt 
Barbier  de  Montault;  —  L'Image  mortuaire 
~  La  Noblesse  et  Us  métiers  jrumuels  :  les 
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nationale  des  antiquaires  de  France,  tout  dern 
ksiech,  gr.  in-8  de  377  p.  avec  7  planches  1 
texte)  renferme  les  morceaux  suivants  :  i 
Dahshour,  par  M.  le  vicomte  J.  de  Rougé  ;  - 
Lambése,  par  M.  Cagnat  ;  —  Patèrcs  en  arj 
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f»lae  et  étraBSère.  Classiques  pour  tous.  La  Chan- 
laad,  avec  un   Essai  sur  tea  chansons  de  geste  {Adolphe 

169 

.  Vivien,  chanson  de  geste,  publiée  pour  la  première  tah 
manuscrits  de  Paris,  de  Boulogne-sur-Mer,  de  Londres  et 
par  Cari  K'ahlundel  Hugo  von  FeiiUzen.  Édition  précédée 
:  de  doctorat  servant  d'inlrodu^^lion.  par  Alfrtd  Nordfeil.     49! 
lie  aux  femmes,  ■  au  old-french  satire  on  women,  edited 

luctîon  and  notes  by  George  C.  Keidel 148 

llois.  SâmmUiche  Werke  [Jacob  Ulrich) 63 

lorace,  trad.  en  vers  {Edouard  Bourelle) îXi 

Huguenin) ÎI5 

t  pensées  (  Victor  Guillemin) 216 
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Promélhèide,  trilogie  d'Eschyle  en  quatre  tableaux  {te  Sâr 

bin  et  Harion  (Adam  le  Bottu),  publié  par  JSmetl  Lan- 

a  vie  de  saint  Genis.  nach  der  einiigen  bekannten  Band- 
1  erslen  Mal  verùffenllicht  (W.  Moiterl  und  E.  Slengel)  . 
inne.  drame  en  cinq  actes,  en  vers  (François  Coppée)  .  . 
■ueselin,  drame  en  vers,  en  trois  actes,  avec  prologue  et 

aul  Diroulède) 

Irame  en  trois  actes  et  en  vera  (faiW  E.  Bernard) .  .  . 
:  de  Baptislin,  comédie  boulTe  en  deui  actes  (Jean  Draxtlt 

mystère  en  un  acte  {Eugène  Gauley) 
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vé.  —  L'Ours  (J.  Leday) 

-  Papa  Tricolore,  monologues  (  Théodore  Bolrel) .... 
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le  comte  Proior 

Ion  (M"  Stanitia»  Meunier) 

le  Charles  V,  drame  historique  en  quatre  actes  (JiKquet 

s,  opérette  en  un  acte  (Théodore  Bolrel) 

le  Bouc,  Table  de  La  Fontaine,  mise  en  action  et  arraii- 
usieurs  pers(viivig«s  (  K  Thor^) 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  ;  M.  le  marquis  de  Beaugoukt, 

Membres  :  MM.  Anulole  de  Barthélémy;  comto  dk  Puymaigre;  Marins  Skpet; 
le  R,  P.  Sommer voGEL. 

Adminislraleur  délégué  :  M.  le  conile  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.-Ledos. 

m 

Les  commnnicalions  relatives  à  la  rédaclion  doivent  être  adressées  au  Seciétaire 
de  la  rédaclioni 

Les  communications  relatives  à  Tadminislralion  doivonl  être  adressées  à  TAdmi* 
nistraleur  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,   10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 

2tfr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqui^s,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  lîeux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seide,    180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule ,    120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1^'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandai 
sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1895  sont  en  vente,  et  forment  soixante-quinze  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
iecbnique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  do 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  doux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  fi*ancs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moi  us. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUK  SAINT-SIMOJN,  B 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Varaissant  tous  les  h-ois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  payey, 
et  formant  toits  les  ans  deux  volumes  de  €50  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1895 

Articles  de  fonds.  —  Abbé  F.-L.  de  Moor  :  Le  Livre  de  Tobie  el  les  Premiers 
Monarques  sargonides  d'Assyrie.  —  Le  R.  P.  Hipp.  Delehat B  :  Les  Slylites. 
Saint  Syméon  et  ses  imitateurs.  —  A.  Brbuils  :  La  Campagne  de  Charles  VII 
en  Gascogne.  Une  Conspiration  du  Dauphin  en  1446,  d'après  des  documeols 
inédits.  —  M.  Sepbt  :  Mirabeau  et  le  comte  de  Provence.  L'AlFaire  Favras.  — 
Godefroid  Kurth  :  La  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  da  moyen 
âge.  —  A.  Jacquet  :  Le  Sentiment  national  au  xvi  siècle.  Claude  de  SeysseL 
—  Abbé  Ph.  TORREILLES  :  Un  Bourgeois  de  province  après  la  Hévolution, 
1800-1809.  —  Le  Commandant  d'Équilly  :  L'InÔuence  française  à  Madagascar, 
1643- IH93.  —  Paul  Allard  :  Le  Clergé  chrétien  au  milieu  du  iv^  siècle.  — 
G.  Cléhent-Sihon  :  Un  Capitaine  de  routiers  sous  Charles  VIL  Jean  de  la 
Roche.  —  C.  DE  LA  RoNCiÈRB  :  Première  Guerre  entre  le  protectionnisme  el 
le  libre-échange.  —  L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  La  Révolution  en  Périgord  et 
l'émigration  périgourdine,  d'après  les  notes  et  correspondances  inédites  de 
l'abbé  Lespine.  —  Baron  d'Avril  :  Les  Églises  autonomes  el  auto  éphates 
(4r>1-l885).  —  Chanoine  Allaln  :  L  Église  de  Bordeaux  au  dernier  siècle  da 
moyen  âge.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  Ousama.  Un  Émir  syrien  au  !•'  siècle 
des  croisades.  —  Alfred  Spont  :  l^es  Galères  royales  dans  la  Méditerranée  de 
4496-1518.  —  Abbé  Tauzin  :  Un  Épisode  de  la  guerre  de  Trente  ans.  L'Attaque 
de  la  Guyenne.  -^  R.  P.  J.  Fokbbs  Leith  :  La  Révolution  religieuse  en  Angle- 
terre à  1  avènement  d'Eiizabeth  et  la  Résistance  du  clergé  catholique. 

Mélanges.  —  Denys  d'Aussy  :  Un  Politicien  au  xvi®  siècle.  Guy  Chabot  de 
Jarnac  (i562-156S).  —  R.  P.  Bliard  :  La  Question  de  Gibraltar  au  temps  du 
Régent,  d'après  les  correspondances  otfl  iciles,  I72il-172l.  —  Henry  CocHiif  : 
Saint  François  d'Assise,  d'après  son  dernier  historien.  —  L.  Pingaud  :  Le 
Journal  d'un  constituant.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld. —  A.  Spont  :  Un  Dîner  de  corps  d'autrefois.  —  Comte  de  Pot- 
■AIGRE  :  Un  Prétendant  au  trône  de  France.  Giannino  Baglioni.  —  R.  P. 
H.  Chérot  :  La  Soci^tèjî^ commencement  du  xvi®  siècle,  d'après  les  Homé- 
lies de  Josse  (Jichtoue  (I47â-1343).  —  Baron  d'Avril  :  Hisloire  de  deux  encla- 
ves. Klek  et  Soutorina.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  La  Correspondance 
de  Marie-Antoinette.  —  E.-G.  Lkdos  :  Le  Commandeur  G.-B.  de  Ro?si.  — 
Paul  FoURisiER  :  Un  Livre  récent  sur  l'Inquisition.  -  Louis  Audiat  :  Un  Faux 
en  gentilhommerie.  Le  Dernier  Marquis  de  Montandre.  —  M.  de  la  Rochbtbrib  : 
Les  Mémoires  du  chancelier  Pasquiër.  —  Comte  de  Puymaigrb  :  Roland  dans 
les  traditions  populaires.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  L'Histoire  au  point 
de  vue  de  l'économie  politique,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Comte  db  Bizb- 
HONT  :  Le  Congrès  international  des  sciences  géographiques.  —  Baron  Carra 
DE  Vaux  :  A  propos  d'un  livre  sur  le  bouddhisme. 

Courriers  italien,  du  Nord,  allemand,  belge,  espagnol. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trenle-cinq  publications  historiques). 

BBBANÇOIf.   —   IMPR.   ET   STÉRUOTYP.   DB  PAUL  JAGQUIN. 
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